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A  X"Z  J 


A    MONSIEUR 
TRUDAINE  DE  MONTIGNY, 

Corifeiller  d'Etat^  Intendant  des  Finances, 

^Préfident  de  rAcadémie  Royale 
r.;vvv4  i^i       des  Sciences ,  &c. 


Monsieur, 

C^E  ST  à  vous  que  je  dois  la  première  idée 
i?f  cet  Ouvrage  ;  c^ejî  vous  qui  rn^avez  engagé 
de  r entreprendre  &  de  le  publier  j  qui  m' avez 
plus  dune  fols  guidé  dans  le  choix  des  Expé^ 
rienceSi  qui  tri  avez fùuvent  éclairé  fur  leurs  con^ 
féquences;  enfin  y  qui  avez  déftré  que  la  plupart 
fujjent  faites  ou  répétées  fous  vos  yeux  :  que  de 
^otifipdîir  VOUS  ojfrir  cet  EJfai  !  Mais  ^  quand 


î)  Ê  P  I  T  R  E. 

tous  ces  tares  nexifleroiem  pas ,  je  vous  eit 
devrois  encore  l'hommage^  comme  au  Proteôîeur 
àes/^rts  &  des  Sciences  ^  comme  à  un  Homme 
de  Lettres  y  à  un  Sç avant  difiingué ,  qui  fçatt 
partager  fon  temps  entre  les  foins  d'une  grande 
adminiflration  &  ï étude  de  prefque  toutes  les 
Sciences ,  &  qui  porte  des  vues  également  vajies 
dans  tous  lés  objets  dont  il  s"" occupe  /  enfin  j  je 
vous  le  devrois  à  un  titre  plus  cher  <ù*Lplus 
précieux  pour  moi ,  la  reconnoijjance  des  bontés 
dont  vous  voulez  bien  mlionorer. 

Je  fuis  avec  refpe6l  ^ 


MONSIEUR,  \  s\.- 

yotre  très-humble  &  trèsi 
obéifTant  Serviteur, 

An-^^  Î.AVOISIER,' 
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AVERTISSEMENT. 

\j  E  p  u  i  s  plus  de  dix  années  que  je 
m'occupe  de  Phyfique  ôc  de  Chymie,  6c 
que  je  confacre  à  ces  deux  Sciences  les 
inftans  dont  d'autres  occupations  me  per- 
mettent de  difpofer  ,  mes  matériaux  fe 
font  tellement  accumulés,  qu'il  ne  m'eft 
plus  poffible  d'efpérer  qu'ils  trouvent  place 
dans  le  Recueil  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences.  La  plupart 
des  objets  ,  d'ailleurs  ,  dont  je  me  fuis 
occupé ,  ont  exigé  des  Expériences  trop 
nombreufes,  des  Difcuffions  trop  éten- 
dues ,  pour  qu'il  m'ait  été  poflibie  de  les 
refferrer  dans  les  bornes  prefcrites  à  nos 
Mémoires,  &  j'ai  cru  ne  pouvoir  me  dif- 
penfer  d'en  former  des  Traités  particuliers. 
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La  diverfité  des  fujets  dont  jVi  à  en- 
tretenir le  Public ,  Tincertitude  même  où 
je  fuis  de  fçavoir  dans  quel  ordre  yt  pu- 
blierai mes  Mémoires ,  m*a  impofé  la  né- 
ceflîté  de  choifir  un  titre  généralement 
applicable  à  tout,  &  celui  d*0  vus  eu  les 
Physiq^u ES  ET  Cur M  I  s^u ES  m'a 
paru  plus  propre  qu'aucun  autre  à  rem- 
plir mon  objet.  Ce  titre  préviendra  le 
Ledeur  fur  l'indulgence  dont  j'ai  befoin  ; 
il  me  donnera  la  liberté  de  lui  préfenter 
des  oWervations  détachées  :  enfin  il  rendra 
excufable  jufques  au  défordre  même  qui 
pourrait  fe  rencontrer  dans  l'arrangement 
des  matières. 

On  fe  paffionne  aifément  pour  le  fujet 
dont  on  s'occupe  ,  &  le  dernier  travail 
auquel  on  fe  livre  eft  communément 
l'objet  chéri  :  ce  foible  dont  il  eft  difii- 
cile ,  &  dont  il  feroit  peut-être  dange- 
reux de  fe  défendre ,  eft  fans  doute  ce 
qui  m'a  porté  à  publier  d'abord  ce  que 
j'ai  rafTemblé  fur  Texiftence  d'un  fluide 


AVERTISSEMENT.        v 

élaftîque  fixé  dans  quelques  fubftances,  & 
fur  fon  dégagement,  quoiq^ue  cet  ouvra- 
ge ait  été  fait  le  dernier  ;  Kefpèce  d'inté- 
rêt d'ailleurs  que  les  Scavans  fen^ibknt 
prendre  dans  ce  moment  à  cet  objet ,  ÔC 
les  recherches  qui  fe  multiplient  de  toutes 
parts  auraient  été ,  fans  doute  y  un  motif 
fuffifant  pour  me  déterminer,  &:  J€  n  ai  pas 
befoin  d'en  chercher  d'autre. 

Je  me  propofois-  de  faire  entrer  dans 
ce  Volume  des  détails*  beaucoup  plus  éten- 
dus fur  la^  précipitation  des  métaux  dif- 
fous  dans-  les  acides ,  &  fiir  l'augmenta- 
tion coiirfidérable  de  poids  qu'ils  acquiè- 
rent dans  cette  opération  ;  mais  la  nécef- 
fité  d'approfondir  auparavant  la  nature 
des  acides  eux-mêmes ,  de  eonnoître  ies 
principes  dont  ils  font  com.pofés,  les  cas 
où  ils  fe  décompofent ,  &c.  m^a^  arrêté  ^ 
&  j'ai  fentique  j'avois  beaucoup  de  chofes 
à  faire  précéder  ;  c'eft  par  ces  motifs  & 
d'autres  femblables  ,  que  j'ai  également 
différé  la  publication  de  mes  Expériences 
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fur  la  fermentation  en  général ,  &  fur  la 
fermentation  acide  en  particulier. 

Ce  premier  Volume  fera  ,  à  ce  que 
j'efpere ,  fuivi  de  pluficurs  autres^  &  j'y 
ferai  fuccelTivement  entrer  une  fuite 
d'Expérienees  déjà  nombreufes ,  &  que 
je  me  propofe  d'augmenter  encore  ;  i^. 
fur  Fexiftence  du  même  fluide  élaftique 
dans  un  grand  nombre  de  corps  de  la 
nature  ,  où  on  ne  Ta  pas  encore  foup- 
çonné.  2^.  Sur  la  décompofition  totale 
des  trois  acides  minéraux.  3°.  Sur  Tébul- 
lition  des  fluides  dans  le  vuide  de  la  ma- 
chine pneumatique.  4.°.  Sur  une  méthode 
de  déterminer  la  quantité  de  mqtiere 
faline  contenue  dans  les  eaux  minérales, 
d'après  la  connoifiance  de  leur  pefanteur 
fpécinque.  5^  Sur  l'application  de  Tufage, 
foit  de  l'efpiit-de-vin  pur^  foit  de  l'efprit- 
de-vin  mélangé  d'eau  dans  certaines  pro- 
portions à  l'analyfe  des  eaux  minérales 
très-compliquées.  6^.  Sur  la  caufe  du 
refroidifTcment  qui  s'obferve  dans  féva- 


AVERTISSEMENT.      vî; 

poratlon  des   fluides.   7^.    Sur   différens 
points  d'optique  dont  j*ai  eu  occafion  de 
ni'occuper   dans    un   Mémoire   relatif  h 
î'illumination  des  rues  de  Paris  ;  Ouvrage 
que  TAcadémie  a  bien  voulu  récampenfer 
à  fa.Séance  publique  de  Pâques  1^66 ^  pat 
une  Médaille  d'or,  ôc  auquel  fai  eu  occa- 
fion de  faire  depuis  des  changeraens  & 
additions  confidérables.  8^.  Sur  la  hauteur 
des  principales  montagnes  des  environs  de 
Paris  j  par  rapport  au  niveau  de  la  rivière 
de  Seine  ^  rmefarées  tant  à  l'aide  d'un  borï 
quart  de  cercle  appartenant  à  M.  le  Che- 
valier de  Borda,  qu'à  l'aide  d'un  excel- 
lent niveau  à  bulle   d'air   &  à  lunette^,^- 
conftruit  par  M.  de  Chezy,  &  apparte- 
nant à  M.  Perronet.  Enfin ,  j'y  joindrai 
une  fuite  très  nombreufe  d'Obfervations 
de  Baromètre  faites  dans  différentes  Pro- 
vinces de  France  ;  f  y  donnerai  le  profil  de 
l'intérieur  de  la  terre  dans  ces  Provinces, 
à  une  affez  grande  profondeur  ,  l'ordre 
qu'on  y  obferve  dans  les  bancs ,  le  niveatt 
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confiant  auquel  on  trouve  certaines  fub- 
fiances,  certains  Coquillages,  &  l'inclinai- 
fon  remarquable  que  quelques  bancs  ont 
toujours  dans  un  même  fens. 

Ces  difFérens  Ouvrages  font  la  plupart 
fort  avancés,  plufieurs  même  font  para- 
phés depuis  long-tems  par  M.  de  Fouchy, 
Secrétaire  perpétuel  de  TAcadén^ie,  j'ef- 
père  donc  que  je  ferai  incefTamment  en  érat 
de  les  foumettre  au  jugement  du  Public. 
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INTRODUCTION. 

Un  grand  nombre  de  Phyficiens  &  de  Chy« 
fttiftes  étrangers  s'occupent  dans  ce  moment  de 
recherches  fur  la  fixation  de  l'air  dans  les  corps 
&  fur  les  émanations  élaftiques  qui  s'en  déga- 
gent ,  foit  pendant  les  coK;bÂnaifons  ,  foit  par  la 
décompofition  5c  la  réfolutlon  de  leurs  principes  : 
des  Mémoires  ,  des  Thèfes  ,  des  Differtations 
de  toute  efpèce  ,  paroidènt  en  Angleterre ,  er^ 
Allemagne,  en  Hollande  j  les  Chvmiftes  Fraîis^ 

A 


a  Précis   historique 

çois  feuls  femblent  ne  prendre  aucune  part  à 
cette  importante  queftion  ,  &  tandis  que  les 
découvertes  étrangères  fe  multiplient  chaque  an- 
née ,  nos  Ouvrages  modernes  les  plus  complets, 
à  beaucoup  d'égards ,  qui  exiftent  en  Chymie , 
gardent  un  (ilence  prefqu'abfolu  fur  cet  objet. 

Ces  coniidérations  m'ont  fait  fentir  la  néceffité 
de  préfenter  au  Public  le  Précis  de  tout  ce  qui 
a  été  fait  jufqu'à  ce  jour  fur  la  combinaifon  de 
l'air  dans  les  corps,  &  de  mettre  fous  fes  yeux 
le  tableau  des  connoiHances  acquifes  en  ce  gen- 
re. Cet  objet  eft  celui  que  je  me  fuis  propofé 
dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage  ;  j'ai 
cherché  à  le  remplir  avec  toute  l'impartialité 
dont  je  fuis  capable  ,  &  je  me  fuis  borné  ,  autant 
que  j'ai  pu ,  au  fimple  rôle  d'Hiftorien. 

J'ai  renfermé  dans  la  féconde  Partie  les  expé- 
riences qui  me  font  propres.  Celles  rapportées 
dans  les  deux  premiers  Chapitres  ont  pour  objec 
de  fixer  l'opinion  des  Chymiftes  fur  le  fyftême 
de  M.  Black  ,  &  fur  celui  de  M.  Meyer.  Je 
crois  être  arrivé  ,  à  cet  égard  ,  à  des  réfultats 
aulîi  certains  qu'on  puifl'e  l'efpérer  en  Phyfique. 
j|L<es  Chapitres  fuivans  traitent  de  l'union  du 
fluide  élaftique  avec  les  chaux  métalliques  ,  de 
Id  çQmb.uftioa  du  phofphore  ,  de  la  formation 


SUR  LES  Émanations  élastiques»  ^ 
de  fon  acide,  de  la  nature  du  fluide  élaftique, 
dégagé  des  diflblutions  métalliques,  &c,  &c. 

J'avoue  que  cette  dernière  portion  de  mon 
Ouvrage  n'eft  pas  aufli  complette  que  je  l'au- 
rois  défiré  ,  &  ce  n'eft  même ,  en  quelque  façon  , 
qu'à  regret  que  je  la  publie  ;  cependant ,  comme 
dans  une  route  encore  peu  frayée  il  efl  facile 
de  s'égarer ,  j'ai  fenti  combien  il  étoit  impor- 
tant pour  moi  que  je  me  miffe  à  portée  de  pro- 
fiter des  réflexions  des  Sçavans ,  que  je  m'ex- 
pofafTe  même  à  leur  critique.  C'efl:  principale- 
ment dans  cette  vue  que  je  me  fuis  déterminé  à 
publier  la  dernière  portion  de  cet  Ouvrage , 
dans  l'état  d'imperfeélion  où  il  efl:  ;  &  je  pré- 
viens d'avance  que  j'ai  befoin  de  toute  l'indul- 
gence du  Leâeur.  • 
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i^  Pkécis   Historique 

CHAPITRE  PREMIER. 

Du  fluide  èlafîique   défigné  fous   le  mm  de 

Spiritus  filveftre  jufquà  Paracclfe  j  & 

fous  le  nom  de  Gas^  par  Van  Helmont. 

Xjes  difFérens  Auteurs  qui  ont  parlé,  avant 
Paracelfe  ,  de  la  fubftance  élaftique  qui  fe  dégage 
des  corps  ,  pendant  la  combuftion  ,  pendant  la 
fermentation  &  pendant  les  effervefcences  ,  ne 
paroifTent  pas  s'être  formé  des  idées  bien  nettes 
de  fa  nature  &  de  fes  propriétés  :  ils  l'ont  défi- 
gné fous  le  nom  de  Spiritus  Jîhejîre  ^  efprit  fau- 
vage. 

Paracelfe  ,  &  quelques  Auteurs  contempo- 
rains,  ont  penlé  que  cette  fubftance  n'étoit  au- 
tre chofe  que  Tair  même  tel  que  celui  que  nous 
refpirons  ;  mais  on  ne  voit  pas  que  cette  opinion 
fe  trouve  appuyée  chez  eux  par  aucune  preuve, 
encofe  moins  par  des  expériences.  Van  Hel- 
mont ,  difciple  de  Paracelfe  ,  &  fouvent  fon 
contradiéleur ,  paroît  être  le  premier  qui  fe  foic 
propofé  de  faire  des  recherches  fuivies  fur  la 
nature  de  cette  fubftance  :  il  lui  donne  le  nom 


Sur  les  Émanations  ïlastique^;  55 
de  Gas  (  i  ) ,  Gasjîlvejîre  (  2  ) ,  &  il  la  définit  un 
efprit ,  une  vapeur  incoercible  ,  qui  ne  peut  ni 
fe  raflembler  dans  des  vafes,  ni  fe  réduire  fous 
forme  vifible.  Il  obferve  que  quelques  corps  fe 
léfolvent  prefqu'entierement  en  cette  fubflance  ; 
93  non  pas,  ajoute-t-il,  qu'elle  fût  en  effet  con- 
s>  tenue  fous  cette  forme  dans  le  corps  dont  elle 
»  fe  dégage  ;  autrement  rien  ne  pourroit  la  rete- 
M  nir ,  &  elle  en  difïiperoit  toutes  les  parties  ; 
95  mais  elle  y  efi:  contenue  fous  forme  concrète , 
55  comme  fixée,  comme  coagulée.  «  Cette  fubftan- 
ce,  d'après  les  expériences  de  Van  Helmont ,  fe 
dégage  de  toute  matière  en  fermentation  ;  du 
vin  ,  de  rhidrorael ,  du  jcs  de  verjus  ,  du  pain  : 
on  la  peut  dégager  du  fel  ammoniac ,  par  la  voie 
des  combinaifons ,  ôc  des  végétaux  par  la  cuif- 
fon  (  3  )•  Cette  fubftance  efl:  celle  qui  s'échappe 
de  la  poudre  à  canon  qui  s'enflamme ,  qui  s'éma- 

(  1  )  Gas  vient  du  mot  hollandois  Ghoajî ,  qui  fîgnifie 
"Efprit,  Les  Anglois  expriment  la  même  idée  par  le  mot 
Chofl  ^  &  les  Allemands  par  le  mot  Geijl  qui  (e  prononce 
Gaijîre»  Ces  mots  ont  trop  de  rapport  avec  celui  de  Gas  t, 
pour  qu'on  puifTe  douter  qu'il  ne  leur  doive  (on  origine, 

(  2,  )  CompUxionum  ,  atqiie  Mixtionum  EUmentallum 
Tigmentum,  N**.  13  ,  14  &  fîiiv. 

(  3  )  TraciatKS  de  FUtibas  ,  N^,  6J9 

t  A    ÎLJ: 


5^  Précis   mistôrtqus 

ne  du  charbon  qui  brûle.  L'Auteur  prétend ,  à 
cette  Qcçafipn ,  que  foixante-deux  livres  de  char? 
bon  contiennent  foixante-une  livyes  de  Gas  j,  de 
yne  partie  de  terre  feulement, 

C'efl;  encore  à  l'émanation  du  Gas  que  Varj 
Helmont  a,ttribue  les  funeftes  effets  de  la  grotte 
du  chien  (i)  dans  le  Royaume  de  Naples  3  la  fufr 
foçation  des  Ouvriers  dans  les  mines,  les  accidens 
pccafionnés  par  la  vapeur  du  charbon  ,  ^  cet 
atmofphore  mortel  qu'on  refpire  dans  les  cellier^ 
où  les  liqueurs  fpiritueufes  font  en  fermentation, 

La  grande  quantité  de  Gas  qui  s'échappe  des 
scides  en  effejrvefcence ,  foit  avec  les  terres,  foit 
avec  quelques  fubftances  métalliques ,  n'avoit 
pas  non  plus  échappé  à  Van  Helmont  (2)  ;  la 
quantité  qu'en  contient  le  tartre  efl:  ii  grande  , 
qu'il  brife  &  fait  fauter  en  éclats  les  vaifleaux 
dans  lefquels  on  le  diftille,  fi  ©n  ne  lui  donne  ur^ 
libre  accès» 

Van  Helniont ,  dans  fon  Traité  de  Flatibus  ; 
applique  cette  théorie  à  l'explication  de  quelques 
phénomènes  de  l'économie  animale.  Il  prétend  a 


(  I  )  ComplexLonum^  (it^M^  Mixtlonum  EUmentaJi^iis^ 
T^igmentum  ,  N**.  43, 

C  a  )  traaibus  de  Flatlhus^  N°«  67  Se  ^8, 
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N".  35,  que  c'eft  à  la  corruption  des  alimens , 
&  au  Gas  qui  s'en  dégage  ,  que  font  dûs  ce  qu'oa 
nomme  les  vents ,  les  rapports  >  &c.  &  il  donne, 
à  cette  occafion  ,  une  théorie  très-bien  faite  des 
phénomènes  de  la  digeftion.  Il  explique  de  même 
par  le  dégagement  du  Gai^  l'enflure  des  cadavres 
qui  ont  féjourné  dans  l'eau  ,  ^  celle  qui  furvient 
à  quelques  parties  du  corps  dans  certaines  mala-* 
dies.  On  efl:  étonné ,  en  lifant  ce  Traité  ,  d'y 
trouver  une  infinité  de  vérités,  qu'on  a  coutume 
de  regarder  comme  plus  modernes ,  &  on  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnoître  que  Van  Hel- 
mont  avoit  dit  dès-lors  prefque  tout  ce  que  nous 
fçavons  de  mieux  fur  cette  matière. 

C'eft  dans  ce  même  Traité  (  i  )  que  Van  Hel- 
mont  examine  fi  ce  qu'il  appelle  le  Gasy  le  Spirina 
fiivefire  des  Anciens ,  n'eft  pas ,  comme  le  penfoit 
Paracelfe  ,  l'air  même  que  nous  refpirons  réduit 
à  fes  parties  élémentaires ,  6c  combiné  dans  les 
corps.  Quoique  les  argumens  &  les  expériences 
fur  lefquels  il  appuie  fon  opinion  ne  foient  pas 
très-décifives ,  il  croit  cependant  pouvoir  con- 
clure (2)  que  le  Gas  eft  une  fubftance  différente 


(^1)  De  FUîibus  ,  Numéro  19» 
(  i  )  Idem. 
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de  l'air  que  nous  refpirons  ;  qu'il  a  plus  de  rap- 
ports avec  l'élément  aqueux  ;  que  ce  pourroit 
tien  être  de  l'eau  réduite  en  vapeurs.  Dans  un 
ftutre  moment  (  i  )  ,  il  penfe  que  cette  fubdance 
pourroit  bien  réfulter  de  la  combinaifon  d'un 
acide  très-fubtil  avec  un  alkali  volatil. 

Les  endroits  des  Ouvrages  de  Van  Helmont 
qu'on  vient  de  citer ,  ne  font  pas  les  feuls  dans 
lefquels  il  parle  du  Gas  ;  il  en  efl:  queftion  dans 
un  grand  nombre  d'autres ,  <k  notamment  dans 
fon  Traité  de  Lilhia[î  ^  cap.  4,  N^.  7,  &  dans 
fon  Tumulus  pejîis  ;  c'eft  même  aux  vapeurs  dont 
le  Gas  eft  infedé,  qu'il  attribue  la  propagation 
des  maladies  épidémiques. 


CHAPITRE   IL 

De  l'Air  aytificiel  de  Boyle^ 

V^  E  que  Van  Helmont  appelloit  Gas  ^  Boyie  îs 

nomma  Air  artificiel  :  muni  des  nouveaux  inftru- 
mens  dont  il  a  enrichi  la  Phyfique  ,  il  répéta 
toutes  les  expériences  de  Van  Helmont  dans  te 
yuide  ,  dans  l'air  condenfé ,  &  à  l'air  libre.  L^ 

(\)  De  FLuibus  3  Numéros  67  &  6Zç^ 
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plupart  de  Ces  expériences  fe  trouvent  dans  l'Ou- 
vrage intitulé  :  Continuatio  novorum  Experimento^ 
rum  phyjïco-mechanicorum  de  gravit ate  ^  elatere 
Atris;  quelques  autres  font  éparfes  dans  pluiîeurs 
de  Tes  Ouvrages, 

Eoyle  reconnut,  comme  Van  Helmont ,  que 
prefque  tous  les  végétaux ,  détrempés  d'une  cer-- 
taine  quantité  d'eau  ,  &  mis  dans  un  état  propre 
à  la  fermentation  ,  laiflbient  échapper  beaucoup 
d'air  y  que  cet  air  fe  dégageoit  avec  plus  de  faci- 
lité dans  le  vuide  de  la  machine  pneumatique , 
que  dans  un  air  comprimé;  que  tout  ce  qui  arrê- 
toit  le  progrès  de  la  fermentation  ,  fufpendoit 
en  même  temps  le  dégagement  de  l'air ,  &  que 
l'efp rit-de-vin  particulièrement  avoit  éminem-^ 
ment  cette  propriété. 

Ces  expériences  répétées  dans  un  air  beau* 
coup  plus  condenfé  que  celui  de  l'atmofphère , 
lui  donnèrent  à  peu-près  les  mêmes  rçfî^ltats  :  il 
effaya  encore  de  mettre  les  corps  en  fermicntation 
dans  une  atmofphère  d'air  artificiel ,  &  il  recon- 
nut que ,  dans  certain  cas ,  cet  air  accéléroit  la 
fermentation  ,  &  qu'il  la  retardoit  dans  d'autres: 
mais  une  différence  eilentielle  ,  déjà  obfervée 
par  Van  Helmont,  &  reconnue  par  Boyle  entre 
cet  air  &  celui  de  Tatmofolière,  c'eft  que  ce 
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dernier  efl:  nécefTaire  à  Texiftence  d'un  grand 
nombre  d'animaux ,  tandis  que  l'autre ,  refpiré 
par  eux ,  leur  fait  perdre  fur  le  champ  la  vie.  Les 
expériences  de  Boyle  prouvent  ,  à  cet  égard  ^ 
que  l'air  artificiel  n'eft  pas  toujours  le  même  ,  de 
quelque  fubftance  végétale  qu'il  forte  ;  &  que 
celui  qui  efl:  produit  par  l'inflammation  de  la 
poudre  à  canon  ,  préfente  des  phénomènes  qui 
lui  font  particuliers. 

Il  efl:  aifé  de  voir  que  prefque  toutes  les  dé- 
couvertes de  ce  genre,  qu'on  a  coutume  d'attri- 
buer à  Boyle  ,  appartiennent  à  Van  Helmont  ^ 
&  que  ce  dernier  même  avoir  poufle  beaucoup 
plus  loin  la  théorie  ;  mais  une  obfervation  qui  efl: 
particulière  à  Boyle ,  &  que  Van  Helmont  ne 
paroît  pas  avoir  foupçonné  ,  c'efl:  qu'il  efl:  des 
corps,  tels  que  le  foufre,  l'ambre,  le  camphre ,» 
&c.  qui  diminuent  le  volume  de  l'air ,  dans  le-^ 
quel  on  les  fait  brûler. 


O^J^A^ 
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CHAPITRE    III. 

Expériences  de  M.  Haies  Jur  la  quantité  de 
Fluide  élafiique  qui  fe  dégage  des  corps  y 
dans  les  coyTihinaifons  &  dans  les  décom'» 
pofîtîons» 

i  j  E  S  expériences  réunies  de  Van  Helmont  & 
(de  Boyle  apprenoient  bien  qu'il  fe  dégageoit  des 
corps,  dans  un  grand  nombre  d'opérations  ,  une 
grande  quantité  de  fluide  élafiique  analogue  à 
l'air  ;  que  ,  dans  quelques  autres  opérations  , 
une  portion  de  l'air  de  l'atmofphère  étoit  abfor- 
bée,  ou  au  moins  privée  de  Ton  éiaflicité  ;  mais 
on  n'avoit  encore  aucune  idée,  ni  des  quantités 
produites,  ni  des  quantités  abforbées.  M.  Haies 
eft  le  premier  qui  ait  envifagé  cet  objet  fous  ce 
dernier  point  de  vue:  il  imagina  différens  moyens 
également  (impies  &  commodes  pour  mefurec 
a,vec  exaditude  le  volume  de  l'air.  Je  n'entre 
point  ici  dans  le  détail  des  différens  appareils 
dont  il  s'eft  fervi,  je  m'occuperai  particulière- 
ment de  cet  objet  dans  la  fuite,  j'indiquerai  alors 
les  changçmens  qui  leur  ont  été  faits  par  quel: 
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ques  Phyllciens ,  &  ceux  dont  je  les  croîs  fuf- 

ceptibles. 

Le  grand  nombre  des  expériences  faites  par 
M.  Haies ,  &  qu'on  trouve  dans  le  Chapitre  VI 
de  la  Statique  des  Végétaux ,  embrafle  prefque 
toutes  les  fubftances  de  la  nature  ;  il  a  examiné 
l'effet  de  la  combuftion,  de  la  fermentation,  des 
combinaifons,  &c.  Comme  ces  expériences  font 
encore  aujourd'hui  ce  que  nous  avons  de  plus 
complet  en  ce  genre ,  je  crois  devoir  en  préfen- 
ter  ici  un  tableau  raccourci.  La  forme  de  Table 
m'a  paru  la  plus  claire,  la  plus  commode,  &  la 
moins  volumineufe. 

EXPÉRIENCES 

PAR  LA  DISTILLATION. 


Noms  des  matières 
mifes   en  expérience. 

Sur  les  Végétaux. 

Un  pouce  cubique  ou  270  grains  de  bois  de 
chêne 

Un  pouce  cubique  ou  598  grains  de  pois. . . . 

14:;  grains  de  tabac  fèc 

Un  pouce  cubique  d'huile  d'anis 

Un  pouce  cubique  d'huile  d'olive.  ••,«.«.•. 


>i  O  M  E  R  E  lie 
pouces  ciibic|  lies 
d';iir  ,  produÎBs 
par  la  diftilla- 
tlon. 


1^6 
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Noms  des  m  atiek es 
mifes  en  expérience. 


N  O  M  B  R  E  de 
pouces  cubiques 
d'air  ,  produits 
pur  la  di(tilla- 
tiont 


Un  pouce  cubique  de  tartre 

Un  pouce  cubique  ou  zyo  grains  d'ambre . . 

Sur  les  Subjîances  Animales, 

Un  pouce  cubique  de  ùng  de  cochon,  diftillé 
jufqu'à  iiccité  ..•.«• •.••.••••... 

Un  peu  moins  d'un  pouce  cubique  de  fuif. , . 

Un  pouce  cubique  ou  48a  grains  de  pointes 
de  cornes  de  daim • 

Un  pouce  cubique  ou  53 z  grains  d'écaillé 
d'huitres ••... ..«.• 

Un  pouce  cubique  de  miel ,, 

Un  pouce  cubique  ou  z^j  grains  de  cire  jau- 


nc; 


Une  pierre  de  veflie  humaine  de  ^  de  pouces 
cubes  du  poids  de  230  grains.,  .•••«••.•. 


Sur  les  Minéraux. 

Un  pouce  cubique  ou  ^ï6  grains  de  charbon 
de  terre •........-,,,,,,...,,.,,,.,,. 

Un  pouce  cubique  de  terre  franche. 

Un  pouce  cubique  d'antimoine  ..••.• 


504 
270 


33 
18 

234 

3*4 
144 

54 
Si6 


^60* 
28 


,  *  9'^?  environ  102  grains  d'air,  fuivant  M,  Haies  ^ 
c'efl-à-dire ,  le  uers  du  poids  total. 
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Noms  des  matières 
nùfes  en  expérience. 


N  O  M  B  R  E  d  c 
pouces  cubiques 
d'air  ,  produits 
par  la  diftiUa- 
tion. 


Un  demi-pouce  de  fèl  marin  ,  &  un  demi 
pouce  d'os  calcinés.  •..••• 

Un  demi-pouce   cubique  ou  2 1 1  grains  de 
nître  avec  de  la  chaux  d'os  calcinés. .  • .  • , 


^4 

90 


EXPÉRIEN  CES 
SUR  LA  FERMENTATION. 


4z  pouces  de  petite  bierre  en  fêpt  jours.  •  « . . 

26  pouces  cubiques  de  pommes  écrafées  en 

treize  jours ...••..•...••.. 
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EXPÉRIENCES 

SUR    LES    DISSOLUTIONS 

ET   LES    Combinaisons. 


Noms  des  matières 
mifes  en  expérience. 


No  M  B  R  E  de 
pouces  cubiques 
d'air  ,  pro- 
duit;. 


Nombre  <\ei 

pouces  cubiqucsj 
bcs.  I 


Un  demi-pouce  cubique  de  fel 
afnmoniac  avec  un  pouce  cubi- 
que d'huile  de  vitriol,  le  premier 
jour ••••••.•••••••.•. 

Les  jours  fuivans  ,  il  y  en  eut 
quinze  d'ablorbés. 

Six  pouces  cubiques  d'ccailles 
d'huîtres ,  &  autant  de  vinaigre 
diftillé  en  quelques  heures 

En  neuf  jours ,  il  s'en  efl  détruit 
II,  &  les  8  autres  disparurent 
en  jettant  de  l'eau  tiède  fur  le 
mélange. 

Deux  pouces  cubiques  d'eau  ré- 
gale verfés  fur  un  anneau  d'or 
applati , ,,, 

Deux  pouces  cubiques  d'eau  ré- 
gale verfés  fur  ~  de  pouce  d'an- 
timoine ,  en  trois  ou  quatre 
heures ..•••,.,,.,.... 


^  à  6 


19 


58       1 
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Noms  des  matières 
mifes  en  expérience. 


Nombre  de 

pouces  cubiq[iics 
d'a;r  ,  pro- 
duits. 


Nombre  de 

pouces  cubiijuet 
j'air  ,  abi'oi- 
bcs. 


Quelques  heures  après  ,  il  s'en 
trouva  14  de  détruits. 

Un  pouce  cubique  d'eau-forte 
verfé  fur  un  quart  de  pouce 
d'antimoine  en  plufîeurs  fols. . . 

Un  pouce  cubique  d'eau-forte  fur 
un  quart  de  pouce  de  limaille 
de  fer • . .  • 

Un  quart  de  pouce  de  limaille  de 
fer  ,  &  un  pouce  cubique  de 
(bufre  en  poudre 

Un  pouce  cubique  d'eau -forte 
verfé  (ur  autant  de  marcafïite 
en  poudre 

Un  pouce  cubique  d'eau-forte  fur 
autant  de  charbon  de  terré  , 
18  pouces,  dont  ii  furent  re- 
produits les  Jours  fuivans 

Deux  pouces  cubiques  de  chaux 
vive ,  &  quatre  de  vinaigre . . . 

Deux  pouces  cubiques  de  chaux, 
&  autant  de  (êl  ammoniac.  • .  • 

De  la  charpie  trempée  dans  du 
foufre  fondu  ,  enflammée  ,  ab- 
fbrba  dans  un  grand  vailTeau. . 

Dans  un  vailTeau  plus  petit.  •  • . . 


130 
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Noms 
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Noms  des  matières 
mifes  en  expérience* 

Nombre  de 

pouces  cubiques 
d'air     ,       pro- 
duits. 

-•"f  0  M 
pouce 
d'air 
bés. 

B  R  E  de 
S  cubiques 
>     abfor 

Deux    grains   de   phofphore    de 

t8 

Après  l'inflammation ,  il  n'avoit 

perdu  qu'un  deml-gcain  ;  quel- 

que temps  après,  fon  poids  le 

trouvoit  augmenté  d'un  grain. 

LTn  morceau  de  papier  brun  trem- 

pé dans  une  forte  (blution  de 

nître  ,  &    enflammé    (bus  une 

cloche  par  le  moyen  d'un  verre 

ardent .  oroduifit.  .....••... 

80 

En  quelques  jours,  cette  quantité 

d'air  diminua. 

.  1 

EXPÉRI EN  CES 

SUR   LES  CORPS  ENFLAMMES 

ET  SUR  LA   Respiration 

DES  Animaux, 


Une  chandelle  allumée  ,  de  f 
de  pouces  anglois  de  diamè- 
tre ••  «  «  «  •  t  ••••••  •  


78 
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Noms  des  matières 
mifes  en  expérience. 


No  M  B  R  E  de 
pouces  cubiques 
d'air  ,  pro- 
duiis. 


Un  rat  enferme  dans  un  récipient 
de  2024  pouces  cubiques  de 
capacité 

73  pouces  cubiques  d'air  ,  relpiré 
par  un  homme,  iufqu'à  ce  qu'il 
fût  prêt  de  fuffoquer ,  Ce  trou- 
vèrent réduits  de  20  pouces. 


Nombre  de 

pouces  cubiqaet 
d'air  ,  abibr- 
bés. 


78 


Il  s'en  faut  bien  que  ces  expériences  foient 
les  feules  que  contienne  le  fixiéme  Chapitre  de 
la  Statique  des  Végétaux  de  M.  Haies;  on  en 
rencontre  dans  cet  Ouvrage  un  grand  nombre 
d'autres  qui  ne  font  pas  fufceptibles  d'être  pré- 
fentées  dans  une  Table  ;  l'Auteur  y  joint  pref- 
que  par-tout  des  vues  tout-à-fait  neuves ,  d'ex- 
cellentes réflexions  ;  &  je  ne  fçaurois  trop  en- 
gager le  Ledeur  à  lire  le  texte  même  de  l'Au- 
teur :  il  y  trouvera  un  fond  prefqu'inépuifable 
de  méditation.  Quelque  peu  fufceptible  d'extrait 
que  foit  la  plus  grande  partie  de  ce  Chapitre  , 
je  vais  continuer  d'eflayer  d'en  préfenter  ici  le 
précis,  , 
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Ceft  dans  cet  Ouvrage  qu'on  trouve  le  pre- 
mier germe  de  la  découverte  de  l'exiflence  dû 
l'air  dans  les  eaux  appellées  jufques  alors  impro-» 
prement  acidulés  :  M,  Halles  a  obfervé  non-feu- 
lement que  ces  eaux  contenoient  une  fois  autant 
d'air  que  les  eaux  communes  j  mais  encore  il  a 
foupçonné  que  c'était  cet  air  qui  leur  donnoit  cô 
montant,  cette  vivacité  qu'on  y  remarque» 

Quoique  M.  Haies  foupçonnât  que  les  acides 
en  général,  &  l'efprit  de  nître  particulièrement  § 
contenoient  de  l'air ,  la  difiillation  de  l'eau- forts 
cependant  lui  donna  un    produit    contraire;  il 
obferva   une  diminution    notable  dans   le   vo-^ 
lume  de  l'air,  au  lieu  d'une  augmentation  qu'il 
prévoyoit,  La  conféquence  qu'il  en  tire  eft  que 
les  vapeurs  acides  abforbent  dô  l'air  3  d'où  il 
conclud   que   celui  qu'on  obtient  par  la  com- 
binaifon  des  acides  avec  les    fubftances   alka- 
îines  pourroit  bien  ne  pas  appartenir  en  totalité 
à  ces  dernières ,  que  l'acide  lui-même  pourroic 
bien  en  fournir  quelque  portion  ,    Ôc  qu'il  eO: 
très-probable  que  c'ed  cette  dernière  fubilancê 
qui  produit  l'air  qu'on  retire  des    dilTolutions 
métalliques  par  les  acides. 

C'eft  à  la  grande  quantité  d'air  qui  fe  dégage 
du  nître  par  la  détonation  que  M.  Haies  attribue 

Bij 
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les  effets  de  la  poudre  à  canon  ;  à  quoi  il  petite 
néanmoins  qu'on  doit  ajouter  l'expanfion  de 
l'eau  qui  fe  réduit  en  vapeurs.  Si  le  tartre  qui 
contient ,  comme  le  nître  ,  une  grande  quantité 
d'air  ne  détonne  pas  comme  lui ,  c'eft ,  fuivant 
M.  Haies ,  parce  que  l'air  y  efl:  plus  étroitement 
uni ,  qu'il  faut  plus  de  chaleur  pour  l'en  détacher, 
&  c'efl  de  cette  grande  quantité  d'air  contenu 
dans  le  tartre  ,  &  de  fa  grande  adhérence  avec 
lui  qu'il  déduit  l'explication  des  effets  de  la  pou- 
dre fulminante. 

M.  Haies  a  effayé  de  déterminer  la  pefanteur 
fpécifique  de  l'air  qu'il  avoit  dégagé  du  tartre 
par  la  diftillation  ;  mais  il  n'a  pas  trouvé  qu'il 
différât  aucunement,  à  cet  égard ,  de  l'air  de  l'at- 
morphere  ;  il  a  eu  le  même  réfultat ,  foit  qu'il 
employât  un  air  nouvellement  extrait  du  tartre  , 
foit  qu'il  employât  un  air  qui  en  avoit  été  dégagé 
plus  de  dix  jours  auparavant. 

Il  n'avoit  pas  échappé  à  M.  Halles  que  la 
quantité  d'air  abforbé,  foit  par  la  combuftion  du 
foufre ,  foit  par  celle  des  chandelles ,  foit  enfin 
par  la  refpiration  des  animaux  ,  préfentoit  des 
phénomènes  différens ,  fuivant  qu'on  employoic 
des  vafes ,  des  récipiens  plus  ou  moins  grands  : 
il  obferve ,  à  cet  égard  ,  que  la  quantité  d'air 
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abforbée  efl:  généialement  plus  grande  dans  les 
grands  vaifleaux  que  dans  les  petits  ;  que  cepen- 
dant elle  eft  plus  confidérable  dans  les  petits 
que  dans  les  grands  ,  en  la  confidérant  propor- 
tionnellement à  leur  capacité.  Il  remarque  en- 
core que  cette  abforbtion  d'air  eft  limitée;  qu'elle 
ne  peut  aller  que  jufqu'à  un  point  déterminé; 
qu'au-delà  de  ce  terme  elle  ne  peut  plus  avoic 
lieu. 

M.  Haies  ,  dans  fes  Expériences ,  a  obfervé  des 
filternatives  fingulieres  de  produdion  &  d'al>-, 
forbtion  d'air,  dont  il  ne  paroît  pas  avoir  faifi  la 
véritable  caufe  :  la  détonation  du  nître  ,  pat 
exemple,  lui  a  fourni  une  grande  quantité  d'air; 
mais  cet  air  a  diminué  chaque  jour  d'élafticité  Se 
de  volume  :  il  a  obfervé  la  même  chofe  à  l'égard 
d'un  grand  nombre  de  ces  airs  faélices.  C'eft  à 
l'eau  fur  laquelle  M.  Haies  a  prefque  toujours 
opéré ,  que  rient  ce  phénomène  ;  on  verra  ,  dans 
la  fuite  ,  que  la  plupart  des  fluides  dégagés  , 
&  notamment  celui  qu'on  a  coutume  de  défigneç 
fous  le  nom  d'air  fixe,  ont  une  tendance  très- 
grande  à  s'unir  à  l'eau ,  &  que  cette  dernière  eft 
fufceptible  d'en  diftbudre  un  volume  plus  qu'égal 
au  fien.  Il  réfulte  de-là  que  M.  Haies  n'a  point 
eu  de  réfukats  exa^^s  dans  la  plupart  de  fes  expé; 
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riences  ,  qu'il  s'eft  trouvé  dans  prefque  toutes 
une  fource  d'erreurs  qu'il  ne  connoifToit  pas ,  &: 
qu'il  fera  nécefTaire  de  les  répéter  un  jour  avec 
des  précautions  particulières. 

C'eft  à  cette  tendance  que  l'air  fixe  a  de  fe 
combiner  avec  l'eau,  qu'on  doit  attribuer  un  phé- 
nomène obfervé  par  M.  Haies  dans  la  combul- 
tlon  des  chandelles  ;  il  a  remarqué  que  l'ab-- 
forbtion  de  l'air  avoit  lieu ,  non-feulement  pen- 
dant la  combuftion  ,  mais  qu'elle  fe  continuoit 
encore  plufieurs  jours  après  :  on  verra  dans  la 
fuite  ,  au  Chapitre  qui  traite  des  Expériences  de 
M.  Priftley ,  que  l'air  dans  lequel  on  a  brûlé  des 
chandelles ,  efl:  en  grande  partie  dans  l'état  d'air 
fixe /qu'il  efl:  par  conféquent  fufceptible  de  fe 
combiner  avec  l'eau,  &  c'eft  en  raifon  de  cette 
combinaifon  que  le  volume  de  l'air  continuoit  à 
diminuer.  C'efi:  aufli  par  la  même  caufe  que  les 
âifFérens  airs  qu'il  a  obtenus  ne  fe  font  plus  trou-? 
vés  fufceptibles  de  réduélion  lorfqu'ils  avoient 
bouillonné  à  travers  de  l'eau.  En  effet ,  toute  la 
partie  fixable  s'y  étoit  déjà  combinée. 

L'air  dans  lequel  on  a  brûlé  du  foufre ,  n'eft 
pas  fufceptible  de  recouvrer  fon  élafl:icité;  il  refle 
dans  le  même  état,  quelque  long  temps  qu'on  le 
çonferve, 
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M,  Haies ,  perfuadé  que  l'air  dégagé  des  corps , 
de  même  que  celui  qui  a  fervi  à  la  combuftion  où 
à  la  refpiration  des  animaux ,  n'étoit  point  diffé- 
rent de  celui  de  l'atmoCphère,  &  qu'il  ne  produi- 
foit  des  effets  particuliers ,  qu'en  raifon  dé  ce 
qu'il  étoit  infedé  &  rendu  nuifible  par  des  va- 
peurs qui  lui  étoient  étrangères  ,  a  effayé  de  le 
filtrer  à  travers  des  flanelles  imbibées  de  feî-dè 
tartre  en  liqueur ,  &  ce  moyen  lui  a  parfaitement 
réufîî.  L'air ,  au  fortir  de  ce  filtre,  s'efi;  trouve  pro- 
pre à  la  refpiration  des  animaux.  De  même  une 
chandelle  enfermée  fous  un  récipient  garni  d'une 
fianelle  imbibée  de  felde  tartre,  a  brûlé  beaucoup 
plus  long-temps  qu'elle  n'auroit  fait  dans  un  réci- 
pient non  garni ,  quoique  la  flanelle  en  diminuât 
cependant  confidérablement  la  capacité.  On  verra 
dans  la  fuite  quel  eft  l'effet  du  fel  de  tartre  fur 
l'air  dans  cette  expérience,  &  de  quelle  manière 
il  le  rend  falubre;  mais  une  remarque  intéreffan- 
te,  c'eft  que  les  diaphragmes  dans  lefquels  l'air 
avoit  été  ainfi  filtré,  fe  trouvoient  augmentés 
fenfiblement  de  poids. 

C'eft  également  M. Haies  qui  nous  a  appris  qu'un 
affez  grand  nombre  de  fubftances ,  telles  que  les 
pois ,  la  cire ,  les  écailles  d'huîtres ,  l'ambre  ,  &:c. 
fournifToient  par  la  diftillation  un  air  fufceptible 
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de  s'enflammer.  S:  qu'il  confervoit  cette  qualité 

même  après  avoir  été  lavé  dans  l'eau. 

Tous  les  Phyficiens  de  fon  temps  penfoient 
que  le  feu  fe  fixoit ,  fe  combinoit  avec  les  mé^ 
taux  ,  &  que  c'étoit  cette  addition  qui  les  rédui- 
foit  à  l'état  de  chaux.  M.  Haies  ne  s'eft  point 
écarté  de  cette  opinion;  mais  il  a  de  plus  avancé 
que  l'air  contribuoit  à  cet  effet ,  &  que  c'étoit  en 
partie  à  lui  qu'étoit  due  l'augmentation  de  poids 
4es  chaux  métalliques.  Il  fondoit  cette  opinion 
fur  ce  qu'ayant  fournis  15)22  grains  de  plomb  à 
la  diftillation ,  il  n'en  avoit  retiré  que  fept  pouces 
d'air ,  tandis  qu'une  égale  quantité  de  minium  lui 
en  avoit  fourni  34. 

M.  Haies  a  encore  remarqué  que  le  phofphore 
ou  plutôt  le  pirophore  de  M.  Homberg  dimi- 
jiuoit  le  volume  de  l'air  dans  lequel  on  le  brû- 
loit  ;  que  le  nître  ne  pouvoit  plus  détonner  dans 
îe  vuide  ;  que  l'air  étoit  nécefTaire  à  la  formation 
de  I4  plupart  des  criftaux  des  fels  ;  que  les  végé- 
taux er\  fermentation  produifoient  d'abord  une 
grande  quantité  d'air  qu'ils  en  abforboient  en- 
fuite  ,  &ç.  6çc.  Quant  à  la  diminution  du  vp-; 
lume  de  l'air  qqi  s'opère  pendant  la  combuftion 
de  quelques  corps  ,  tantôt  il  l'attribue  à  la  perte 
^9  fon  élaftiçité  ;,  t^nçôc  il  femble  croire  que  cet 
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aîr  efl:  réellement  fixé  &  abforbé  pendant  U 
combuflion ,  &  fon  Ouvrage  femble  laiiTer  quel-^ 
que  incertitude  à  cet  égard. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  M.  Haies  termine  fon  fixié- 
me  Chapitre  de  la  Statique  des  Végétaux  ,  en 
concluant  que  l'air  de  l'atmofphère,  le  même  que 
celui  que  nous  refpirons  ,  entre  dans  la  compofi- 
tion  de  la  plus  grande  partie  des  corps ,  qu'il  y 
exifte  fous  forme  folide ,  dépouillé  de  fon  élaf- 
ticité,  &  de  la  plupart  des  propriétés  que  nous 
lui  connolfTons  ;  que  cet  air  eft,  en  quelque  façon, 
le  lien  univerfel  de  la  nature ,  qu'il  efl:  le  ciraenî: 
des  corps ,  que  c'efl:  à  lui  qu'efl:  due  la  grande 
dureté  de  quelques-uns  ,  une  grande  partie  de  la 
pefanteur  des  autres  ;  que  cette  fubfl:ance  efl: 
compofée  de  parties  fi  durables ,  que  la  violence 
du  feu  n'efl:  point  capable  de  les  altérer  ,  &  que 
inême  ,  après  avoir  exifté  pendant  des  (iéclesfous 
forme  folide  &:  concrète ,  &  avoir  pafle  par  des 
épreuves  de  toute  efpèce ,  elle  peut ,  dans  cer- 
taines circonfl:ances ,  reprendre  toute  fon  élafli- 
cité,  &  redevenir  un  fluide  élaftique&  rare ,  tout 
femblable  à  celui  de  notre  atmofphère.  Aufli  M, 
Haies  finit-il  par  comparer  l'air  à  un  véritable 
Prothée,  qui,  tantôt  fixe  ,  tantôt  volatil  ,  doit 
çrre  compté  au  nombre  des  principes  cliymi- 
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ques ,  &  occuper  un  rang  qu  on  lui  avoît  refufé 

jufqu'alors. 

CHAPITRE    IV. 

Sentiment  de  Aâ.  Boerhaave  fur  la  fixation 

de  ïaÏY  dans  les  corps ,  tr  [m  les  éma-- 

nations  élafiiques. 

X-j  E  célèbre  Boerhaave  auquel  nous  fommes 
redevables  d'un  excellent  Traité  fur  les  Elémens, 
ne  s'eft  pas  toujours  parfaitement  accordé  avec 
lui-même  fur  la  combinaifon  &  la  fixation  de 
l'air  :  tantôt  il  femble  nier  que  l'air  puifle  fe  com- 
biner dans  les  corps ,  &  contribuer  à  la  forma- 
tion de  leurs  parties  folides  ;  tantôt  il  femble 
adopter  Topinion  contraire ,  &  fe  ranger  du  côté 
de  M.  Haies.  Enfin  ,  en  rapprochant  ce  que  dit 
ce  célèbre  Auteur  dans  dififérens  endroits  de  fes 
Ouvrages ,  on  voit  clairement  que  les  expériences 
de  M.  Haies,  quand  elles  parurent,  lui  firent  chan- 
ger de  fentiment ,  &  qu'il  adopta  jufqu'à  un  cer- 
tain point  le  fyftéme  delà  fixation  de  l'air  dans  les 
corps  :  mais,  fans  doute,  en  même  temps  que  cette 
théorie  ne  lui  parut  pas  fuffifamment  démontrée 
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pour  l'obliger  à  retrancher  de  fes  ouvrages  ce 
qu'il  avoit  dit  de  contraire. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft  à  la  fin  de  Ton  Traité 
fur  l'air,  qu'il  s'explique  de  la  manière  la  plus 
formelle  fur  l'opinion  de  M,  Flales  :  on  y  trouve 
une  fuite  d'expériences  faites  avec  cette  exacti- 
tude qui  caradérife  les  ouvrages  de  M.  Boer- 
haave  fur  l'air  dégagé  des  corps  par  la  combi- 
naifon  ,  &  on  ne  peut  difconvenir  même  que 
l'appareil  qu'il  a  employé  n'ait  quelqu'avantage 
fur  celui  de  M.  Haies  :  cet  avantage  confifte  à 
avoir  évité  que  Tair  dégagé  n'eût  de  contaéè 
avec  la  furface  de  l'eau  ;  on  a  déjà  vu  qu'à 
défaut  de  cette  précaution,  on  pouvoit  tomber 
dans  des  erreurs  confidcrables  fur  les  quantités 
d'air  produites  ou  abforbées, 

C'eft  dans  le  vuide  de  la  machine  pneumati- 
que ,  &  fous  un  récipient  de  capacité  connue  , 
que  M,  Boerhaave  a  toujours  opér^  :  il  avoic 
foin  de  pomper  exadement  l'air  avant  de  faire 
le  mélange  ;  il  jugeoit  enfuite  de  la  quantité 
d'air  dégagé  par  le  moyen  d'un  baromètre  d'é- 
preuve. C'eft  par  le  moyen  de  cet  appareil  qu'il 
a  reconnu  qu'un  gros  &  demi  d'yeux  d'écre- 
viffes  diffûut  dans  une  once  &  demie  de  vinaigre 
diftilléa  produifoit  81  pouces   cubiques  d'air; 
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qu'une  dragme  de  craie  difToute  dans  deux  onces 
du  même  acide ,  en  fournifToit  iji  pouces  ;  que 
la  combinaifon  de  l'huile  de  tartre  ,  foit  avec  le 
vinaigre  ,  foit  avec  l'acide  vitriolique  ,  en  four- 
nifToit également  une  quantité  très-confidérable  : 
qu'il  étoit  d'autres  combinaifons  ,  telles  que  la 
diflblution  du  fer  par  l'acide  nitreux  ,  qui ,  quoi- 
qu'accompagnées  d'une  elFervefcence  très-vive  , 
ne  donnoient  aucun  dégagement  de  fluide  élafti* 
que  dans  le  vuide  :  enfin  ,  que  l'acide  nitreux 
fumant  &  l'huile  de  carvi  donnoient  un  dégage- 
ment d'air  fi  confidérable ,  que  l'expérience  étoit 
dangereufe ,  à  moins  qu'on  n'eût  la  précaution 
d'employer  des  vafes  extrêmement  grands ,  de  de 
n'opérer  que  fur  des  quantités  très  petites. 

Ces  expériences  font  fuivies  de  quelques  dé- 
tails fur  le  dégagement  d'air  qui  a  lieu  dans  la 
combuftion  ,  dans  la  fermentation  ,  dans  la 
putréfadion ,  &  dans  quelques  diftillations  :  enfin 
M.  Boerhaave  termine  fon  Traité  par  les  ré- 
flexions qui  fuivent ,  ôç  que  j'ai  cru  devoir  tranf-». 
çrire  dans  leur  entier, 

9>  Tous  ces  différens  moyens  qui  fe  reffemblent 
95  en  ce  qu'ils  agiffent  par  le  moyen  du  feu  » 
9'  nous  prouvent  que  l'air  élaftique  entre  dans  la 
w  compofition  des  corps ,  comme  partie  çonfti-^ 
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»  tuante,  &  même  comme  partie  alTez  confidé- 
»ï  rable.  Si  quelqu'un  en  doute  encore,  il  avouera 
73  au  moins  que  par  le  moyen  du  feu ,  on  peut 
33  tirer  de  tout  corps  connu  une  matière  ,  qui 
9J  étant  une  fois  féparée,  eft  fluide  &  élaftique  ; 
a>  qui  peut  être  comprimée  par  des  poids  ;  qui  fa 
»  contrade  par  le  froid ,  &  qui  fe  dilate  par  la 
î3  chaleur,  ou  par  la  diminution  du  poids  qui  la 
33  prefie  :  or  quand  ce  que  nous  appelions  air  élaf^ 
33  tique  efl:  féparé  des  corps  avec  lefquels  il  eft 
93  mêlé,  nous  n'y  connoilTons  d'autres  propriétés 
3>  que  celles-là.  Il  faut  donc  convenir  que  le  feu  fé- 
33  pare  de  tous  les  corps  une  matière  élaftique,  &: 
3>  que  parconféquent  cette  matière  aérienne  rende 
33  dans  les  corps ,  mais  de  façon  qu'elle  n'y  pro- 
»3  duit  pas  les  effets  de  l'air  auflî  long  temps 
33  qu'elle  eft  liée  &  unie  avec  eux.  Dès  qu'elle  en 
9»  efl:  détachée  ,  &  qu'elle  vient  à  fe  joindre  avec 
33  d'autres  parues  femblables  à  elle  ,  auiTitôt  elle 
33  reprend  fa  première  nature,  &  refte  air,  jufques 
33  à  ce  que,  dlvifée  de  nouveau  en  fes  élémens, 
33  elle  fe  rejoigne  avec  d'autres  parties  d'une 
33  efpèce  différente  ,  &  avec  lefquelles  elle  peut 
33  reftcr  en  repos,  &  ne  former  pour  un  temps 
33  qu'une  feule  maffe  »  fans  que  cependant  elle 
»  perde  rien  de  fa  première  nature  j  car  elle  ie 
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»  montre  toujours  la  même ,  dès  qu'elle  eft  débar- 
33  raflée  des  liens  qui  la  retiennent  ,  &  jointe 
3>  avec  d'autres  particules  aériennes  de  même 
aa  efpèce.  Elle  efb  donc  immuable  dans  toutes  ces 
33  différentes  circonftances  :  fe'parée  d'un  corps  , 
33  elle  eft  un  véritable  air  comme  auparavant  ,  de 
V  difpofée  à  fe  joindre  avec  d'autres  parties^  pouc 
30  reformer  de  nouveau  un  corps  ,  tel  que  celui 
»  qu'elle  vient  de  quitter.  Aucun  art  ne  démon- 
»  tre  plus  clairement  que  la  Chymie  ,  cet  ce 
«  efpèce  de  réfolution  &  de  compofition  -,  &  j'en 
»  donnerois  divers  exemples,  (i  je  n'avois  pas  lu 
3>  depuis  peu  l'excellent  Traité  que  le  fameux 
»  Dodeur  Haies  a  publié  fur  la  Statique  des  Vé- 
«  gétaux  :  dans  le  fixiéme  Chapitre  de  ce  Livre* 
3>  l'Auteur  a  raflemblé  avec  beaucoup  de  peine 
33  &  de  juftefle  ,  &  a  propofé  ,  dans  le  meilleur 
33  ordre  poffible ,  les  expériences  qui  ont  été  faites 
»  fur  ce  fujet ,  &  il  a  épuifé  la  matière.  J'y  ren- 
33  voie  donc  mes  Ledeurs  ,  ils  y  verront  com- 
»  ment  l'art  eft  parvenu  à  nous  dévoiler  la  na- 
o>  ture. 

33  II  eft  temps  de  finir  cette  diflertation  fur 
33  l'air ,  &c*  a 
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CHAPITRE   V. 

Sentiment  de  M.  Stalh  fur  la  fixation  de  Fait 
dans  les  corps. 


Q 


uoiQUE  quelques-uns  des  Ouvrages  de  M. 
Stalli  foienc  poftérieurs  à  la  publication  des  expé- 
riences de  M.  Haies,  il  ne  paroit  cependant  avoir 
adopté  en  rien  fon  fyftême  fur  la  fixation  de 
l'air  dans  les  corps.  Il  n'y  a  pas  même  d'appa- 
rence que  fes  expériences  lui  aient  été  connues» 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  écrivoit  encore  en  1731  > 
dans  fon  Ouvrage  intitulé:  Expérimenta  ohferva-- 
tiones  &  animadverfiones  j  §.  47.  33  Elaftica  illa 
»  expanfio  Aëri ,  ita  per  efTentiam  propria  eft,  uc 
»  nunquam  ad  verè  denfam  aggregationem  nec 
»  ipfe  in  fe  »  nec  in  ullis  mixtionibus  coivilfe 
»  fentiri  poflît.  « 
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CHAPITRE   VI. 

'Expériences  de  M,  Venel  fur  les  eaux  inipro-* 

premem  ûppellées  acidulés ,  &fur  le  fluide 

clajîique  quelles  contiennent» 

x^'bst  ainfi  que  quelque  fenfation  qu'eût  fait 
parmi  les  Sçavans  le  Traité  de  M.  Haies ,  lors  de 
fa  publication ,  il  n'opéra  pas  cependant  fur  lé 
champ  dans  la  théorie  phyfique  de  chymique,  là 
réforme  qu'on  avoit  lieu  d'en  attendre:  fes  expé- 
ilences  ne  formolent,  en  quelque  façon  ,  que  des 
pierres  d'attente  qui  avoient  befoin  d'être  liées 
à  l'édifice  des  connoilTances  phyfiques. 

M.Venel,  aujourd'hui  ProfefTeur  de  Chymîe 
en  l'Univerfité  de  Pvîorirpellier,  jetta  les  premiers 
fondemens  de  cette  entreprife  dans  deux  Mémoi- 
res lus  en  lyyo,  dans  les  féancës  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  ;  on  les  trouve  imprimés 
dans  le  fécond  Volume  des  Mémoires  préfentés 
par  les  Sçavans  étrangers.  L'objet  de  ces  deux 
Mémoires  efl:  de  prouver ,  contre  l'opinion  des 
Anciens,  &  contre  le  fentiment  de  M.  Hoflman 
&  de  M.  Slarre,  que  les  eaux  de  Seltz  &  la  plu- 
part 


sUk  LES  Émanations  élastiques.  5j 
{?art  de  celles  qu'on  a  coutume  de  défîgner  fous 
le  nom  d'acidules,  ne  font  ni  acides  ni  alkalines; 
que  le  goût  piquant  qu'elles  impriment  ,  cette 
faveur  vive  de  pénétrante,  ces  bulles  qui  s'élè- 
vent à  leur  furface  ,  &  qui  imitent  l'effet  du  via 
de  Champagne ,  de  la  bierre  de  du  cidre ,  ne  font 
dues  qu'à  une  quantité  confidérable  de  fluide 
ëlaftique  ou  d'air  combiné  dans  ces  eaux  ,  de 
dans  un  état  de  diflolution  ;  M.  Venel  efl:  par- 
venu à  dégager  cet  air  par  la  (impie  agitation  ,  à 
le  faire  pafier  dans  une  veflie  mouillée,  &  à  eri 
mefurer  la  quantité.  Quelque  moyen  qu'il  ait 
employé  pour  parvenir  au  même  but ,  foit  qu'il 
fe  foit  fervi  de  la  machine  pneumatique  ,  de  la 
chaleur  ou  de  l'appareil  de  M.  Haies  ,  le  réfultac 
a  toujours  été  le  même  j  &  il  a  obfervé  conftam^ 
ment  que  l'eau  de  Seltz  contenoit  environ  un 
cinquième  de  fon  volume  de  fluide  élaflique. 

Lorfque  l'eau  de  Seltz  a  été  dépouillée  ,  (oit 
par  l'agitation  ,  foit  par  la  chaleur,  foit  par  quel-- 
que  autre  moyen  que  ce  foit ,  de  l'air  qu'elle  te* 
noit  en  diiTolution,  elle  n'a  plus  aucune  des  pro- 
priétés qui  la  conflituoient  acidulé  :  au  lieu  du 
goût  piquant  qu'elle  faifoit  fentir ,  elle  n'a  plus 
qu'une  faveur  platte  &  fapide ,  elle  ne  moufle 
plus  ;  en  Un  mot,  ce  n'eft  plus  qu'une  eau  ordi- 
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îiaire ,  que  M.  Vend  a  reconnue  néanmoins  con- 
tenir un  peu  de  fel  marin, 

M.  Venel  a  cru  devoir  poufTer  encore  plus 
loin  Tes  recherches  ,  de  après  avoir  prouvé  que 
c'écoit  à  l'air  que  l'eau  de  Seitz  devoir  Tes  pro- 
priétés ,  il  a  eflayé  de  combiner  de  l'air  avec  de 
l'eau,  de  refaire  une  eau  acrée,  femblable  à  celle 
de  SeItz  ;  &  voici  à-peu-près  les  réflexions  qui 
l'ont  guidé  dans  fes  expériences. 

L'air,  a-c-il  dit ,  efl:  foluble  dans  l'eau  Cl); 
l'exemple  des  vins  moufleux  ,  celui  même  de 
l'eau  de  Sekz  efl:  démonftratif  ;  mais  il  faut  en 
même  temps  confidérer  ce  fluide  comme  ayant 
plus  de  rapports  avec  lui-même ,  qu'avec  le  dif- 
iolvant  qu'on  emploie  ;  d'où  il  fuit  que  ce  dif- 
folvant  n'aura  jamais  alTez  de  force  pour  rompre 
par  lui-même  l'aggrégation  de  l'air,  &  qu'une 
des  conditions  préalables  à  la  dilTolution  eft  la 
rupture  même  de  cette  aggrcgation. 

Aucun  moyen  n'a  paru  à  M.  Venel  plus  pro- 
pre à  remplir  cet  objet  que  de  compofer  les  fels 
dans  l'eau  même  qui  devoit  les  diflbudre  ;   il 

.  (  I  )  M,  Venel  a  toujours  fuppofé  que  le  fluide  élaf- 
lîque>  contenu  dans  les  eaux  minérales  ,  étoit  le  même 
que  l'air  de  l'atmorphcre  ;  on  verra  dans  la  luite  ce  que 
l'on  doit  penfer  de  cette  opinion. 
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tiQit  sûr  d'exciter  par  ce  moyen  une  effervefcen^ 
ce  ,  &  par  conféquent  de  dégager  une  grande 
quantité  d'air  ;  or  cet  air  étant  dans  un  état  dé 
diviiion  abfolue ,  il  étoit  nécefTairenient  dans  les 
circonftances  les  plus  favorables  à  la  diflolu- 
tion. 

M.  Venel  s'eft  encore  confirmé  dans  cette  opi- 
tîion  par  le  raifonnement  qui  fuit.  Une  eifer- 
Vefcence  ,  félon  lui  ,  n'efl:  autre  chofe  qu'une 
Vraie  précipitation  d'air  ;  deux  corps ,  eri  s'unif- 
fant  enfemble,  n'excitent  une  effervefcence  que 
parce  qu'ils  ont  plus  de  rapports  entr'eux ,  que 
l'un  des  deux ,  ou  les  deux  enfemble  n'en  ont 
avec  l'air  auquel  ils  étoient  unis  ;  mais  on  fçaiû 
que  dans  un  grand  nombre  de  précipitations 
chymiques ,  fi  l'opération  fe  fait  à  grande  eau  ^ 
&  que  le  précipité  foit  foluble  dans  l'eau  j  il  fe 
redifîbut  à  mefure  qu'il  eft  précipité  ;  la  même 
chofe  devoit  arriver  à  l'air  dans  des  circonftances 
femblables. 

D'après  toutes  ces  réflexions  ,  M.  Venel  a  irl- 
troduit  dans  une  pinte  d'eau  deux  gros  de  fel 
de  foude  ,  &  autant  d'acide  marin.  (  Il  s'étoic 
aiïuré  préalablement  de  deux  chofes  :  i"".  que 
cette  proportion  étoit  précifément  celle  nécef- 
faire  pour  la  parfaite  faturation  3  2°.  que  c'étoit 
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celle  en  même  temps  qu'on  obfervoit  dans  les 
eaux  de  Seltz),  Il  a  eu  foin  de  faire  la  combi- 
naifon  dans  un  vafe  à  col  étroit ,  même  d'em- 
ployer la  fuffocation ,  en  difpofanc  les  matières 
de  façon  qu'elles  ne  puffent  communiquer  en- 
femble  qu'après  que  la  bouteille  étoit  bouchée. 
Il  eft  parvenu,  par  ce  moyen  ,  à  compofer  une 
eau ,  non-feulement  analogue  à  celle  de  Seltz , 
mais  encore  beaucoup  plus  chargée  d'air  :  on  a 
vu,  en  effet,  que  l'eau  naturelle  ne  concenoit 
que  le  quart  de  fon  volume  d'air  tout  au  plus , 
tandis  que  M,  Venel  eft  parvenu  à  en  introduire 
près  de  moitié  dans  fon  eau  fadice, 

Ces  expériences  de  M.  Venel  laiffoient  encore 
à  expliquer  un  phénomène  très  -  fmgulier  qui 
fembloit  contredire  fon  opinion  :  M.  Iloffman 
avoir  obfervé  que  les  eaux  de  Troplitz  èc  de 
Piperine  en  Allemagne,  ainfi  que  beaucoup  d'au- 
tres qui  font  fpiritueufes  ou  acidulés,  ne  conte - 
noient  abfolument  rien  de  falin  3  il  étoit  donc 
évident  que  ces  eaux  n'étoient  point  devenues 
aërées  par  les  moyens  employés  par  M.  Venel , 
&  il  en  réfultoit  évidemment  que  fon  procédé 
dans  bien  des  cas  ,  n'étoit  pas  celui  de  la  na- 
ture. 

L'explication  de  ce  phénomène  étoit  réfervéc 
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à  M.  Cavendish  &  à  M.  Prieftley  ;  mais  avant  de 
parler  de  leurs  expériences  ,  qui  font  beaucoup 
plus  modernes  ,  l'ordre  des  faits  m'oblige  de 
rendre  compte  ici  de  celles  de  M.  Black ,  Pro- 
fefieur  en  l'Univerfité  de  Glafcow^.  Cet  Aiir. 
teur  eft  vraiment  celui  qu'on  peut  regarder 
comme  i'introdudeur  de  l'air  fixe  dans  la  Chy- 
mie. 

CHAPITRE    VIL 

Théorie  de  M.  Black  fur  l'air  fixe  ou  fixé  conîemt 
dans  les  terres  calcaires  ^  &  fur  les  phého" 
menés  que  produit  en  elles  la  privation  de 


ce  même  air. 


JL/ A  magnéfîe,  la  terre  calcaire  ,  &  en  gênerai 
toutes  les  terres  qui  fe  réduifent  en  chaux-vive 
par  la  calcination  ,  ne  font ,  fuivant  M.  Black  > 
qu'un  combiné  d'une  grande  quantité  d'air  fixe 
avec  une  terre  alkaline  ,  naturellement  foîuble 
dans  l'eau.  Par  ce  mot  d'air  fixe  ,  M.  Blatk  en-J 
tend  une  efpèce  d'air  différent  de  l'air  élaftique 
commun,  répandu  néanmoins  dans  l'atmofphère; 
il  prévient  le  Led:eur  que  c'eft  peut-être  mal- 
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p-propos  qu'il  emploie  ce  nom  ,  mais  qu'il  aime 
mieux  fe  fervir  d'un  mot  déjà  connu  en  phy- 
sique,  que  d'en  inventer  un  nouveau  avant  d'être 
parfaitement  inflruit  de  la  nature  &  des  proprié- 
tés de  la  fubftance  qu'il  défigne. 

L'air  fixe ,  d'après  les  expériences  de  M.  Black, 
peut  être  çhafle  de  deux  manières  de  la  terre  cal- 
caire ;  ou  par  la  violence  du  feu ,  ou  par  la  voie 
4p  la  dilTolurion  dans  les  acides.  La  terre  çalcai» 
re  ,  dans  le  premier  cas,  c'eft-à-dire  ,  par  la  cal- 
çination  ,  perd  plus  de  moitié  de  fon  poids  :  ce 
qui  refte  n'eft  plus  qu'une  terre  abfolument  pri- 
vée d'air,  8c  qui,  en  conféquence,  ne  fait  plus 
aucune  eiïervefcence  avec  les  acides.  La  chaux  ^ 
(car  c'eft  le  nom  fous  lequel  on  a  coutume  de 
défigner  la  terre  calcaire  dans  cet  état ,)  ne  doit 
fa  çauflicité ,  fuivant  M.  Black ,  qu'à  la  grande 
analogie  qu'elle  a  avec  l'air  dont  elle  a  été  privée 
par  la  calcination  ;  au(îî  dès  qu'on  l'applique  à 
quelque  fubftance  animale  ou  végétale,  elle  s'em- 
pare avec  avidité  de  l'air  qui  y  eft  contenu ,  elle 
îa  décampofe ,  &  c'efl:  cette  décompofition ,  cette 
efpèce  de  deftrudion ,  qu'on  défigne  impropre- 
jrnent  par  ces  mots ,  hràltr  j  cautérifen 

Cette  propriété  qu'a  la  chaux  d'enlever  Tair  à 
«iiiïerens  corps  ^  fournit  un  moyen  de  commu- 
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niquer  facaufticité  aux  alkalis  fixes  &  volatils.  Si 
dans  une  leflive  d'alkali  fixe,  on  met  une  certaine 
quantité  de  chaux ,  elle  s^empare  de  tout  l'air 
fixe  contenu  dans  l'alkali;  elle  perd,  en  mêrne 
temps,  toutes  les  propriétés  qui  la  conftituoient 
chaux ,  elle  acquiert  celle  de  faire  efFeivefcence 
avec  les  acides ,  elle  devient  infoluble  dans  l'eau, 
en  un  mot ,  ce  n'eft  plus  qu'une  terre  calcaire 
ordinaire  ;  d'un  autre  côté ,  l'alkali  fixe  ,  qui  a 
été  dépouillé  de  Ton  air ,  ne  fait  plus  efFervet 
cence  avec  les  acides ,  il  n'efl:  plus  fufceptibîe  de 
criftallifer ,  il  efl:  devenu  cauftique  ,  defleché  par 
le  feu  ,  &  mis  fous  forme  concrette  ,  il  forme  la 
pierre  à  cautère. 

La  même  chofe  arrive  à  l'alkali  volatil.  Si  l'on 
diftille  du  fel  ammoniac  avec  de  la  craie ,  on 
obtient  un  alkali  volatil  concret ,  qui  fait  efFer- 
vefcence  avec  les  acides  ;  mais  fi  ,  au  lieu  de 
craie ,  on  employé  de  la  terre  calcaire  privée 
d'air,  autrement  dit  de  la  chaux,  l'alkali  volatil, 
à  mefure  qu'il  efl:  dégagé  ,  fe  trouve  dépouillé  de 
fon  air  par  la  chaux  ,  il  pafle  fous  forme  fluide  ; 
c'eft  un  alkali  volatil  cauftique,  qui  ne  fait  point 
d'effervefcence  avec  les  acides ,  &  qui  n'efl:  point 
fufceptibîe  de  crifl:allifation.  Il  fuit  de  ces  expé- 
riences de  M,  Black,  que  l'adhérence  de  l'aii: 
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fixe  n'eft  pas  la  même  dans  tous  les  corps  ;  qu'il 
a  plus  de  rapport  avec  la  terre  calcaire  ,  qu'avec 
l'alkali  fixe  i  avec  l'allfali  fixe ,  qu'avec  Talkali 
volatil,  &c. 

Un  fécond  moyen  d'enlever  à  la  terre  calcaire 
l'air  avec  lequel  elle  eft  combinée  ,  eft  de  l'unir 
eux  acides.  Si  l'on  fait  difîoudre  de  la  pierre  à 
chaux  ou  de  la  craie  dans  un  acide  quelconque , 
on  obferve  une  vive  effervefcence ,  ou  ce  qui  eft 
îa  même  chofe  ,  un  dégagemeilt  confidérable 
d'air  fixe  ;  la  terre  ,  qui  a  plus  de  rapport  avec 
l'acide  qu'avec  l'air  fixe  ,  abandonne  ce  dernier  ; 
alors  joui/Tant  de  fon  élafticité  5  il  s'échappe  ,  fe 
dilîîpe  &  fe  confond  avec  l'air  de  l'atmofphère. 
Si  enfuite  on  précipite  la  terre  de  cette  folution» 
on  peut  à  volonté  l'obtenir,  ou  fous  la  forme  de 
craie,  ou  fous  celle  de  chaux:  elle  eft  craie,  fî 
oa  précipite  par  un  alkali  ordinaire  ',  elle  eft 
chaux,  fi  l'on  précipite  par  un  alkali  cauftique  , 
c'eft-à-dire,  par  un  alkali  privé  d'air.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable,  c'eft  que  la  pierre  à  chaux 
perd  à-peu  près  ,  fuivant  M.  Black ,  la  même 
quçintitéde  fon  poids  dans  cette  expérience,  que 
par  la  calcination  ,  &  qu'elle  recouvre  fon  pre- 
mier poids,  lorfqu'on  la  précipite  fous  forme  dô 
%QXiQ  calcaire ,  ç'eftTàrdire,  avec  tout  (on  m^ 
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M.  Black  explique  par  le  même  principe  pour- 
quoi Ja  chaux  IRft  pas  foluble  en  totalité  dans 
l'eau  ;  pourquoi  la  partie  qui  fe  diflout  fe  conver- 
tit Cl  aifément  en  une  pellicule  infoluble  dans 
l'eau  ,  &  connue  fous  le  nom  de  crème  de  chaux: 
Les  terres  calcaires  ,  fuivant  lui ,  ont  plus  de 
rapport ,  plus  d'analogie  avec  Tair,  qu'elles  n'en 
ont  avec  l'eau  ;  d'où  il  luit  que  fi  on  met  de  la 
chaux  dans  de  l'eau,  une  partie  de  la  chaux  doit 
enlever  à  l'eau  l'air  fixe  qu'elle  contenoit,  &  fe 
précipiter  fous  forme  de  terre  calcaire:  mais,  en 
même  temps  ,  une  autre  portion  de  la  même 
chaux ,  celle  qui  n'a  pu  trouver  d'air  fixe  pour 
s'en  faturer,  fe  difiout  dans  l'eau  ,  &  form.c  de 
j'eau  de  chaux  ;  fi  l'on  expofe  enfuite  cette  eau  à 
l'air  ,  bientôt  les  particules  de  chaux  voifines  de 
la  furface  attirent  l'air  fixe  fiottant  dans  l'atmof- 
phère  ;  elles  redeviennent  infolubles,  &  fe  raf- 
femblent  à  la  furface  en  une  pellicule  info- 
luble ,  qui  n'a  plus  aucune  des  propriétés  de  la 
chaux  ,  &qui  ne  diffère  plus  des  terres  calcaires* 
La  preuve  de  la  vérité  de  cette  théorie  ,  c'ell: 
qu'on  prévient  cette  rédudion  de  chaux  en  terre 
calcaire ,  en  confervant  l'eau  de  chaux  dans  des 
vailTeaux  fermés  ,  où  elle  ne  peut  recevoir  le 
contcfd  d'un  air  circulant» 
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M.  Black  a  encore  obfervé  cuie  la  magnéHc , 
la  bafe  du  fel  d'epfum ,  avoit%  propriété  d'à» 
doucir  Teau  de  chaux  ;  d'où  il  fuit  que  l'air  fixe 
a  plus  d'analogie  avec  la  terre  calcaire  ordinaire 
qu'avec  la  bafe  du  fel  d'epfum.  Enfin  ,  de  toutes 
fes  expériences,  M.  Black  conclut  qu'on  pour- 
roit  faire  les  changemens  qui  fuivent  dans  la 
colonne  des  acides  de  la  Table  des  affinités  de 
M.  Geoffroy,  &  qu'on  pourroit  y  ajouter  une 
nouvelle  colonne  ,  en  confidérant  les  fubftances 
alkalines  dans  leur  état  de  pureté  &  privées  d'air 
fixe ,  ainfi  qu'il  fuit  : 


Acides* 

Alkali  fixe. 
Terre  calcaire, 
Alkali  volatil  &  ma- 
gnéfie. 


Air   fixe. 

Terre  calcaire. 
Alkali  fixe, 
Magnéfie^ 
Alkali  volatil. 


Les  bornes  d'un  extrait  ne  m'ont  pas  permis 
d'entrer  ici  dans  le  détail  d'un  grand  nombre 
d'expériences  intéreifantes  fur  la  diminution  du 
poids  qu'éprouvent  les  alkalis  lorfqu'on  les  dif- 
fout  dans  les  acides,  fur  la  manière  de  rendre  les 
alkalis  cauftiques  par  le  feu  ,  &c. 

Je  ne  puis  cependant  me  difpenfer  d'aîouter 
en  terminant  cet  article  ,  que  Ai.  Black  foup- 
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çonnoit  que  l'air  fixe  contenu  dans  les  alkalis 
s'uniflbit  aux  métaux  par  la  voie  humide  dans 
les  précipitations  métalliques ,  &  que  c'étoit  à 
cette  caufe  qu'on  devoit  rapporter  l'augmentation 
de  poids  de  ces  précipites  &  peut-être  même  les 
effets  furprenans  de  l'or  fulminant  (i). 


(  I  )  Notd,  On  croit  devoir  prévenir  le  Ledeur  que  la 
théorie  de  l'air  fixe  n'avoit  pas  acquis  au  fbrtir  des  mains 
de  M.  Elack  tout  Tenfèmble  &  toute  la  confîfîance  qu'on 
lui  .^  donné  dans  cet  article  ;  elle  ne  l'a  acquiie  que 
d'après  l'Ouvrage  de  M.  Jacquin  ,  dont  on  rendra  compte 
înceffamment.  On  a  cru  devoir  ajouter  ici  cette  remar- 
que ,  non  pas  dans  la  vue  de  diminuer  en  rien  les  fenti-^ 
jnens  de  reconnoifTance  &  d'admiration  dûs  au  mérite  & 
au  génie  de  M.  Black  ,  auquel  appartient ,  fans  équivoque 
&  fans  partage  ,  le  mérite  de  l'invention  ,  mais  pour  ren- 
dre à  M.  Jacquin  une  juftice  qui  lui  eft  due .,  &  pour 
éviter  de  (à  part  une  réclamation  qui  (êroit  fondée.  Au 
rede  ,  on  verra  bientôt  que  M,  Jacquin  s'eft  écarté  du  fèn-^ 
timent  de  M.  Black  ,  en  ce  qu'il  a  fuppofé  que  l'air  fixe 
éîoit  le  même  que  celui  qui  compolè  notre  atmofphère. 

^  #%  ?â 
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CHAPITRE   VIII. 

Du  fluide  élajlique  qui  fe  dégage  de  la  poudre 
à  canon ,  par  M,  le  Comte  de  Saluées. 

A  ANDis  que  M.  Black  publioit  en  Angle- 
terre la  théorie  dont  on  vient  de  rendre  compte  > 
M.  le  Comte  de  Saluces  s'occupoit  à  Turin  de 
recherches  très-intéreifantes  fur  le  fluide  élafti^ 
que  qui  fe  dégage  de  la  poudre  à  canon  ,  lorf- 
qu'elle  s'enflamme.    Il  avoit  reconnu   que    ce 
fluide  en  liberté  occupoit  un  efpace  deux  cents 
fois  plus  grand  que  celui  de  la  poudre  dont  il 
s'étoit  dégagé.  Une  fuite  nombreufe  d'expérien- 
ces lui  avoient  appris  que  ce  fluide  étoit  élafl:i- 
que,  comme  l'air  de  l'atmofphcre  ;  qu'il  fe  com- 
primoit ,  comme  lui ,  en  raifon  du  poids  dont  il 
étoit  chargé;  qu'il  en  différoit  néanmoins  en  ce 
qu'il  éloignoit  la  flamme  des  chandelles  ,  &  qu'il 
étoit  mortel  pour  les  animaux  qui  le  refpiroienc. 
Il  avoit  elTayé  de  filtrer  cet  air  à  travers  des 
linges,  ou  des  gazes  bien  imbibées  d'alkali  fixe 
en  deliquium  :  il  étoit  reflé  fur  ces  filtres  un  peu 
de  matière  charbonneufe  de  l'alkali  fixe  6<  quel- 
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ques  veftiges  de  tartre  vitriolé  ;  l'air  ,  après  cette 
épreuve  ,  avoir  perdu  toutes  fes  qualités  mal- 
faifantes ,  &  ne  paroifToit  plus  difFérer  en  rien  de 
l'air  ordinaire. 

Un  autre  moyen  qu'indique  M,  de  Saluces 
de  rendre  à  l'air  dégagé  de  la  poudre  à  canon 
toutes  les  propriétés  de  Tair  ordinaire ,  c'eft  de  le 
tenir  pendant  douze  heures  à  un  degré  de  froid 
égal  à  celui  de  la  congellation  de  l'eau.  Il  affure 
avoir  répété  la  même  expérience  fur  l'air  dégagé 
de  l'effervefcence  d'un  acide  avec  une  fubflance 
alkaline,  &  avoir  obtenu  le  même  réfultat. 

Indépendamment  de  ces  expériences,  qui  te- 
noient  efTentiellement  à  l'objet  dont  M.  le  Comte 
de  Saluces  s'occupoit,  fes  Mémoires  en  contien- 
nent beaucoup  d'autres ,  propres  à  répandre  de  la 
lumière  fur  la  théorie  de  la  combinaifon  de  l'air 
dans  les  corps.  Il  obferve  que  l'air  dégagé  de  la 
plupart  des  eifervefcences  éteint  la  flamme  j  que 
celui  déga<^é  de  la  combinaifon  de  l'alkali  volatil 
avec  le  vinaigre  forme  exception  à  cette  régie  gé- 
nérale ;  que  l'acide  nîtreux,  combiné  avec  l'alkali 
fixe  dans  le  vuide  ,  ne  produit  point  d'air  ;  que 
cette  combinaifon  refte  en  grande  partie  déli- 
quefcente  ,    tant  qu'on  la  tient  dans  le  vuide , 
mais  qu'elle  criftallife  bientôt  quand  elle  a  été 
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expofée  quelques  temps  à  l'air.  Cette  expérience 
rapprochée  de  celles  de  M.  Black  fur  la  criftalli- 
fation  de  l'alkali  fixe,  femble  mettre  en  droit  de 
foupçonner  que  la  combinaifon  de  l'air  eil:  né- 
cefTaire  à  la  formation  des  criftaux  des  fels. 

M.  de  Saluces  obferve  encore  que  la  poudra 
détonne  dans  l'air  quelque  infedé  qu'il  puiffe  être, 
foit  qu'on  y  ait  fait  brûler  du  foufre,  foit  qu'on  y 
ait  éteint  des  chandelles ,  foit  qu'il  ait  été  dégagé 
par  la  déconnation  d'une  autre  portion  de  pou- 
dre. Il  fait  voir  en  fuite  que  les  phénomènes  de 
la  poudre  fulminante  font  les  mêmes  que  ceux 
de  la  poudre  à  canon  ;  qu'ils  font  dûs  au  dégage- 
ment du  même  fluide  élaftique  :  mais  ce  qui  eft  de 
très-fingulier,  c'eft  que  la  quantité  de  ce  fluide  qui 
fe  dégage  dans  la  poudre  fulminante,  e/l  moindre 
que  celle  qui  fe  dégage  de  la  poudre  à  canon  ;  d'où 
M.  de  Saluces  conclut  que  la  nature  des  elfets 
font  moins  en  raifon  de  la  quantité  de  fluide  dé- 
gagé, qu'en  raifon  de  la  rapidité,  &  s'il  efl:  per- 
mis de  fe  fervir  de  ce  terme  ,  en  raifon  de  l'i/z/^ 
tantanéité  du  dégagement.  Je  ne  parle  point  ici 
d'une  infinité  de  faits  intéreffans ,  dont  le  Mé- 
moire de  M,  de  Saluces  efl:  rempli ,  parce  qu'ils 
font ,  en  quelque  façon ,  étrangers  à  mon  objet: 
j'ajouterai  feulemeac ,  en  terminaat  cet  article , 
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que  M.  le  Comte  de  Saluces  n'admet  qu'une  feule 
&  même  efpèce  d'air,  en  quoi  fon  opinion  dif- 
fère efifentiellement  de  celle  de  M.  Black. 


=<2^= 
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CHAPITRE    IX. 

application  de  la  doâlrme  de  M.  Black  fur 
l'air  fixe  ou  fixé  à  l'explication  des  princi*' 
faux  phénomènes  de  l  économie  animale  ^ 
par  M.  Macbride* 

JusQUES-LA  l'exiftence  de  l'air  fixe ,  &  fa 
combinaifon  dans  les  corps ,  n'étoit  qu'une  opi- 
nion phyfique  appuyée  fur  des  expériences  fin- 
gulieres  ;  mais  aucun  Phyfiologifte,  depuis  Van 
Helmont ,  ne  l'avoit  encore  adopté.  M.  Haller  eft 
le  premier  ,   qui  ,  d'après  les  expériences  da 
Dodeur  lîales  ,  ait  enfeigné  que  l'air  étoit  le 
véritable  ciment  des  corps ,  que  c'étoit  lui  qui , 
fe  fixant  dans  les  folides  &:  dans  les  fluides  ,  fer- 
voit  de  lien  aux  élémens,  &  les  unifîbit  entr'eux. 
Videtur  A'ér  vinculum    elementorum  primarium 
conjlhuere  ^  cum  non  prias  ea  elementa  à  fe  invi^ 
cem  difcedam  quam  A'ér  expulfus  fuerit*  Haller, 
Elm^nta  Phyjîolo^ia:  ^  Tit,  i.  cap.  l. 
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Gluten  prcejîat  verum  moleculis  terreis  adunandis^ 
ut  conjîat  exempta  calculonim  lapidurrij  aliorum  corpo* 
rum  durorum^  in  his  omnibus  fohitur  tune  demumpav 
tium  vinculum  quando  a'èr  educitur,  Ibid.  Scel.  24-^. 
Une  fuite  d'expériences  très- nombreufes  8i 
très-bien  faites  parut  en  1754.  à  Tappui  de  cette 
doflrine.  L'Aureur  (M,  David  Macbride  ,  Ciii-, 
rurgien  de  Dublin  ,)  tient  un  rang  trop  diftingué 
parmi  ceux  qui  le  font  occupés  de  i'air  fixe,  pour 
ne  pas  faire  connoître  ici  dans  quelques  détails 
les  faits  importans  dont  la  PhyHque  de  la  Phy- 
fiologie  lui  font  redevables. 

Il  réfuke  des  expériences  de  M*  Macbribe  , 
qu'il  fe  dégage  de  Tair  fixe,  non-feulement  des 
fubPcances  en  eixervefcence  &:  des  matières  végé- 
tales en  fermentation  ,  mais  encore  de  toutes  les 
matières  animales  qui  commencent  à  fe  putri- 
fier;  &c  pour  prouver  l'extrême  facilité  avec  la- 
quelle cet  air  peut  fe  combiner  ,  foit  avec  la 
chaux,  foit  avec  les  alkalis  fixes  Se  volatils,  il 
s'eft  fervi  d'un  appareil  connu  fous  le  noai  d'ap- 
pareil de  M.  Macbride,  quoique  l'idée  dans  l'ori- 
gine ,  en  foit  due  à  AL  Black.  Voici  à-peu- près 
de  quelle  manière  il  a  opéré  :  Il  a  mis  fuccefù- 
vement  dans  une  bouteille  ,  des  matières  falines 
^n  eifsrvefcence ,  des  matières  végétales  en  fer- 

mentation  , 
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tnentation,  enfin  des  matières  animales  en  pu- 
tre'fadion  ;  il  a  fait  pafTer  l'air  qui  s'en  de'gageoic 
par  un  tube  recourbé,  de  l'a  reçu  dans  une  bou- 
teille ou  flacon  ,  dans  lequel  il  a  mis  fucceflive- 
ment  de  l'eau  de  chaux  ,  de  l'alkaîi  fixe  ,  de  Fal- 
kaîi  volatil  cauftique  ;  fi-tôt  que  l'air  fixe,  dégagé 
du  mélange ,  touchoit  à  la  furface  de  l'eau  de 
chaux,  elle  fe  troubloit  ;  bientôt  après  fa  terre 
fe  précipitoit  peu  à  peu  fous  forme  de  terre  cal- 
caire, c'eft-à-dire  avec  tout  fon  air  &  fans  aucua 
fimpcôme  de  caufticité.  Il  en  étoit  de  même  des 
alkalis  fixes  &  volatils  caufliques ,  à  m.efure  que 
l'air  fixe  fe  combinoit  avec  eux ,  ils  reprenoienc 
Ja  propriété  de  faire  effervercencs  avec  les  aci- 
des; &  lorfqu'ils  étaient  dans  un  état  fuffifant  de 
concentration  ,  ils  reprenoient  leur  forme  con- 
crète &:  criftallifoient  dans  la  bouteille.  Cette 
dernière  expérience  fait  voir  que  fi  i'alkali  fixe 
végétal  n'a  pas  la  propriété  de  criftallifer ,  c'efl 
que  formé  &  préparé  par  la  violence  du  feu  ,  en 
ne  l'obtient  communément  que  dépouillé  de  la 
quantité  d'air  fixe  qui  lui  eft  propre  ;  il  ne  s'agit 
que  de  lui  rendre  ce  même  air  pour  lui  rendre 
en  même  temps  la  propriété  de  crifiallifer.  On 
trouve  le  germe  de   cette  dernière  découverte 
dans  les  Mémoires  de  M,  Black. 
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Les  diftérentes  expériences  de  M.  Macbride 
fur  la  grande  quantité  d'air  fixe  qui  fe  dégage 
des  matières  animales  quientrent  en  putréfadion, 
le  conduifent  à  conclure  que  c'eft  à  la  préfence 
de  ce  même  fluide  élaftique,  de  l'air  fixe  com- 
biné dans  les  chairs  ,  qu'eft  due  leur  fermeté , 
leur  confiftance  ,  leur  état  de  falubrité  j  que  ce 
n'efl:  qu'à  mefure  que  l'air  fixe  s'en  dégage  par 
la  fermentation  que  leur  tilTu  fe  détruit ,  que  les 
parties  qui  les  conftituent  fe  défuniflent  &  fe 
féparent  pour  fe  réunir  enfuite  dans  un  autre 
ordre,  &  pour  former  de  nouveaux  combinés  fort 
différens  des  premiers. 

Il  ne  fera  pas  difficile  de  s'appercevoir  que 
cette  dodrine  eft  à-peu-prcs  celle  enfeignéepar 
,Van  Helmont  ;  mais  une  découverte  importante, 
en  fuppofant  qu'elle  foit  fuffifamment  conftatée, 
qui  appartient  entièrement  à  M,  Macbride  ,  c'eft 
que  les  chairs  à  demi  putréfiées ,  celles  qui  onc 
perdu  une  portion  de  l'air  fixe  qui  entroit  dans 
leur  compofition ,  font  fufceptibles  de  revenir  à. 
leur  premier  état  de  falubrité ,  h  on  leur  rend 
l'air  fixe  dont  elles  ont  été  dépouillées  :  il  fuffit , 
pour  produire  cet  effet ,  de  les  expofer  à  la  va- 
peur d'une  matière  quelconque  en  fermentation, 
ou  bien  à  un  courant  d'air  fixe   dégagé  d'une 
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effervefcendê  ;  en  un  mot ,  d'y  introduire  de  l'air 
fixe  de  telle  façon  que  ce  foit. 

M.  Macbride  applique  ces  différentes  connoif-* 
fances  à  l'explication  des  phénomènes  de  la  di- 
geflion  :  il  fait  voir  que  tous  les  mélanges  que 
nous  avons  coutume  d'employer  dans  nos  ali*- 
mens ,  font  fufceptibles  de  fermenter  en  peu  de 
temps  ;  que  les  fubftances  animales ,  mêlées  avec 
les  végétales ,  ont  même  plus  d'aptitude  à  la  fer- 
mentation ,  que  n'avoient  féparément  chacune 
de  ces  fublfances ,  &  que  dans  tous  les  mélanges 
alimentaires  fur  lefquels  il  a  fait  une  fuite  d'ex- 
périences très-nombreufes ,  il  fe  dégage  toujours 
une  quantité  confidérable  d'air  fixe.  Ce  dégage- 
ment,  fuivant  M.  Macbride,  doit  avoir  lieu  de 
la  même  manière  dans  l'eftomac  des  animaux  ; 
mais  que  devient  cet  air  fixe  ?  il  penfe  ou  qu'il 
eft  abforbé  &  combiné  dans  le  chile  ,  &  qu'il 
paffe  ,  dans  cet  état,  dans  la  circulation  du  fang; 
ou  bien  qu'il  eft  abforbé  dans  le  canal  inteftinal 
par  des  vaiffeaux  particuliers,  deftinés  à  ce  genre 
de  fecrétion  ;  cet  air ,  dans  les  deux  cas ,  s'é- 
chappe en  fuite ,  foit  par  la  tranfpiration  ,  foit  pat 
les  urines.  Cette  théorie  conduit  M.  Macbride  à 
une  faite  d'expériences  très^nombreufe  fur  la 
quantité  plus  ou  moins  grande  d'air  fixe  contenu 
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dans  les  différentes  fecrétions  animales.  L'eau  de 
chaux  lui  a  paru  propre  à  fervir  de  pierre  de 
touche  en  ce  genre  j  en  effet,  comme  la  chaux 
aune  très-grande  analogie  avec  l'air  fixe,  toutes 
les  fois  qu'on  mêle  avec  elle  une  liqueur  qui  en 
contient ,  elle  s'en  empare  avec  avidité  ,  elle  s'en 
fature;  alors  devenue  infoluble,  elle  fe  précipite 
&  fe  dépofe  fous  forme  de  terre  calcaire.  C'eft  par 
cette  épreuve  ,  c'efl-à-dire,  par  le  mélange  avec 
l'eau  de  chaux ,  que  M.  Macbride  eft  parvenu  à 
connoître  que  le  fang  nouvellement  tiré,  conte- 
noit  une  grande  quantité  d'air  fixe  :  des  expé- 
riences plus  détaillées  lui  ont  enfuite  appris  que 
cet  air  réfidoit  dans  la  partie  rouge ,  tandis  que 
le  férum  en  étoit  dépourvu.  C'eft  encore  par  des 
expériences  de  même  genre  ,  qu'il  a  reconnu  que 
la  fueur  &  l'urine  contenoient  beaucoup  d'air 
fixe,  tandis  qu'au  contraire  ,  la  bile,  &  fur- tout 
la  falive  5  loin  d'en  contenir,  avoient  au  con- 
traire une  tendance  à  en  abforber. 

Il  feroit  trop  long  de  rendre  compte  ici  des  non> 
breufes  expériences  faites  par  M.  Macbride  fur  la 
fermentation  des  mélanges  alimentaires,  &  fur  ce 
qui  peut  en  accélérer  ou  en  retarder  la  fermenta- 
tion. Il  fuffira  de  dire  qu'elles  conduifent  l'Auteur 
a  des  reflexions  très-importantes  fur  les  maladies 
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putrides  8c  fur  le  fcorbut  de  mer.  Ces  maladies  ^ 
d'après  la  théorie  de  M.  Macbride  far  la  putré- 
fadion,  n'ont  d'autre  caufe  que  la  privation  d'un^ 
certaine  quantité  d'air  fixe  néceflaire  à  l'état  de 
falubrité:  aulTî  obferve-t-il  que  le  régime  le  plus 
contraire  dans  ces  fortes  de  maladies  ,  eft  Tufage 
des  matières  animales  qui ,  fuivant  M.  Macbride,. 
donnent  beaucoup  moins  d'air  fixe  que  les  végé^ 
taies  par  la  fermentation  :  la  méthode  curative , 
au  contraire ,  confifte  dans  le  régime  végétal  6c 
dans  l'ufage  de  toutes  les  fubftances  propres  à 
fournir  de  l'air  fixe  en  abondance.  C'efl:  fur  ces 
principes  que  M.  Macbride  confeille  l'ufage  de 
la  dréche  pour  le  fcorbut  de  mer  :  cette  fubftan- 
ce  ,  qui  n'efl  autre  chofe  que  l'orge  germé  & 
broyé  ,  fournit  une  décoction  très-propre  à  la 
fermentation ,  &  qui  donne  plus  d'air  fixe  qu'au- 
cune autre  fubftance  végétale.  Il  prefcrit ,  dans 
les  mêmes  vues ,  l'eau  fucrée ,  &  quelques  autres 
boiflbns  analogues. 

Quant  à  l'effet  antiputride  &  antifeptique,  que 
l'on  ne  peut  méconnoître  dans  les  acides  ,  M. 
Macbride  prétend  qu'on  ne  doit  l'attribuer  qu'à 
la  propriété  qu'ils  ont  éminemment  de  s'unir  aux. 
parties  alkalines  des  matières  qui  entrent  en 
putréfa6lion,&  de  les  neutraliferj  mais  ce  remède 
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eft.fuivant  lui,  plutôt  palliatif  que  curatif,  puî& 
qu'il  ne  rétablit  pas ,  comme  l'air  fixe,  les  parties 
dans  leur  état  naturel. 

Indépendamment  des  expériences  qu'on  vient 
de  citer ,  qui  font  eiïentiellement  liées  à  la  théo- 
rie de  M.  Macbrlde  ,  fon  Traite  en  contient  un 
grand  nombre  d'autres  ,  dont  on  va  citer  les 
principales  ; 

.  .i°.  Le  vuide  de  Boyle  accélère  le  dégage- 
ment de  l'air  fixe  dans  les  mélanges  fermenta- 

^yor".  Les  terres  calcaires  ont  la  propriété  d'ac-- 
célérer  la  putréfacfLion. 

Mig^i.La  chaux  produit  fur  les  matières  animales 
^ii  effet  tout  particulier  ;  elle  les  décompofe  en 
lâuj  enlevant  l'air  fixe  qu'elles  contiennent ,  6c 
elle  produit  en  cela  un  effet  analogue  en  quelque 
feçon  à  la  putréfadion.  .^.  ...;,.. 

i:-  4°.  L'huile  ne  s'unit  à  l'afeli  fixe  qu'autant 
que  ce  dernier  eft  privé  d'air,,  fi  l'on  fait  tomber 
la  vapeur  ,  foit  de  deux  corps  en  effervefcence  » 
fôit  d'un  mélange  fermentatif  quelconque  fur 
une  diffolution  de  favon.  L'air  fixe,  qui  fe  dé- 
gage ,  fe  combine  peu-à-peu  avec  l'alkali  fixe  di^ 
favon,  en  mêiue  temps  l'huile  ,  devenue  librç, 
vient  nager  à  la  furface,  j^- 
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j^.  Les  efprits  ardens  rectifies,  abforbent  de 
Tair  fixe ,  quand  on  le  leur  préfente. 

M.  Macbride  prouve  encore  que  l'alkali  vola- 
til ,  qui  fe  développe  par  le  progrès  de  la  putré* 
fadion  des  matières  animales ,  eft  tantôt  dans  fon 
ctat  naturel  ,  c'eft-à-dire  ,  avec  tout  Ton  air  i 
tantôt,  au  contraire,  entièrement  dépouillé  d'air, 
&  dans  un  état  de  caufticité  :  il  a  reconnu ,  par 
exemple,  par  le  détail  de  Tes  expériences,  que 
le  fang  putréfié  ,  ainfi  que  l'efprit  qu'on  en  tire  , 
faifoit  effervefcence  avec  les  acides,  tandis  que 
la  bile  également  putréfiée  ,  non  plus  que  la  li" 
queur  qui  coule  des  chairs  qui  fe  putréfient ,  ne 
faifoient  point  d'efïervercence  :  il  en  a  été  de 
même  de  l'efprit  qu'il  en  a  retiré  par  la  diflilla- 
tion. 

De  toutes  Tes  expériences,  M,  Macbride  conclut 
que  l'air  fixe  efl:  un  fluide  élafi:ique  ,  fort  différent 
de  l'air  de  l'atmofphère  ;  que  le  premier  peut  être 
introduit  fans  rifque  ,  foit  dans  le  canal  inteftinal, 
foit  même  dans  d'autres  parties  de  l'économie  ani- 
male, fans  qu'il  en  réfulte  aucun  défordre  ;  tandis 
que  l'air  de  l'atmofphère  y  produiroit  de  funeftes 
effets  :  que,  par  un  effet  tout  contraire,les  animaux 
ne  peuvent  vivre  fans  refpirer  continuellement  le 
fluide  qui  confl:itue  notre  atmofphère,  tandis  que> 

Div 
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l'air  fixe  ,  introduit  dans  leur  poumon  ,  eft  un 
poifon  fubtil  qui  Jeur  caufe  fur  le  champ  la  mort; 
que  l'air  fixe  fe  combine  avec  une  grande  faci- 
lité ,  foit  avec  la  chaux  ,  foit  avec  les  alkalis , 
tandis  qu'on  ne  peut ,  par  les  mêmes  moyens  , 
combiner  avec  eux  l'air  de  l'atmolphère.  Enfin  , 
M.  Macbride  ajoute  que  l'air  fixe  fe  trouve  ré- 
pandu dans  notre  atmofphère  ,  puilque  ,  avec  le 
temps  ,  la  chaux  &  les  alkalis  cauftiques  perdent 
leur  propriété  ,  &  acquièrent  celle  de  faire  eifer- 
vefcence  avec  les  acides.  Ces  conclufions  font, 
à  très-peu  de  chofe  près,  les  mêmes  que  celles 
de  Van  Helmont, 


CHAPITRE    X. 

Expériences  de  M,  Cavendish  fur  la  combU 

naifon  de  t  air  fixe  ou  fixé  avec  différentes 

fubfiances, 

i.  E  u  de  temps  après  la  publication  du  Traité 
de  M.  Macbride ,  M.  Cavendish  communiqua  à 
la  Société  Royale  de  Londres  quelques  nouvelles 
expériences  qui  tendoient  également  à  confirmer 
U  dodrine  de  M,  Black  :  elles  fe  trouvent  dans 
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les  Tranfadions  Philofophiques,  années  1766  & 
\iq6q*  M.  Cavendish  y  fait  voir  que  la  quantité 
d'air  fixe  contenu  dans  l'alkali  fixe  ,  loiTqu'il  en 
Q^X  chargé  autant  qu'il  eft  pofîible  ,  efr  de  -j^  de 
fon  poids ,  qu'elle  ell:  de  -;^  dans  l'alkali  volatil  ; 
que  cette  grande  quantité  d'air  eft  quelquefois 
caufe  qu'il  fe  fait  un  léger  mouvement  d'effer- 
vefcence  ,  lorfqu'on  précipite  par  un  alkali,  ainlî 
chargé  d'air ,  la  terre  calcaire  dilfoute  dans  l'a- 
cide nîtreux  ;  qu'en  effet  alors  le  précipitant 
fourniflant  plus  d'air  que  le  précipité  n'en  peut 
abforber,  il  y  en  a  néceffairement  une  portion 
çie  libre  qui  reprend  fon  élafticité  &  qui  occa- 
ITonne  l'effervefcence. 

M.  Cavendish  fait  voir  encore  que  l'eau  peut 
abforber  ôc  diflbudre  un  volume  d'air  fixe  plus 
qu'égale  au  fien  ;  que  cette  quantité  efl:  d'autant 
plus  grande  que  l'eau  eft  moins  chaude  &  qu'elle 
efl:  comprimée  par  une  atmofphère  plus  pefante  ; 
que  l'eau  ainfi  imprégnée  d'air  fixe  ,  a  une  faveur 
acidulé,  fpiritueufe ,  &  qui  n'efl:  pas  défagréabîe; 
enfin ,  qu'elle  a  la  propriété  de  diffoudre  la  terra 
calcaire  &  la  magnéfie.  Il  arrive ,  par  une  fuite 
de  cette  propriété  de  l'eau  imprégnée  d'air  fixe 
que  ,  fi  après  avoir  précipité  la  chaux  de  l'eau  de 
chaux  par  de  l'air  fixe ,  on  continue  à  ajoutes 
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de  nouvel  air  fixe ,  l'eau  acquiert  la  vertu  de 
dilToudre  une  partie  de  la  terre  qui  s'étoit  préci- 
pitée. 

L'eau  imprégnée  d'air  fixe  a  encore  la  pro- 
priété de  diflbudre  prefque  tous  les  métaux  , 
(TranfaB,  Pkilofoph.  année  Ij6^,  )  &  fur- tout  le 
fer  &  le  zinc  ;  il  ne  faut  qu'une  très-petite  quan- 
tité de  ces  métaux  pour  communiquer  à  l'eau 
leur  goût  &:  leurs  vertus  (  i  ). 

Ces  circonftances  femblent  expliquer  ,  de  la 
manière  la  plus  naturelle ,  comment  l'eau  dlflillée 
la  plus  pure,  attaque  le  fer  &  le  difTout,  ainfi 
qu'il  réfulte  des  obfervations  de  M.  Monet ,  & 
pourquoi  cette  combinaifon  fe  fait  plus  facile- 
ment dans  l'eau  froide  que  dans  l'eau  chaude  : 
c'eft  que  Teau  n'attaque  le  fer  qu'en  raifon  de 
l'air  fixe  qu'elle  contient;  or,  on  vient  de  voir 
qu'elle  en  contient  d'autant  moins  qu'elle  efl 
plus  chaude.  C'efl  par  cette  même  raifon  ,  qu'on 
ne  peut  retirer  de  la  plupart  des  eaux  minérales 
ferrugineufes ,  un  feul  atome  de  vitriol. 

C'efl  encore  M.  Cavendish  qui  nous  a  appris 
que  l'air  fixe  pouvoit  s'unir  à  Tefprit-de-vin  Se 


(  I  )  Quoique  cette  observation  ne  (bit  pas  de  M.  Caven- 
dish 5  on  a  cru  qu'elle  devoit  trouver  place  ici. 
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aux  huiles  par  expreflion  ,  mais  que  ces  fubftan- 
ces ,  au  furplus ,  n'en  acquéroienc  aucune  pro- 
priété nouvelle  ;  que  la  vapeur  du  cliarbon  qui 
brûle  occafionnoit  une  diminution  notable  dans 
le  volume  del'air,  qu'il  s'engendroit,  en  même 
temps ,  de  l'air  fixe  dans  cette  opération ,  &  que 
cet  air  fixe  étoit  fufceptible  d'être  abforbé  par  la 
leflive  cauflique  des  Savonniers.  Enfin  ,  c'eft  M. 
Cavendish  qui  a  remarqué  le  premier  que  la  dilTo- 
lution  de  cuivre  dans  l'efprit  de-fel ,  au  lieu  de 
donner  un  air  inflammable ,  comme  celle  du  fer 
&  du  zinc  ,  donnoit  une  efpece  d'air  particulier, 
qui  perdoit  Ton  éiaftitc  ,  fi-tôt  qu'il  av-oic  le  con- 
tad  de  l'eau. 

^                                                                                         ■!■■                                               »^P%».                                                                                 III  -    f 
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CHAPITP.  E    XI. 

Théorie  de  M,  M^yer  fur  la  calcinaîlon  des 

terres  calcaires ,  &fur  la  caiife  de  la  catifti^ 

cité  de  la  chaux  &  des  alkalis. 

X  A  N  D  I  s  que  la  dodrlne  de  l'air  fixe  s'étabîif- 
foit  paifiblement  en  Angleterre  ,  il  s'élevolt  en 
Allemagne  un  Contradiéteur  redoutable.  A-  peu- 
près  dans  Iç  même  temps  que  M,  Macbride  pu- 
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blioit  en  Anglois  les  EfTais  dont  on  vient  de  ren* 
dre  compte  ,  il  paroifToit  en  Allemand  un  Traité 
fort  étendu  de  M.  Frédéric  Meyer ,  Apothicaire 
à  Ofnabruck ,  intitulé  :  EJJais  de  Chymie  fur  la, 
chaux-vive^  la  matière  élaftique  ^  éleEirique  j  le  feu 
Or  Vacide  unlverfel  primitif.  Ce  Traité  contient 
une  multitude  d'expériences ,  la  plupart  bien  fai- 
tes &  vraies  ,  d'après  lefquelles  l'Auteur  a  été 
conduit  à  des  confcquences  toutes  oppofées  à 
celles  de  M.  Haies ,  de  M.  Black  &  de  M.  Mac- 
bride.  Il  eft  peu  de  Livres  de  Chymie  moderne 
qui  annoncent  plus  de  génie  que  celui  de  M. 
Meyer  ;  &  fi  fes  idées  étoient  adoptées ,  il  n'en 
réfulteroit  rien  moins  qu'une  nouvelle  théorie 
diredement  contraire  à  celle  de  Sralh  de  de  tous 
les  Chymiftes  modernes. 

M.  Meyer  examine  d'abord  la  nature  des 
pierres  calcaires  du  Spalh  ,  &  des  matières  pro- 
pres à  faire  de  la  chaux;  il  remarque  que  ces  ma- 
tières font  rarement  pures ,  qu'elles  font  commu- 
nément mêlées  de  fable  &  de  matières  étrangères; 
mais  que  la  partie  vraiment  propre  à  faire  de  la 
chaux,  n'efi:  autre  chofe  qu'un  alkali  terreux  pur 
infoluble  dans  l'eau,  fufceptible  de  combinaifon 
avec  les  acides ,  qui  s'y  dKTouc  avec  effervefcen- 
ce ,  &c.  Il  obferve  que  lorfque  ces  mêmes  ma* 
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tîcres  ont  été  expofées  un  temps  fuffifant  à  la 
violence  du  feu  ,  elles  laifTent  échapper  une 
grande  quantité  d'eau  ;  qu'elles  en  Torrent  enfuite 
avec  la  propriété  d'être  entièrement  folubles  dans 
l'eau,  &  de  ne  plus  faire  d'effervefcence  avec  les 
acides.  De  ces  nouvelles  propriétés ,  P*I.  iVleyei: 
conclud  que  la  chaux  ,  dans  le  feu,  a  été  neu- 
tralifée  par  un  acide  particulier  ,  à  l'intermède 
duquel  elle  doit  fa  folubilité  dans  l'eau  ,  &  donc 
l'union  lui  ôte  la  propriété  de  faire  efrervefcence. 
Pour  confirmer  cette  théorie,  M.  Meyer  prend 
de  l'eau  de  chaux,  il  y  verfe  goutte  à  goutte  de 
l'alkali  fixe  en  liqueur  ;  aufli-tôt  l'eau  de  chaux 
fe  trouble ,  &  la  chaux  fe  dépofe  fous  la  forme 
d'une  terre  calcaire,  infoluble  dans  l'eau  comme 
avant  fa  calcination  ;  l'alkali,  d'un  autre  côté, 
a  acquis  la  caufticité  de  la  chaux,  &  une  partie 
de  fes  autres  propriétés  :  d'où  M.  Meyer  conclud 
que  l'acide  qui  étoit  uni  à  la  'chaux,  &  qui  la 
rendoit  folubîe ,  a  plus  d'analogie  avec  l'alkali 
fixe ,  qu'avec  la  chaux  ;  qu'il  abandonne  cette  der- 
nière ,  &  s'unit  à  l'alkali  fixe.  La  même  chofe 
arrive  lorfqu'on  précipite  l'eau  de  chaux  par  un 
alkaii  volatil ,  ou  qu'on  dégp.ge  par  la  chaux  l'al- 
kali volatil  du  fel  ammoniac  :  dans  tous  ces  cas , 
l'acide  de  la  chaux  rieutraiife  le  fel ,  le  rend 
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cauftique  ,  incriftallifable  ,  &  lui  ôte  la  pro-" 
prière  de  faire  effervefcence  avec  les  acides.  La 
fabftance  acide  que  la  chaux  prend  ainfi  dans  le 
feu ,  M.  Meyer  Tappelle  acidum  pingue  ;  il  pré- 
tend que  c'eft  une  matière  très-proche  de  celle 
du  feu  &  de  la  lumière  ;  que  c'eft  par  le  latus 
de  cet  acide  que  la  chaux  s'unit  aux  huiles  , 
qu'elle  dilTout  le  foufre ,  &c.  Enfin  ,  M.  Meyer 
prétend  quQ  Vacidian  pingue  entre  en  grande  abon- 
dance dans  la  compofition  des  végétaux  &  des 
animaux  ;  que  c'eft  lui  qui  s'échappe  du  charboa 
qui  brûle ,  du  bois  qui  fe  confume ,  &c. 

M.  Meyer  fuit  la  combinaifon  de  cet  être  dans 
un  grand  nombre  de  corps  ;  il  prétend  qu'il 
exifte  dans  les  chaux  métalliques  ,  dans  le  mi- 
nium ,  &  qu'on  peut  le  faire  pafTer  de~là  ,  foie 
dans  les  alkalis  fixes  ,  foit  dans  les  volatils ,  lef- 
quels  acquièrent  par- là  l'état  de  caufticité.  C'eft 
principalement  fur  cet  article  que  le  fyftéme  de 
M,  Meyer  femble  avoir  l'avantage  fur  ie  fyftême 
angloisc  En  effet ,  la  théorie  de  [''acidum  pinguz 
explique  de  la  manière  la  plus  naturelle  &  la 
plus  fimple  l'augmentation  de  poids  des  chaux 
métalliques,  leur  action  fur  le  fei  ammoniac,  le 
dégagement  de  l'alkali  volatil  de  ce  fel  par  le 
minium  ,  la  litharge ,  &  piufieurs  autres  chaux 
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métalliques  :  dans  tous  les  cas ,  c'eft  le  caiifùcunt 
du  feu ,  Vacidum  pingue  qui  s'unit  aux  métaux 
par  la  calcination  ,  qui  pafFe  enfuite  dans  l'alkali 
volatil ,  &  qui  forme  une  efpèce  de  fel  neutre 
femblable  à  celui  qu'on  retire  par  la  chaux. 

M.Meyer  prévient  une  objedion  capitale  qui 
pouvoit  lui  être  faite,  d'après  le  fyftême  de  M» 
Black.  Ce  dernier  avoit  avancé  que  fi.  l'on  faifoit 
ditloudre  une  terre  calcaire  pure  dans  l'acide  nî- 
treux  ,  &  qu'on  précipitât  enfuite  par  un  alkali, 
on  pouvoit  avoir,  à  volonté  ,  la  terre  précipitée 
dans  l'état  de  terre  calcaire  ou  dans   l'état  de 
chaux:  qu'on  l'obtenoit  dans  l'état  de  terre  cal- 
caire, fi  l'on  précipitoit  par  un  alkali  fixe  ordinaire 
ou  par  un  alkali  volatil  concret  ;  qu'on  l'obtenoit, 
au  contraire ,  dans  l'état  de  chaux  ,  fi  l'on  préci- 
pitoit par  un  alkali  fixe  ou  volatil  cauftique.  M. 
Black  expliquoit  ce  phénomène  de  la  façon  fui- 
vante  :  la  terre  calcaire ,  difioute  dans  l'efprit-de- 
nître ,  ne  contient  plus  d'air ,  il  a  été  chafle  de  la 
combinaifon  par  l'effervefcence  :  (i  donc  on  pré- 
cipice la  terre  de  cette  diiTolution  par  un  alkali 
fixe  ordinaire  qui  contient  tout  fon  air,  à  mefure 
que  cet  alkali  s'unit  à  l'acide  ,  il  abandonne  tout 
fon  air  qui  fe  porte  fur  la  terre ,  &  la  précipite 
fous  la  forme  de  terre  calcaire  ;  fi ,  au  contraire. 
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on  précipite  par  un  alkali  cauftique ,  c'eft-à-dire^ 
par  un  alkali  privé  d'air,  la  terre  ne  trouvant, 
dans  ce  mélange,  aucun  corps  qui  puifTe  lui  four- 
nir de  l'air,  tombe  dans  l'état  de  chaux. 

La  fimplicité  de  cette  explication  n'étonne 
point  M.  Meyer,  &  il  y  répond  d'une  manière 
toute  audî  naturelle.  Lorfqu'on  précipite  une 
dilTolution  de  terre  calcaire  par  un  alkali  caufti- 
que  ,  on  mêle  ,  en  quelque  façon  ,  fuivant  lui  f 
deux  fels  neutres  enfemble:  l'un  ,  efl:  un  nître  à 
bafe  terreufe ,  l'autre ,  efl:  un  compofé  de  Vaci^ 
dum  pingue  ^  &  de  l'alkali  fixe  ;  il  doit  donc  fe 
faire,  dans  ce  mélange ,  une  double  décompofi- 
tion.  L'acide  nîtreux  doit  quitter  fa  bafe  pour 
s'unir  à  l'alkali  fixe ,  &  en  mcme  temps  Vacldum 
pingue  ^  qui  eft  libre  ,  doit  s'attacher  à  la  terre 
calcaire ,  &  la  précipiter  fous  forme  de  chaux  ^ 
c'eft-à-dire,  foluble  dans  l'eau,  ôc  dépouillée  de 
la  propriété  de  faire  effervefcence  avec  les  aci- 
des. La  même  chofe  ne  doit  point  arriver ,  lorf- 
qu'on précipite  par  un  alkali  ordinaire;  alors  il 
n'y  a  point  d^acldum  pingue  qui  puifTe  s'unir  à 
la  terre  ,  elle  fe  précipite  en  terre  calcaire. 

Il  feroit  trop  long  de  fuivre  M.  Meyer  dans 
la  comparaifon  qu'il  fait  de  Vacidum  pingue  avec 
U  matière  du  feu ,  celle  de  la  lumière ,  la  matière 

éledrique. 
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éledrique,  le  phlogiftique.  Je  me  jetterois  d'ail-* 
îeursdans  des  détails  trop  éloignés  de  mon  oojeté 
Ce  Chymifte  ,  il  faut  l'avouer,  s'eft  un  peu  aban- 
donné à  la  propenfion  qu'ont  tous  ceux  qui 
croyent  avoir  découvert  un  nouvel  agent,  &  qui 
l'appliquent  indiftindement  à  tout. 


CHAPITRE   XI  L 

Développement  de  la  théorie  de  Al,  Black  far 
r air  fixe  ou  fixé ,  par  M^  Jacquin, 

JLa  a  dodrirte  angloife  attaquée  par  M.  Meyer, 
ne  tarda  pas  à  trouver  un  défenfeur.  M.  Jacquin, 
Profeffeur  de  Botanique  à  Vienne  ,  publia  en 
176^  en  fa  faveur  une  Diflertation  latine  inti- 
tulée :  Examen  chymujue  de  la  do5lrinedeM,Meyer^ 
de  fin  acidum  pingue  ,^  delà  do5lrine  de  M,  Black 
fur  les  phénomènes  de  V  air  fixe  ou  fixé  à  V  égard  de  la. 
chaux.  Cette  DifTertation ,  fans  avoir  beaucoup 
ajouté  à  ce  qu'avoient  fait  Meflieurs  Black  &  Mac- 
bride  ,  peut  être  regardée  com.me  un  excellent 
Ouvrage  par  la  méthode  &  par  la  clarté  avec 
laquelle  les  faits  y  font  préfentés ,  par  le  choix 
des  expériences  qu'elle  contient,  parla  (implicite 
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&  la  juftefTe  des  procédés  ;  enfin  ,  par  la  bonne 
manière  de  philofopher  qu'on  y  remarque. 

La  première  obfervation  qui  frappe  M,  Jac- 
quin  ,  c'eft  que  la  chaux-vive  perd  ,  par  la  calci- 
nation ,  près  de  la  moitié  de  fon  poids.  Cette 
lîngularité ,  qui  rendoit  fufpede  à  fes  yeux  l'opi- 
nion de  M.  Meyer ,  l'engagea  à  faire  la  calcina- 
tion  de  la  pierre  à  chaux  dans  des  vaifleaux  fer- 
més ;  il  prit ,  à  cet  effet ,  une  cornue  de  grès  très- 
propre  à  réfifter  à  l'adion  du  feu  ;  il  y  mit  trente- 
deux  onces  de  pierre  à  chaux  ;  il  y  adapta  un 
grand  récipient  tubulé,  &  procéda  à  la  diftilla- 
tion. 

D'abord  il  n'employa  qu'un  feu  modéré ,  Se 
il  n'obtint  que  du  phlegme  ;  mais  bientôt  ayant 
pouffé  le  feu  plus  vivement  ,  il  commença  à 
fe  dégager  une  vapeur  élaftique  en  très-grande 
abondance ,  qui  continua  de  fortir  pendant  une 
heure  &  demie  ,  avec  fifflement ,  par  la  tubulure 
du  récipient  :  cette  vapeur ,  fuivant  M,  Jacquin  ;  < 
n'étoir  autre  chofe  que  de  l'air.  L'opération  finie, 
il  ne  fe  trouva  plus  dans  la  cucurbite  que  dix- 
fept  onces  de  terre  calcaire  dans  l'état  de  chaux; 
&  dans  le  récipient ,  deux  onces  d'un  phlegme 
contenant  un  léger  veftige  d'alkali  volatil.  Les 
treize  onces  manquantes,  M.  Jacquin  les  attribua 
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à  l'air  5  d'où  il  fuivroit ,  félon  lui ,  que  la  pierre 
à  chaux  contient  fix  ou  fept  cent  fois  fon  volume 
d'air. 

Plufieurs  autres  expériences  de  M.  Jacquin  , 
rapportées  à  la  fuite  de  celle-ci ,  ont  pour  objet 
de  prouver  que  la  pierre  à  chaux  ,  ne  devient 
chaux  qu'en  proportion  de  la  quantité  de  fluide 
élaftique  qui  en  eft  dégagé  ;  &  que  (i ,  par  exem- 
ple ,  on  ne  lui  enlevé  que  fon  phlegme  ,  &  qu'on 
arrête  lé  feu ,  la  pierre  à  chaux  fe  trouve  dans 
la  cornue  ,  à-peu- près  dans  le  même  état  qu'elle  y 
avoit  été  mife.  Ce  qui  prouve  encore  mieux, 
fuivant  M.  Jacquin  ,  que  ce  qui  conftitue  la 
chaux  n'eft  pas  le  dépouillement  d'eau  feule- 
ment ,  c'eft  que ,  Ci  au  lieu  d'interrompre  l'opé- 
ration ,  lorfque  l'air  commence  à  fe  dégager  ^ 
on  la  continue  plus  long-temps,  la  pierre  à  chaux 
eft  réduite  en  chaux  à  fa  furface  fans  l'être  dans 
fon  intérieur. 

Ces  premières  expériences  conduifent  M.  Jac- 
quin à  des  réflexions  fur  la  manière  dont  l'air 
peut  exifter  dans  les  corps  ;  il  diftingue  en  eux 
l'air  de  porofité  &  celui  de  compofition.  Le  pre- 
mier peut  fe  rendre  fenfible  par  la  feule  expé- 
rience de  la  machine  pneumatique  ;  celui  au 
contraire  qui  eft  combiné  eft  dans  un  état  de 
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divifion  ,  de  diiTolution  qui  ne  lui  permet  plus  de 
jouir  de  fon  élafticité. 

On  fçait  que  la  chaux  eft  fufceptible  de  fe  dif- 
foudre  dans  l'eau  ;  que  cette  eau  expofée  à  l'air: 
donne  une  pellicule  qui  n'efi:  plus  de  la  chaux , 
mais  une  terre  calcaire  qui  fait  effervefcence  avec 
les  acides.  M.  Jacquin  penfe  avec  tous  les  Diici- 
ples  de  M.  Black  ,  que  cette  fubftance  n'ed  autre 
chofe  que  de  la  chaux,  qui  a  repris  l'air  dont  ella 
avoit  été  dépouillée  ;  &  il  fait  voir  qu'elle  reprend 
€n  proportion  le  poids  qu'elle  avoit  perdu  par  la 
calcmation.  Cette  crème  de  chaux  calcinée  de  nou- 
veau ,  reperd  les  j^  de  fon  poids  ;  il  s'en  dégage  de 
l'airpendantlacalcinationjenunmotjtoutannon- 
ce  qu'elle  avoit  repaifé  à  l'état  de  pierre  à  chaux, 

M.  Jacquin  examine  enfuite  l'action  de  l'eau 
fur  la  chaux;  il  fait  voir  qu'elle  l'éteint  fans  lui 
rendre  l'air  ,  de  forte  qu'on  peut  garder  de  la 
chaux  fous  l'eau  autant  de  temps  qu'on  voudra  , 
fans  qu'elle  cefle  d'être  chaux  ,  pourvu  qu'on 
garantifle  la  furface  de  l'eau  du  contad  de  l'air 
libre  ;  autrement  tout  fe  convertiroit  fucceiïive- 
ment  &  avec  le  temps  en  crème  de  chaux.  II 
fait  voir  également  que  fî  l'on  évapore  de  l'eau 
de  chaux  dans  un^appareil  diftillatoire,  la  terre 
^uirefle  dans  lacucurbite  eft  encore  de  la  chaux. 
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&  non  pas  de  la  terre  calcaire.  Toutes  ces  expé- 
riences prouvent  encore  que  ce  n'eft  point 
rabfence  ou  la  préfence  de  l'eau  qui  conftitue 
l'état  de  chaux  ou  de  terre  calcaire. 

M.  Jacquin  pafle  enfuite  en  revue  toutes  les 
expériences  de  Mefiieurs  Black  &  Macbride  ; 
il  y  en  ajoute  de  nouvelles  dans  les  mêmes  vues. 
Il  fait  voir  que  tout  mélange  de  craie ,  ou  d'un 
alkali  ordinaire,  avec  un  acide,  produit  un  air 
qui  a  la  propriété  de  précipiter  l'eau  de  chaux , 
c'eft  à-dire  ,  de  s'unir  avec  la  chaux  diflbute  dans 
l'eau  ,  de  la  convertir  en  terre  calcaire  ,  de  la 
rendre  infoluble  ,  &  de  la  faire  criftallifer  fur  le^ 
champ.  L'air  qui  fort  de  la  pierre  à  chaux  ,  pen-; 
dant  qu'on  la  calcine  ,  a  la  même  propriété. 

M.  Jacquin  oppofe  ces  expériences  &  toutes 
celles  de  Meilleurs  Black  &  Macbride  à  la  théo- 
rie de  M.  Meyer  ,  &  il  tire  ,  de  prefque  toutes  > 
des  objedions  qui  lui  paroiflent  infolubles, 

M.  Jacquin  avoit  obfervé  plus  haut  que  tou- 
tes les  fois  que  l'air  fe  diflblvoit ,  fe  combinoit 
avec  quelques  fubftances  ,  il  y  avoit  ,  comme 
dans  toutes  les  combinaifons  chymiques,  i**.  un 
point  de  faturation  ;  2^  un  certam  degré  d'adhé- 
rence plus  ou  moins  grand  en  raifon  de  la  diffé- 
rence d'affinité  qu'il  avoit  avec  ces  différentes 
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fubftances  :  il  applique  ces  réflexions  de  îa  ma-=^ 
niere  la  plus  claire  à  la  formation  des  alkalis 
cauîliques  ;  il  prétend  que  la  chaux  n'agit  fur 
eux  qu'en  vertu  de  la  plus  grande  analogie  que 
l'air  fixe  a  avec  elle  ;  &  il  établit  même  comme 
principe,  avec  Meffieurs  Black  ScMacbride,  que 
la  chaux ,  la  pierre  à  cautère ,  &  tous  les  caufti- 
ques  de  ce  genre ,  n'agilTent  fi  puiiTamment  fur 
les  matières  animales  qu'en  leur  enlevant  l'air 
dont  ils  font  extrêmement  avides ,  &  que  ,  com- 
me cet  air  efl:  efTentiel  à  leur  combinaifon ,  il  en 
xéfulte  une  décompofition. 

M.  Jacquin  a  également  répété  les  expériences 
de  MefTieurs  Black  de  Macbride  fur  les  moyens 
de  faire  de  la  chaux  par  la  voie  humide.  Si  l'oa 
combine  de  la  terre  calcaire  avec  de  l'acide  nî-. 
treux  dans  une  bouteille  à  long  col,  on  s'apperçoit 
après  l'eflFervefcence ,  que  la  craie  a  perdu  près  de 
la  moitié  de  fon  poids,  c'eft-à-dire,  qu'elle  a 
perdu  tout  Tair  qui  la  condituoit  terre  calcaire  ^  ' 
çlle  efl:  alors  dans  l'état  de  chaux  :  fi  l'on  veut 
l'obtenir  feule  dans  le  même  état ,  &  féparée  de 
l'acide  nîtreux,  il  ne  s'agit  que  de  la  précipiter  par 
un  alkali  cauftique;  la  terre  qui  refte ,  édulcorée, 
eft  une  véritable  chaux  foluble  dans  l'eau. 

Cette  Differtation  de  M,  Jacquin ,  comme  on^ 
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Ta  déjà  dit,  ne  contient  qu'un  petit  nombre  de  véri- 
tés neuves,  le  fond  en  appartient  prefqu'entiere- 
ment  à  M.  Black  &  à  M.  Macbride,  mais  on  trouve 
dans  Tes  expériences  beaucoup  plus  d'ordre  que 
dans  celles  des  deux  Auteurs  Anglois ,  &  on  peut 
la  regarder  comme  un  Traité  complet  de  la  caufti- 
cité  de  la  chaux  &  des  alkalis  dans  Thypothèfe  de 
M.  Black.  La  crainte  de  tomber  dans  des  répéti- 
tions ne  m'a  pas  permis  de  faire  valoir  une  infinité 
de  détails  très-intéreflans  qui  conftituent  une  par- 
tie du  mérite  de  cet  Ouvrage ,  de  qui  annoncent  la? 
plus  grande  clarté  dans  les  idées ,  &  beaucoup  de 
méthode  dans  la  manière  de  les  rendre. 


CHAPITRE    XIII. 

Réfutation  de  la  théorie  de  Melfteurs  Black  ^ 
Macbride  &  Jacquin ,  par  M.  Crans, 

ï-j  A  mort  venoit  d'enlever  M.  Meyer  aux  Sça- 
vans  ,  lorfque  l'Ouvrage  de  M.  Jacquin  parue , 
mais  fa  dodrine  avoit  déjà  fait  de  rapides  pro^ 
grès  en  Allemagne  ,  elle  y  avoit  été  adoptée  par^ 
des  Chymiftes  de  réputation ,  &  on  avoit  com- 
mencé à  l'enfeigner  publiquement  dans  les  Eco- 
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les.  L'Ouvrage  de  M.  Jacquin  n'y  fut  donc  pag 
accueilli;  &  dès  1770  ^  M.  Crans,  Médecin  de 
^a  Majefté  le  Roi  de  Prufle ,  publia  contre  lui  à 
Jjéipfick  ,  un  Ouvrage  latin  intitulé  :  Réfutation 
4e  r Examen  chymlque  de  la  docirrine  de  Meyer  fur 
l'aciduni  pingue  ,  ù*  de  la  doElrine  de  Black  fur 
V air  fixe  i  relativement  à  la  chaux-vive.  In- 8^.  de 
212  pages. 

Je  fortirois  des  bornes  que  je  me  fuis  prefcrî- 
tes ,  fi  j'entrois  ici  dans  le  détail  de  toutes  les 
expériences  rapportées  par  M.  Crans ,  elles  font 
^rès-nombreufes  :  je  m'attacherai  feulement  à 
donner  une  idée  des  principales ,  &  Je  choifirai 
fur-tout  celles  qui  femblent  porter  le  plus  direc- 
tement atteinte  à  la  dodrine  de  l'air  fixe. 

M.  Crans  examine  d'abord  quelle  eft  l'aélion 
du  feu  fur  la  pierre  à  chaux.  11  convient  avec  les 
Difciples  de  M«  Black,  que  cette  fubftance  perd 
au  feu  une  quantité  confidérable  de  fon  poids  i^ 
mais  il  attribue  cette  perte  à  la  grande  quantité 
d'eau  qu'elle  contenoit ,  &  qui  a  été  chaflee  par 
la  violence  du  feu.  C'eft  également  à  l'eau  réduite 
en  vapeurs ,  à  l'eau  dans  l'état  d'^xpanfion ,  qu'il 
attribue  ,  pour  la  plus  grande  partie,  ce  dégage- 
ment élaftique  obfervé  par  M.  Jacquin,  pendant 
}a,  çalçination  de  la  pierre  à  chaux  dan$  Içs  vi^if^ 
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féaux  fermés  ;  il  n'apporte  point  au  furplus  de 
preuve  très-décifive  de  cette  aiïertion. 

La  pierre  à  chaux  après  la  cakination  n'eft 
point,  fuivant  M.  Crans,  dépouillée  de  la  pro- 
priété de  faire  effervefcence  avec  les  acides  , 
comme  le  prétendent  les  Difciples  de  M.  Black, 
&  il  invoque  ,  à  cet  égard  ,  le  témoignage  de 
MelTieurs  Duhamel  ,  Geoffroy  ,  lîomberg  ÔC 
Pott,  qui  tous  ont  annoncé  que  la  chaux  faifoit 
efFervefcence  avec  les  acides  :  il  y  joint  diffé- 
rentes expériences  qui  lui  font  propres  ;  il  les  a 
faites  fur  de  la  chaux  dans  diiférentes  circonfcan- 
çes ,  &  qui  fur-tout  avoit  été  fcrupuleufemenc 
préfervée  du  contaéfc  de  l'air,  il  a  toujours  ob- 
fervé  de  i'effervefcence. 

Il  objeéle  à  cette  occafîon  ,  que  fi  la  chaux 
ne  différoit  de  la  pierre  calcaire  qu'en  ce  qu'elle 
eft  privée  d'air,  &  par  la  grande  affinité  qu'elle 
a  avec  ce  même  air,  elle  devroit  réabforber ,  ea 
peu  de  temps ,  à  l'air  libre ,  tout  l'air  dont  elle  a 
été  privée,  &  redevenir  terre  calcaire;  cepen- 
dant il  a  obfervé  que  la  chaux  pouvoit  fe  con- 
f,irver  très-long-temps  à  l'air  ,  fans  cefl'er  d'ctre 
chaux  ;  il  alTure  même  qu'au  bout  d'un  laps  de 
temps  aflez  confidérable  5  elle  acquiert  plus  4^ 
gauftiçiteH 
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Après  avoir  examiné  les  phénomènes  que  pré- 
fente la  pierre  calcaire  dans  fa  calcination ,  M« 
Crans  paffe  à  l'extin£lion  de  la  chaux.  Il  obferve 
que  ce  gonflement  fubit ,  cette  chaleur  très-con- 
lîdérable  qui  s'obferve  dans  cette  opération ,  &: 
qui  eft  une  conféquence  11  naturelle  du  fyftême 
de  M.  Meyer,  eft  abfolument  inexplicable  dans 
l'hypothèfe  de  M.  Black  ;  qu'on  n'explique  pas 
mieux  dans  cette  hypothèfe  pourquoi  la  pierre 
calcaire  fe  diffout  prefque  fans  chaleur  dans  Ta- 
cide  nîtreux  ;  tandis  que  la  ditTolution  de  la  chaux 
dans  le  même  acide  occafionne  une  chaleur  fupé- 
rieure  au  degré  de  l'eau  bouillante  ;  qu'enfin ,  les 
partifans  de  l'air  fixe  ne  peuvent  rendre  aucune 
raifon  farisfaifante  de  cette  vapeur  acre  &  corro- 
five  qui  s'exhale  de  la  chaux ,  &  qui  fait  touiïer, 
<lu  danger  des  bâtimens  nouvellement  enduits 
de  chaux ,  non  plus  que  d'une  infinité  d'autres 
effets. 

M.  Crans  examine  enfuite  les  phénomènes  que 
préfente  la  chaux  dans  fa  dilfolution  par  l'eau, 
&  dans  fa  criftallifation.  On  a  vu  plus  haut  que 
la  pellicule  qui  fe  forme  à  la  furface  de  l'eau  de 
chaux,  lorfqu'elle  a  été  quelque  temps  expofée 
a  l'air,  &  qu'on  connoît  en  Chymie  fous  le  nom 
de  crêms  ds  chaux  j  n  étoit  autre  chofe,  fuivant 
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M,  Jacquin  ,  qu'une  chaux  qui  avoit  repris  de 
Tair ,  qui ,  par  cette  union  ,  étoit  redevenue  terre 
calcaire,  c'eft-à-dire,  infoluble  dans  l'eau,  fuf- 
ceptible  d'effervefcence;  en  un  mot,  telle  qu'elle 
étoit  avant  la  calcination,  M.  Crans  prétend,  au 
contraire  ,  avec  M.  Meyer  ,   que  la  crème  de 
chaux  n'eft  autre  chofe  qu'une  chaux  qui  a  perdu 
le  principe  cauftique,  smtïemQnz  ïacidumpingiie^ 
il  aflure  avoir  fouvent  vu  cette  fubflance  fe  for- 
mer au  fond  de  la  liqueur,  &  non  pas  à  fa  fur- 
face  ,  qu'il  s'en  dépofe  fur  les  parois  intérieures 
du  vafe ,  &  dans  des  endroits  où  la  chaux  n'a  pu 
avoir  le  contacl  de  l'air  ;  enfin  ,  qu'il  s'en  forme 
n:éme  pendant  le  temps  que  l'eau  de  chaux  eft 
couverte  d'une  pellicule  qui  intercepte  toute  com- 
munication avec  l'air.  Toute  la  chaux  d'ailleurs, 
fuivant  M.  Crans ,  n'eft  point  foluble  dans  l'eau , 
toute  ne  peut  point  être  convertie  en  crème  ,  ce 
qui  devroit  fuivre  des  principes  de  M.  Black  ,  & 
de  ceux  de  fes  Difciples. 

M.  Crans  n'abandonne  l'eau  de  chaux  qu'a- 
près s'être  étendu  très  au  long  fur  fes  propriétés  » 
&  il  tire  de  prefque  toutes  des  objedions  contre 
le  fyftcme  de  M.  Black.  L'eau  de  chaux  dilTout 
le  foufre ,  le  camphre  ,  les  réfines  »  à-peu-près 
comme  refprit-de::vini  les  Difciples  de  M,  Black, 
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pour  raifonner  conféquemment ,  dévoient  donc 
aller  jufques  à  dire,  que  c'efl:  en  enlevanr  l'air  de 
ces  fubftances  qu'elle  les  rend  folubles  dans  Teau, 
comme  ils  le  difent  de  la  terre  calcaire  convertie 
en  chaux;  mais  alors  ils  fe  trouveroient  dans  la 
nécefîité  de  dire  que  l'eTprit-de-vin  ne  diflbut 
les  réfines  qu'en  leur  enlevant  l'air  qu'elles  con- 
tiennent ;  ce  qui  les  jetreroit  3  fuivant  M.  Crans  , 
dans  un  labyrinthe  de  difficultés ,  peut  être  même 
d'abfurdicés. 

Si  c'étoit  d'ailleurs ,  ajoute  M.  Crans ,  l'abfence 
de  l'air  qui  conftituât  la  caufticité,  il  s'enfuivroit 
que  tous  les  fels  neutres  devroient  être  cauftiques, 
puifque  l'air  a  été  chafle  de  leur  combinaifon 
parl'efFervefcence;  nous  voyons  cependant  qu'ils 
font  plus  doux  que  ne  l'étoient  féparément  cha- 
cun des  êtres  dont  ils  font  compofés. 

M.  Crans  pafle  en  fuite  à  la  diflolution  ,  foît  de 
la  pierre  calcaire,  foit  de  la  chaux,  dans  les  aci- 
des. Il  obferve  qu'on  peut  à  volonté  avoir  dans 
ces  opérations ,  de  l'efferveTcence ,  ou  n'en  point 
avoir.  L'efFervefcence  ell:  très-vive ,  Ç\  l'on  em- 
ployé un  acide  médiocrement  concentré  ;  elle 
eft  nulle ,  fî  ce  même  acide  eft  étendu  dans  une 
.  grande  quantité  d'eau  :  cependant ,  dit  M.  Crans  » 
il  l'air  fixe  eft  un  des  principes  conftituans  des 
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terres  de  pierres  calcaires ,  pourquoi  ne  fe  déve- 
loppe-t-il  pas ,  dans  cette  dernière  circonftance,  de 
s'il  fe  développe ,  que  devient-il ,  puifqu'il  ne  s'an- 
nonce par  aucune  effervefcence  ? 

M.  Crans  fait  voir  enfuite  qu'on  peut  avoir  une 
effervefcence  vive ,  en  mêlant  enfemble  de  la 
lefcive  caudique  avec  un  acide,  quoique  fuivant 
Meilleurs  Black  &  Jacquin  ,  elle  ne  contienne 
pas  d'air:  il  ne  s'agit  que  de  verfer  doucement  de 
la  lefcive  cauftique  fur  une  diflTolution  de  terre 
calcaire ,  Talkali  coule  le  long  des  parois  de  la 
bouteille  &  gagne  le  fond:  fi  l'on  agite  enfuite 
précipitamment  ces  deux  liqueurs  pour  les  mêler 
enfemble»  il  fe  fait  une  vive  effervefcence,  &  la 
précipitation  s'opère  en  un  inftant. 

MelFieurs  Black  &  Jacquin  avoient  prétendu 
qu'on  pouvoit  faire  de  la  chaux  vive  par  la  voie 
humide  ,  en  précipitant  par  un  aikali  cauftique  la 
terre  calcaire  dillbute  dans  l'acide  nîtreux  ;  en 
effet ,  la  terre  calcaire  ne  trouvant ,  fuivant  eux, 
dans  cette  opération  ,  aucun  corps  qui  puille 
lui  fournir  de  l'air ,  elle  doit  refter  dans  l'état  de 
chaux.  M.  Crans  nie  ces  expériences ,  Ôc  leur  en 
oppofe  de  contraires  :  il  prétend  que  de  quelque 
façon  qu'il  ait  opéré  ,  la  terre  calcaire  précipitée 
d'une  dilibludon  par  l'acide  nîtreux ,  foit  qu'il 
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ait  employé  l'alkali  dxe  ordinaire ,  foit  qu'il  aîc 
employé  l'alkali  cauftique  ,  ne  lui  a  préfenté  au- 
cune différence  ;  que  dans  tous  les  cas  cette  terre 
faifoit  effervefcence  avec  les  acides  ,  de  n'étoit 
autre  chofe  qu'une  terre  calcaire  ordinaire ,  fi  ce 
n'eO:  cependant  qu'elle  avoit  un  peu  de  folubilité 
dans  l'eau ,  &  qu'elle  verdifToic  le  firop  violât^ 
Il  a  eflayé  de  difloudre  la  chaux  elle-même  dans 
l'acide  nîtreux ,  &  de  la  précipiter  par  un  alkali 
cauftique  ;  quoiqu'il  n'y  eût ,  fuivant  M.  Black  , 
aucune  fubftance  dans  cette  combinaifon  qui  pût 
fournir  de  l'air  à  la  chaux  ;  il  n'en  a  pas  moins 
obtenu  une  véritable  terre  calcaire ,  qui  faifoit 
cfFervefcence  avec  les  acides. 

Un  autre  genre  de  preuve  dont  fe  prévaut  M." 
Black  &  fes  Difciples ,  c'eft  la  précipitation  de 
l'eau  de  chaux  par  l'air  dégagé ,  foit  d'une  effer- 
vefcence  ,  foit  d'une  fermentation  :  mais  M. 
Crans  prétend  qu'il  n'eft  point  du  tout  prouvé 
que  cette  précipitation  foit  due  à  l'air  ;  qu'il  eft 
d'autres  caufes  qui  peuvent  produire  un  effet 
femblable ,  &  que  quand  l'air  ne  produiroit  d'au- 
tre effet  en  fe  combinant  avec  l'eau  ,  que  de  la 
rendre  plus  légère,  cette  feule  circonftance  fuf- 
firoit  pour  occafionner  la  précipitation.  D'ail- 
leurs, ajoute  M.  Crans,  comment  concevoir:  que 
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Pair ,  qui  dans  les  eaux  aérées ,  eft  le  diflblvant 
du  fer,  ait  ici  une  propriété  toute  contraire,  celle 
de  rendre  la  chaux  infoluble  dans  l'eau  (i)  ? 

M.  Crans  s'occupe  enfuite  des  argamens  que 
les  partifans  de  l'air  fixe  tirent  de  la  perte  de 
poids  qu'éprouve  la  pierre  calcaire  quand  on  la 
diflbut  dans  les  acides.  M.  Black  &  M.  Jacquin 
avoient  avancé  que  lorfqu'on  diflblvoit  de  la 
pierre  calcaire  dans  un  acide,  on  éprouvoit  une 
diminution  de  poids  égale  à  celle  qui  auroit  eu 
lieu  fi  la  même  pierre  eût  été  réduite  en  chaux  par 
la  calcination  ;  que  dans  les  deux  cas ,  l'air  fixe 
contenu  dans  la  pierre  calcaire  s'échappoit;  dans 
le  premier,  par  l'effervefcence  ;  &  dans  le  fe-; 
cond ,  parce  qu'il  étoic  chaflTé  par  la  violence  du 
feu. 

M.  Crans  oppofe  encore  ici  expérience  à  expé- 
rience ;  il  a  fait  diflbudre  des  pierres  calcaires 
d'un  grand  nombre  d'efpèces  dans  de  l'acide 
nîtreux;  il  y  a  fait  diiïbudre  même  de  la  chaux , 
en  tenant  un  compte  exad  du  poids  &  de  l'acide 
&  des  terres  mifes  en  diflolution  :  il  a  communé- 
ment obfervé  dans  ces  opérations  ,  des  diminu- 
tions de  poids  afTez  notables ,  mais  fans  aucune 

(i)  M.  Crans  pouvoit  ajouter  que  les  eaux  aérées  di(^ 
folvent  mérae  la  terre  calcaire^ 
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régie  ;  quelquefois  la  chaux  a  paru  diminuer  da- 
vantage que  la  pierre  calcaire  ,  d'autres  fois  lai 
pierre  calcaire  en  fe  diffolvant  a  paru  recevoiif 
quelqu'augmentation  de  poids;  tous  ces  réfultats 
font  diredement  contraire  à  la  doârine  de  Mé 
Black.  On  peut  au  furplus  reprocher  à  M.  Crans 
de  s'être  fervi  dans  ces  dernières  expériences  de 
vaifleaux  trop  bas ,  èc  furtout  d'avoir  opéré  (uî 
des  quantités  fi  foibles  ,  que  l'erreur  feule  des 
balances  peut  avoir  occafionné  la  plus  grande 
partie  des  inégalités  qu'il  a  remarquées. 

Après  quelques  autres  cbjedions  dont  je  fup-* 
prime  le  détail ,  M.  Crans  pafie  à  la  décompoli- 
tion  du  fel  ammoniac  par  la  chaux.  Il  obferve 
d'abord  que,  fi  dans  l'hypothèfe  de  M. Black,  le 
feu  chafle  de  la  pierre  à  chaux ,  pendant  la  cal- 
cination  ,  l'air  fixe  dont  elle  étoit  faturée  ,  il  eft 
imponible  que  dans  la  décompofltion  du  fel  am* 
moniac  par  la  chaux  qui  fe  fait  dans  une  retorte 
&:  à  un  degré  de  feu  alTez  confidérable  ,  la  chaux 
fi'empare  de  l'air  de  l'alkali  volatil ,  &  il  prétend 
que  ,  loin  d'en  abforber  dans  cette  circonftance  , 
la  chaux  devroit ,  au  contraire ,  efTuyer  une  nou- 
velle calcination  ,  &  perdre  celui  qui  pouvoit  en- 
core lui  refler:  mais,  en  admettant  même  l'hypo- 
ihcfe  de  M,  Blatk,  la  chaux ,  fuivant  AU  Crans , 

après 
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après  cette  opération,  devroit  cefler  d'être  chaux  ; 
cependant  il  aflure  que  ie  réfidu  de  la  décom- 
pofition  du  fel  ammoniac  par  la  chaux  lui  a  tou-* 
jours  oiferc  une  terre   calcaire    dans    l'état  de 
chaux ,  de  par  conféquent  privé  d'air  ;  d'où  il 
conclut  qu'elle  n'a  point  enlevé  à  l'alkali  volatil 
celui  qu'il  contenoit  ,   &  que  ce  n'eft  pas  par 
conféquent  le  défaut  d'air  qui  conftitue  facaufti- 
cité  :  enfin  il  prétend  que  le  fel  ammoniac  con- 
tient beaucoup  d'air  ;  que  cet  air  devroit  fervir 
dans    l'hypothèfe  de   M.   Black  ,   à  faturer  la 
chaux,  &  qu'il  ne  devroit  plus  refter  à  cette  der- 
nière aucune  adion  fur  l'alkali  volatil. 

M.  Crans  ajoute  à  ces  expériences  que  Ci  les 
cauftiques  exerçoient  véritablement  leur  acftioa 
en  abforbant  de  l'air  toutes  les  fois  qu'on  expofe 
des  animaux  fous  la  machine  pneumatique ,  ils 
devroient  être  cautérifés  ;  que  l'enfant  devroit 
cautérifer  les  mammelles  de  fa  nourrice  ,  &c. 
puifque  ,  dans  tous  ces  cas  ,  il  y  a  privation 
d'air. 

M.  Crans  rapporte  encore  une  fuite  d'expé-» 
riences  alTez  nombreufes  faites  avec  l'appareil 
de  M,  Macbride  ;  on  fe  rappelle  qu'il  confifte 
dans  deux  bouteilles  qui  communiquent  enfem-" 
ble  par  le  moyen  d'un  fiphon  de  verre  :  on  met. 
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dans  l'une  ,  foit  une  matière  fufceptible  de  fer- 
mentation ,  foit  Un  mélange  fufceptible  d'effer- 
vefcence  ;  on  place  dans  l'autre  les  liqueurs  ou 
matières  qu'on  veut  expofer  à  l'adion  de  l'air 
fixe  qui  s'en  de'gage.  M.  Crans  a  fait  fuccefîive- 
ment  entrer  en  effervefcence  dans  l'une  de  ces 
deux  bouteilles  de  l'acide  vitriolique  &  de  l'a- 
cide nîtreux  avec  de  l'alkali  fixe  :  de  l'eau  de 
chaux,  placée  dans  l'autre  bouteille,  a  été  pré- 
cipitée comme  l'annoncent  MefTieurs  Macbride 
&  Jacquin  :  M.  Crans  a  produit  le  même  effec 
avec  de  l'air  qui  avoit  fervi  à  la  refpiration. 

M.  Crans  a  efTayé  de  foumettre  au  même  appa- 
reil de  la  leflive  cauftique  ,  faite  à  la  façon  de 
JVÎ.  Meyer  ;  l'air  dégagé  d'une  effervefcence  en  a. 
précipité  une  poudre  blanche  qui  s'efl:  raflemblée 
au  fond  de  la  bouteille  ;  la  liqueur  a  aufli  acquis 
au  bout  d'un  certain  temps  la  propriété  de  faire 
effervefcence  avec  les  acides  ;  mais  il  a  obfervé, 
en  même  temps ,  qu'expofée  à  l'air  libre  ,  elle 
reprenoit  à -peu- près  dans  le  même  intervalle 
de  temps ,  cette  propriété  ;  qu'elle  la  reprenoit 
même  beaucoup  plus  vite ,  fi  on  la  mettoit  fur 
un  feu  modéré  ,  &  que  ce  n'étoit  que  du  mo- 
ment qu'elle  commençoit  à  fumer ,  qu'elle  acqué- 
loic  la  propriété  de  faire  eiTervefcence  3  d'où 
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M,  Crans  conclud  qu'elle  n'acquiert  cette  pro^ 
priété,  qu'autant  que  le  principe  cauftique  qui 
lui  étoit  uni ,  qu'autant  que  Vacidum  plngue.  s'eft 
évaporé. 

M.  Crans  a  obfervé  la  même  chofe  ,  à  l'égard 
de  l'alkali  volatil  cauftique  dégagé  du  fel  ammo- 
niac. Il  en  a  mis  une  portion  fur  un  poêle,  une 
autre  portion  fur  des  cendres  chaudes  ;  enfin  , 
il  a  fournis  une  troifiéme  portion  à  l'appireil  dé 
M.  Macbride  ;  au  bout  de  huit  heures ,  toutes 
les  trois  faifoient  eftervefcence ,  en  raifon  ,  die 
M.  Crans ,  de  l'évaporation  de  l^acidum  pingue  * 
l'appareil  de  M«  Macbride  n'opère  donc,  fuivanc 
lui,  dans  ces  expériences,  que  ce  qui  fe  feroie 
opéré  tout  naturellement  à  Tair  libre. 

M.  Crans  a  pouffé  plus  loin  fes  recherches ,  5^' 
il  a  fait  un  grand  nombre  d'expériences  dans  le 
même  appareil ,  en  tenant  les  vaiiTeaux  clos ,  de 
en  obfervant  le  poids  des  matières  employées^' 
avant  &  après  l'opération.  Il  a  toujours  eu  une 
perte  confidérable  ds  poids  dans  la  bouteille  ou: 
fe  faifoient  les  mélanges  qui  dévoient  entrer  ea 
effervefcence  ;  il  a  obtenu  conftamment  ,  au 
contraire  ,  une  augmentation  de  poids  de  queU, 
ques  grains  dans  l'autre  bouteille. 

La  lelîive  cauftique  de  M.  Meyer,  foumife  k 
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cette  épreuve  ,  a   acquis  une  augmentation  de 
poids  de  lO  grains. 

•  Du  Tel  de  tartre  en  deliquium  a  acquis  y  grains» 
De  l'efprit  de  corne  de  cerf  a  acquis  jufques  à 
2.2  grains. 

De  l'efprit  de  fel  ammoniac  ordinaire  n'a  acquis 
que  3  grains. 

,   De  i'alkali  volatil  cauflique  a  acquis  20  grains, 

M,  Crans  a  répété  ces  mêmes  expériences  ea 

lallTant  ouverte  la  bouteille  de  réception,  tandis 

que ,  dans  les  expériences  précédentes ,  elle  avoit 

été  exaâ:ement  fermée. 

Le  fel  de  tartre  expofé  de  cette  manière  dans 
la  bouteille  de  réception  a  augmenté  de  y  grains, 
&  il  s'eft:  formé  quelque  peu  de  fel  concret  au 
fond  du  vafe, 

La  lelTive  cauflique  de  M.  Meyer,  au  contraire, 
a  perdu  2  grains  en  trois  heures ,  &  elle  a  dépofé 
un  fédiment. 

La  liqueur  enfuite  &  le  fédiment  qui  étoit 
au  fond  ,  faifoient  effervefcence  avec  les  aci*' 
des. 

L'alkali  volatil  ordinaire  a  perdu  quelque  chofe 
de  fon  poids. 

L'alkali  volatil  cauflique  a  acquis  ,  au  contrai- 
re ,  quelques  grains,  il  n'étoit  plus  alors  caufli- 
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que,  mais  entièrement  adouci,  &  faifoit  efer- 
vefcence. 

Ces  augmentations  de  poids ,  obfervées  dans 
la  plupart  des  expériences  faites  avec  les  alkalis 
cauftiques ,  &  en  général  prefque  toutes  celles 
faites  dans  l'appareil  de  M.  Macbride,  fembloient 
fournir  des  argumens  très  forts  en  faveur  de  l'o- 
pinion de  M.  Black.  Cependant  M,  Crans  n'eft 
point  embarrafle  pour  y  répondre  :  il  convient 
bien  que  l'air  fixe  fe  combine  avec  les  liqueurs 
mifes  dans  la  bouteille  de  réception  ,  &  que  c'eft 
à  cette  caufe  qu'eft  due  l'augmentation  de  poids 
qu'elles  éprouvent  ;  mais  il  ajoute  que  ces  liqueurs 
s'en  imprègnent  de  la  même  manière  que  de  l'eau 
fimple  ;  il  nie  qu'il  y  ait  combinaifon  ,  que  ce 
foit  à  cette  combinaifon  que.  foit  dû  l'adoucifle- 
ment  des  fels  cauftiques ,  &  il  perfide  à  croire 
que  ces  changemens  dépendent  de  l'évaporation 
du  caujllcum  j  de  ïacidumpinguej  qui  neutralifoic 
l'alkali. 

Tels  font  à-peu-près  les  principaux  argumens 
que  contient  l'Ouvrage  de  M.  Crans  contre  la 
dodrine  de  M,  Black.  J'ai  fait  tout  ce  qui  étoit 
en  moi  pour  les  préfenter  dans  tpute  leur  force  ; 
il  eût  peut  être  été  à  fouhaiter  que  l'Auteur  les 
eût  xeSerré  davantage;  qu'iUût  mis  plus  de  choix 
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dans  fes  expériences,  &  fur-tout  qu'il  eût  écarte 
des  perfonnalités  contre  M,  Jacquin  ,  qui  font 
très-étrangères  à  fon  objet, 

CHAPITRE    XIV. 

Sentiment  de  M,  de  Smeth  fur  les  émanations 
élafiiques  qui  fe  dégagent  des  corps  ^  ô"  fur 
les  phénomènes  de  la  chaux  &  des  alkaiis 
caufàques. 


A  N  D  I  s  que  M.  Crans  attaquoit  la  doflrine 
de  M.  Elack  fur  l'air  fixé  dans  les  terres  cal- 
caires &  dans  les  alkaiis;  tandis  qu'il  ébranloit 
les  fondeinens  fur  lefqueîs  cette  dodrine  étoit 
établie  ,  deux  Sçavans ,  M.  de  Smeth  à  Utrecht, 
6c  M.  Prieflîey  à  Londres ,  s'occupoient  chacun 
de  leur  côté  à  éclaircir  cette  matière  par  de  nou- 
velles expériences.  Ils  publièrent  prefqu'en  même 
temps  deux  Differtations  pleines  de  faits  intéref- 
fans  ,  &  de  découvertes  importantes.  Quoique 
les  expériences  deM.Prieflley  ayent  été  lues  dans 
les  Séances  de  la  Société  Royale  de  Londres 
quelques  m.ois  avant  la  publication  de  l'Ouvrage 
^$  M,  de  Çmeth ,  &  qu'elles  ayent  acq^uis  par-là 
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\îne  antériorité  de  date  très  marquée,  cependant 
comme  M.  Prieftley  a  reculé  beaucoup  plus  loiri 
les  bornes  de  nos  connoifiances  fur  cet  objet ,  & 
qu'on  lui  eft  redevable  de  quelques  faits  qui 
femblent  découvrir  un  nouvel  ordre  de  chofes, 
la  marche  naturelle  des  idées  m'engage  à  rendre 
compte  d'abord  des  travaux  de  M.  de  Smeth  ;  je 
terminerai  enfuite  cet  EiTai  hiftorique ,  par  ceux 
de  M.  Prieftley. 

La  DiflTertation  de  M.  de  Smeth  efl.  écrite  en 
latin  &  (bus  forme  de  thèfe;  elle  a  été  imprimée 
à  Utrecht  dans  le  mois  d'Odobre  1772  ,  fous  le 
titre  de  Differtation  fur  l'air  fixe.  Petit  in-^^.  de 
loi  pages. 

M.  de  Smeth  y  établit  d'abord  que  nous  ne 
connoiflons  l'air  commun  ,  celui  qui  compofe 
notre  atmofphère  que  par  quelques  effets  phyfi- 
ques  ;  mais  que  nous  n'avons  encore  aucune 
idée  de  fa  nature  ,  de  fa  compofition  ,  de  fa 
combinaifon  chymique  ;  d'où  il  conclud  qu'il 
efl:  contre  les  principes  de  la  faine  Philo- 
fophie  ,  d'affirmer  qu'une  fubn:ance  efl:  de 
Tair,  parce  qu'elle  préfente  une  ou  deux  pro- 
priétés qui  lui  font  communes  avec  lui  ;  que  tous 
ceux  qui  ont  parlé  des  émanations  élaftiques  qui 
fe  dégagent  des  corps ,  foit  pendant  la  fermen-5 
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talion  ,  foit  pendant  la  combuftion  ,  foit  enfin: 
pendant  reffervefcence  d'un  acide  avec  une  fub- 
ftance  alkaline ,  font  tombés  dans  cette  erreur, 
qu'ils  n'ont  çonfidéré  que  la  fubtilité  de  ces  éma- 
nations ,  leur  élafticité ,  leur  pefanteur  Tpécifique  ; 
mais  qu'ils  femblent  avoir  oublié  &  mis  de  côté 
plufieurs  autres  propriétés  qui  ne  font  pas  moins 
cfîentielles  à  l'air  :  que  fuivant  cette  manière  de 
philofopher  ,  de  l'eau  réduite  en  vapeurs  devrolt 
aufîi  porter  le  nom  d'air*,  qu'on  devroit  donner 
Je  même  nom  au  fluide  électrique  de  à  une  infi- 
nité de  vapeurs  incoercibles  qui  n'ont  de  l'air 
que  fon  élafticité  &  fa  fubtilité  ;  enfin  M,  de 
Smeth  va  jufqu'à  dire  que  l'élafiicité  efl  un  carac- 
tère très- équivoque  de  l'air;  qu'on  peut  en  dire 
jutant  en  particulier  de  chacune  des  propriétés 
que  nous  lui  connoiflons  ;  ^  il  fe  propofe  de  le 
prouver  dans  l^i  fuite  de  fon  Ouvrage. 

Après  avoir  fait  voir  par  des  expériences  déjà 
connues  que  l'air  efi:  un  yéritablç  diffolvant  dans 
]e  fens  même  que  les  Chymiftes  donnent  à  ce 
nom;  qu'il  difibut  l'eau  &  les  vapeurs,  de  h 
même  manière  que  l'eau  diflout  les  fçls ,  &:  qu'il 
retient  ces  corps  fufpendus ,  contre  les  loix  de 
J'hydroftatique,  M.  de  Smeih  paiTe  à  des  expé-- 
ciences  qui ,  fi  elles  ne  font  pas  enti^J^^"^^^^ 
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neuves ,  font  au  moins  très-peu  connues  fur 
l'eiFet  de  l'air  fur  quelques  corps. 

M.  Szathmar  avoit  fait  voir  en  177 1  >  dans 
une  DifTertation  fur  le  pirophore  ou  phofphore 
de  M.  Homberg,  que  cette  fubftance  augmentoit 
fenfiblement  de  poids  pendant  le  temps  même 
qu'elle  fumoit  ,  qu'elle  s'échauffoit  ,  èc  qu'elle 
s'enflammoit  :  M.  de  Smeth  a  examiné  concur- 
remment avec  M.  Hann  ,  ProfelTeur  en  Méde- 
cine en  rUniverfité  d'Utrecht ,  les  circonftances 
de  ce  phénomène,  &  voici  à-peu-près  quel  a  été 
le  réfultat  de  leurs  expériences. 

M.  Hann  mit  le  22  Novembre  1771,  272 
grains  de  pirophore  fur  une  balance  exaéle  6c 
fenfible  ;  ce  pirophore  s'enBamma  bientôt  ;  & 
en  une  demie  heure  ,  fon  poids  étoit  augmenté 
de  20  grains  ;  le  lendemain  ,  il  étoit  augmenté  de 
21  grains;  fept  jours  après,  il  en  avoit  encore 
acquis  ly;  &  l'augmentation  totale  étoit  alors 
à-peu'près  d'un  cinquième  ;  après  quoi ,  il  n'y 
eut  plus  d'augmentation  fenfible  ,  fi  ce  n'efl  en 
raifon  des  variations  de  froid  ,  de  clvdud  &  d'hu- 
midité de  l'atmofphère. 

200  grains  de  pirophore  qui  avoit  été  gardé 
long-temps,  &  qui  ne  s'enflammoit  plus  de  lui- 
même  ,  ayant  été  foumis  à  la  mcme  épreuve ,  au; 
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bout  de  trois  jours ,  avoit  augmenté  de  ^  ds 
fon  poids  :  M.  de  Smeth  obferve  que  l'augmen- 
tation n'a  été  plus  forte  dans  cette  expérience 
que  parce  que  n'y  ayant  point  eu  d'inBamma- 
tion  ,  il  y  a  eu  moins  de  chaleur ,  &  par  confé- 
quent  moins  de  parties  difîipées  ,  &  réduites  en 
vapeurs. 

Ces  obfervations  fur  l'augmentation  de  poids 
de  pirophore,  ont  conduit  M.  de  Smeth  à  celle 
qui  a  lieu  fur  la  chaux  vive  '*'  :  12  onces  de  cette 
fubftance  expofées  à  l'air  fur  une  balance  ,  ont 
augmenté  de  poids  prefque  à  vue  d'œil  pendant 
le  premier  mois  :  cette  vertu  attractive  a  diminué 
enfuite  infenfiblement ,  &  au  bout  d'un  an  ou  de 
treize  mois  ,  elle  étoit  abfolument  nulle.  La 
chaux,  pendant  cet  intervalle,  avoit  acquis  une 
augmentation  de  poids  de  4  onces  5  gros  40 
grains  :  elle  étoit  réduite  en  poudre  fine,  &  ne 
dégageoit  plus  l'efprit  volatil  du  fel  ammoniac  $ 
que  fous  forme  concrète. 

La  totalité  du  poids  de  cette  chaux  étoit  donc 
après  treize  mois  de  16  onces  3  gros  40  grains  , 
M.  de  Smeth  en  pefa  féparément  12  onces  3  gros 


*  Voyez  ci-après  les  Expériences  de  M.  Duhamel  fuï 
ie  même  objet» 
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'40  grains.  Après  quoi  il  fit  le  raifonnement  qui 
fuit:  Si  16'  onces  3  gros  40  grains  de  chaux 
éteinte  à  l'air ,  contiennent  4  onces  3  gros  40 
grains  de  matière  attirée  de  l'atmofphère ,  com- 
bien 12  onces  3  gros  40  grains  doivent-elles  en 
contenir?  il  trouva  par  le  calcul  que  cette  quan- 
tité devoit  être  de  3  onces  2  gros  54  grains  f.  II 
étoit  naturel  de  croire  que  cette  matière,  ainfi 
attirée  de  l'atmofphère ,  fe  difliperoit  aifément 
par  le  feu  :  pour  s'en  affurer,  il  mit  ces  12  onces 
3  gros  40  grains  de  chaux  dans  une  retorte  de 
terre,  telle  qu'on  a  coutume  de  les  employée 
pour  la  diftillation  du  phofphore,  &  il  foutintle 
feu  pendant  deux  jours  à  un  degré  de  chaleur 
très-violent  :  il  pafla  dans  le  récipient  pendant 
cette  opération  ,  i  once  4  gros  40  grains  de 
phlegme  pur ,  &  dans  lequel ,  par  toutes  fortes 
d'épreuves,  il  ne  put  découvtir  aucun  vertige  de 
matière  faline.  Quelque  attention  que  M.  de 
Smeth  eût  apporté,  il  ne  put  appercevoir,  pen- 
dant tout  le  temps  que  dura  l'opération,  aucun 
dégagement  de  matière  élaflique  ;  mais  comme 
après  que  le  feu  fut  éteint,  la  cornue  fe  trouva 
fêlée ,  on  ne  peut  rien  conclure  de  précis  de  cette 
expérience.  La  chaux  ayant  été  pefée  au  fortir 
"de  la  cornue ,  fe  trouva  du  poids  de  10  onces  jT 
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gros;  ce  qui  joint  avec  i  once  4  gros  40  grains 
de  phlegme  ,  trouvés  dans  le  récipient ,  donne 
un  total  de  12  onces  i  gros  40  grains.  La  quan- 
tité de  matière  employée  étoit  de  12  onces  2 
gros  40  grains  ,  d'où  il  fuit  qu'il  n'y  avoit  eu 
que  deux  gros  de  perte  pendant  la  diftillation» 
Il  efl  donc  clair  que  s'il  y  a  eu  dégagement  d'air , 
il  n'a  pas  été  ,  à  beaucoup  près ,  auffi  confidcra- 
ble  qu'il  auroit  dû  l'être  dans  le  fyftéme  de  M, 
Black;  on  fe  rappelle,  en  effet,  que  ,  fuivant  ce 
dernier,  il  étoit  de  près  de  moitié  du  poids  de 
la  terre  calcaire  employée.  M.  de  Smeth  afTure , 
au  furplus ,  que  ce  qui  reftoitdans  la  cornue  étoit 
de  véritable  chaux-vive. 

Cette  expérience  donne  lieu  à  M.  de  Smeth 
de  remarquer  que  la  chaux  éteinte  à  l'air  libre, 
èc  calcinée  enfuite  dans  les  vaiffeaux  fermés,  ne 
reperd  pas  tout  ce  qu'elle  avoit  attiré  de  l'atmof- 
phère  :  on  a  vu  ,  en  effet ,  que  la  chaux  éteinte 
contenoit ,  avant  qu'elle  eût  été  foumife  à  l'ap- 
pareil diftillatoire,  3  onces  2  gros  5*4  grains  ~  de 
matière  attirée  de  l'atmofphère  ,  elle  n'a  perdu 
par  la  diftillation  qu'une  once  7  gros  40  grains, 
c'eft  donc  i  once  3  gros  14  grains  71  que  le 
degré  de  feu  employé  n'avoit  pu  en  féparer.  M» 
Duhamel  avoit  obfervé  la  même  chofe  dans  ua 


SUR  LES  Émanations  élastiques,  p^ 
Mémoire  fur  la  chaux  ,  lu  à  l'Académie  des 
Sciences  en  1747,  &  qui  fe  trouve  dans  le  Re- 
cueil de  cette  année;  je  rendrai  compte  inceiTam- 
ment  de  Tes  expériences  ;  je  n'ai  différé  jufques 
ici  d'en  parler  que  pour  ne  point  interrompre  le 
fil  de  ce  que  j'ai  à  dire  fur  l'hiftorique  de  l'aie 
fixe. 

Cette  circonflance  (inguliere  a  engagé  M.  de 
Smeth  à  répéter  cette  expérience  dans  des  vaif- 
féaux  ouverts  :  il  a  mis ,  à  cet  effet ,  dans  un  creu- 
fec ,  les  4.  onces  qui  lui  reftoient  de  cette  même 
chaux  qui  s'étoit  éteinte  d'elJe-même  à  l'air  ; 
elle  devoit  contenir,  dans  la  proportion  ci-deffus; 
8  gros  47  grains  de  matière  attirée  de  l'atmof- 
phère:  cependant  cette  chaux  ayant  été  pouflee 
à  un  feu  très-violent  dans  un  fourneau  à  vent  ; 
elle  n'a  reperdu  que  7  gros  36  grains  i  d'où  il 
fuit  qu'elle  avoir  encore  confervé  ,  i  gros  ir 
grains  de  la  matière  qu'elle  avoit  attirée  de  l'atH 
mofphère.  Cette  chaux,  expofée  de  nouveau  à 
l'air ,  a  repris  une  augmentation  de  poids  de  ^ 
gros  28  grains. 

M.  de  Smeth  conclut  de  ces  expériences,  i\ 
que  la  chaux  attire  de  l'atmofphère  une  fubftan- 
ce  qu'il  n'eft  plus  poffible  d'en  chaffer.  2°.  Que 
c'eft  à  l'eau  feule  qu'elle  doit  la  plus  grande 
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partie  de  l'augmentation  de  poids  qu'elle  acquiert 
à  l'air,  Se  que  ce  dernier  fluide  n'y  concourt  pas 
fenfiblement  par  la  combinaifon  de  fa  propre 
fubdance.  Il  penfe  avec  M.  Szaihmar ,  qu'il  ea 
cil  de  même  de  l'augmentation  de  poids  du  piro- 
phore,  qu'elle  n'eft  également  due  qu'à  la  feule 
humidité.  Il  eft  aifé  de  voir  que  ces  aflertions 
font  diredement  contraires  au  fyftême  de  Mé 
Elack,  5c  à  celui  de  Tes  Difciples* 

Après  quelques  réflexions  fur  la  manière  dont 
l'air  exifte  dans  l'eau  ,  &  fur  la  caufe  de  i'ébulli- 
tion  de  ce  fluide,  M»  de  Smeth  entreprend  de 
prouver  que  fi  les  alkalis  caufliques  ne  font  point 
d'effervefcence  avec  les  acides ,  il  efl:  probable 
que  ce  n'efl;  point  au  défaut  d'air  ou  de  matière 
éiafl:ique  qu'on  doit  attribuer  ce  phénomène  ,  & 
voici  la  manière  dont  il  raifonne. 

9>  M.  Black  i  Se  les  partifans  de  l'air  fixe ,  pré- 
95  tendent  que  les  alkalis  caufl:iques  ne  font  plus 
T>  d'effervefcence  avec  les  acides ,  parce  que  la 
3>  chaux,  qui  efl:  très-avide  d'air  fixe,  les  a  dé- 
93  pouillés  de  celui  qu^ils  contenoient.  Si  ce  prin- 
33  cipe  étoit  vrai ,  il  s'enfuivroit  nécellairement 
»  deux  chofes  :  i^.  que  les  alkalis  caufl:iques 
73  devroient  manquer  entièrement  de  la  matière 
>3  propre  à  l'eiFervôfcence ,  ou  à  l'ébulUtion  ; 
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35  2"^.  qu'en  leur  rendant  une  quantité  fuffifante 
w  d'air,  ils  devroient  recouvrer  fur  le  champ  la 
3>  propriété  de  faire  effervefcence  ;  or  l'expé-, 
3>  rience  ,  ajoute  M,  de  Smeth  ,  démontre  que 
33  ces  deux  conféquences  du  fyftême  de  M.  Black 
33  font  également  faufTes  ;  «  &  c'efi:  ce  qu'il  entre- 
prend de  prouver  par  les  expériences  qui  fui- 
vent. 

Expérience   première. 

Il  a  placé,  fous  le  récipient  d'une  machine 
pneumatique ,  de  l'efprit  volatil  de  fel  ammoniac 
tiré  par  la  chaux  ;  à  l'appareil  étoit  joint  un 
baromètre  d'épreuve  conftruit  de  manière  que  le 
mercure  s'élevoit  dans  le  baromètre  à  chaque 
coup  de  pifton  ,  au  lieu  de  delcendre  comme 
dans  les  machines  pneumatiques  ufitées  en  Fran- 
ce :  dès  que  le  mercure  fut  arrivé  à  la  hauteuc 
de  25*  pouces,  l'efprit  volatil  commença  à  bouil- 
lir très-vivement. 

Expérience   II. 

Ayant  répété  la  même  expérience  avec  de 
l'alkali  volatil  ordinaire ,  tiré  du  fel  ammoniac 
par  l'alkali  fixe  ,  &  ayant  fait  même  un  vuide 
beaucoup  plus  parfait ,  il  n'a  eu  que  quelques  bul- 
les prefqu'imperceptibles. 
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Expérience    III. 

Il  a  mis  fous  le  même  récipient  de  la  le(îîve 
des  Savonniers.  Dès  que  le  mercure  fut  arrivé  à 
15)  pouces  ,  elle  commença  à  donner  quelques 
bulles  :  ces  bulles  infeniiblement  devinrent  fem- 
blables  à  des  perles  *,  elles  ne  venoient  cependant 
pas  crever  à  la  furface  ;  mais  lorfque  le  mercure 
fut  parvenu  jufqu'à  la  hauteur  de  28  pouces  j_  , 
elles  devinrent  beaucoup  plus  groOes ,  &  elles 
parvenoient  jufqu'à  la  furface  fans  cependant  la 
foulever  ;  il  y  en  avoit  un  grand  nombre  qui 
demeuroient  attachées  aux  parois  intérieures  du 
vafe. 

ExPÉRIEI^ICE     IV. 

Les  alkalis  ordinaires  ,  quelque  long  temps 
qu'on  les  ait  tenus  dans  le  vuide  ,  n'ont  jamais 
laiîTé  échapper  la  moindre  bulle  ,  à  moins  qu'on 
ne  les  eut  fortement  échauirés. 

M.  de  Smeth  conclud  de  ces  expériences,  que 
les  alkalis  cauftiques  ont  plus  de  difpofitions  à 
Tébullition  que  les  alkalis  ordinaires:  mais  il  efl 
aifé  de  s'appercevoir  qu'il  fuppofe  que  la  pro- 
priété de  faire  eifervefcence  dépend  du  même 
principe  qui  fait  bouillir  les  liqueurs,  ce  qui  n'eft 

pas 
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pas  prouvé  :  j'aurai  oecafion  au  lurplus  de  reve- 
nir quelque  jour  fur  cet  article. 

M,  de  Smeth  cherche  à  prouver  enfuite  que 
î'intromiiîion  de  l'air  dans  les  alkalis  cauftiques» 
ne  leur  rend  point  la  propriété  de  faire  efFervef-» 
cence  avec  les  acides  :  il  a  fait  fouder  ,  pour  le 
prouver  ,  à  une  grofle  boule  de  thermomètre  3 
deux  tubes  de  verre  recourbés  ;  il  a  empli  la 
boule  d'alkali  volatil  cauftique  ,  &  a  foufHé  par 
l'un  des  tubes  de  manière  à  faire  bouillonner  l'air 
dans  la  liqueur  j  mais  quoiqu'il  ait  continué  long* 
pmps  cette  épreuve  ,  l'alkali  n'a  pas  acquis  la 
propriété  de  faire  effervefcence. 

Il  a  eflayé  de  tenir  de  l'alkali  cauflique  fixe  8c 
volatil  dans  la  machine  à  condenfer  l'air,  dé- 
crite dans  la  Phyfique  de  Gravefande ,  &  il  n'a 
point  obfervé  qu'ils  éprouvaflent  de  change- 
ment (  I  ). 

M.  de  Smeth  concliîd  de  ces  expériences,  qua 
la  qualité  non  efrervefcente  des   alkalis   caufti-^ 


(  I  )  On  volt  que  M.  de  Smeth  fuppofè  ici  que  le  fluide 
tlaflique  qui  donne  aux  alkalis  fixes  &  volatils  la  propriété 
de  faire  eifervelcence  ,  eu  le  même  que  celui  que  nous  re{- 
pirons ,  ce  qui  ell  contraire  à  fà  propre  opinion  ,  ainfî 
^u'on  va  le  voir  dans  un  moment» 
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ques  vient  plutôt  d'une  fubftance  ajoutée  que 
d'une  fubftance  retranchée  ,  à  moins ,  ajoute- 
t  il  que  la  chaux  ne  leur  enlevé  une  ehofe ,  & 
ne  leur  en  ajoute  une  autre ,  fur  quoi  il  penfe  qu'il 
«ft  très  difficile  de  prononcer. 

M.  de  Smeth  a  aufli  répété  la  plupart  des  expé- 
riences de  M.  Macbride  fur  l'effet  que  produit  fur 
l'eau  de  chaux  ,  &  fur  les  alkalis  caufliqaes , 
l'émanation  des  matières  fermentantes  ou  des 
matières  en  elfervefcence  ;  mais  il  a  fubftitué  à 
l'appareil  de  M.  Macbride,  une  fimplecucurbite 
de  verre  ,  furmontée  d'un  chapiteau  tubulé  :  il 
met  dans  le  fond  delà  cucurbite  de  la  craie  ou 
des  fels  alkalis  ;  il  verfe  deiTus  par  la  tubulure  , 
au  moyen  d'un  entonnoir  ,  un  acide  quelcon- 
que ,  &  rebouche  promptement  la  tubulure  ; 
enfin  il  lie  à  l'extrémité  du  bec  du  chapiteau  une 
phiole  dans  laquelle  il  met  l'eau  de  chaux,  l'al- 
kali  cauftique,  &  les  autres  matières  qu'il  veut 
expofer  à  l'émanation  des  matières  en  effervef- 
csnce  ou  en  fermentation. 

De  l'alkali  volatil  expofé  dans  cet  appareil, 
à  l'émanation  d'une  effervefcence  occafionnée 
par  la  didblution  d'un  alkali  fixe ,  foit  dans  l'a- 
cide virriolique  ,  foit  dans  l'acide  nîtreux  ,  foit 
dans  l'acide  marin  ,  a  acquis  également  dans  les 
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trois  cas  la  propriété  de  faire  efFervefcence  &  a 
replis  la  forme  concrète. 

L'alkali  fixe  cauftique  efl  devenu  eftervefcent 
dans  le  même  appareil ,  mais  il  n'a  pas  criflal- 
Jifé. 

L'acide  du  vinaigre ,  combiné  avec  les  dijfifé- 
rentes  terres  abforbantes  ,  a  produit  le  même 
effet. 

La  chaux  vive  ayant  été  fubflituée  à  la  terre 
calcaire  ,  fa  combinaifon  avec  les  acides  n'a 
point  rendu  aux  alkalis  cauPciques  la  propriété  dé 
faire  effervefcence ,  &  ne  les  a  point  fait  criflal- 
lifer. 

M.  de  Smeth  a  répété  ces  mêmes  expériences 
avec  du  fucre  &  de  l'eau  qu'il  avoit  mis  à  fermen- 
ter dans  la  même  cucurbite  ;  il  a  employé  une 
autre  fois  de  la  farine  de  feigle  étendue  dans  une 
certaine  quantité  d'eau  :  l'émanation  qui  fe  déga- 
geoit  pendant  que  la  fermentation  étoit  dans  fa 
force  ,  produifoit  précifément  les  mêmes  effets 
que  celle'des  mélanges  elFervefcens, 

Toutes  les  fois  que  l'alkali  volatil  cauflique  a 
été  foumis  à  cette  épreuve ,  il  s'eft  toujours  fait 
dans  la  partie  fupérieure  de  la  bouteille  qui  lé 
contenoit,  des  concrétions  d'alkali  volatil  de  dif- 
férentes formes  &  en  végétation  ;  on  voyok 

G  ij 


ïoo         Précis   historique 
paroître  de  ces  mêmes  concrétions  dans  la  li- 
queur même  ;  &  fi  la  fermentation  étoit  vigou- 
reufe  ,  en  deux  ou  trois  heures  l'opération  étoit 
achevée  &  l'alkali  volatil  adouci. 

M.  deSmeth  a  encore  obfervé  que  dans  cette 

même  expérience ,  il  s'élevoit  conftamment  de 

l'alkali  volatil  cauftique  un  petit  nuage  qui  fe 

dirigeoit  vers  le  bec  de  l'alambic  ;  qu'on  obfer- 

voit  en  même  temps   un    mouvement   inteftin 

dans  la  liqueur,  proportionnel  à- peu-près  à  l'é- 

paiiïeur  du  nuage  ,  &  qui  fembloit  fe  diriger  vers 

le  haut.    Les  criftaux  d'alkali  volatil ,  que  l'on 

obtient  dans  ces  différentes  opérations,  fe  Techent 

aifément  à  l'air  fur  du  papier  à  filtrer,  &  leur 

odeur  n'eft  prefque  plus  pénétrante. 

Lorfque  la  fermentation  efl:  à  fa  fin  ,  la  vapeur 
élaftique  peut  encore  rendre  aux  alkalis  cauftiques 
la  propriété  de  faire  efrervefcence  ,  mais  elle  n'a 
plus  la  force  de  les  faire  criftallifer. 

L'eau  de  chaux  expofée  aux  mêmes  épreuves, 
fe  trouble ,  &:  la  chaux  qu'elle  contient  fe  préci- 
pite. 

M.  de  Smeth  a  efTayé  de  faire  putréfier  de  la 
viande  dans  le  même  appareil  ,  &  l'émanation 
qu'il  a  obtenue  a  de  même  précipité  la  chaux,  & 
rendu  aux  alkalis  la  propriété  de  faire  eftervef- 
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cence  ;  les  effets  ont  été  fealement  un  peu  plus 
lents.  Quant  à  la  propriété  de  faire  criftallifer 
ces  fels ,  il  ne  lui  a  pas  été  pofTible  J'en  juger, 
attendu  qu'il  s'élève  des  matières  animales  fer- 
mentantes des  vapeurs  humides  qui  auroient  dif- 
fout  le  fel ,  dans  la  fuppofition  même  où  il  auroit 
été  dans  la  difpofition  de  criftallifer. 

M.  de  Smeth  fe  propofe  de  prouver  enfuite 
que  les  émanations  élafliques,  qui  fe  dégagent  des 
matières  fermentantes  &des  effervefcences,  diffé- 
rent eflentiellement  de  l'air  de  Tatmofphère.  Je 
vais  expofer  en  peu  de  mots  les  différences  princi- 
pales qui  caraclérifent,  fuivant  lui,  ces  émana- 
tions. 

Premièrement,  Témanation  des  effervefcences 
&  des  fermentations  rend  aux  alkalis  cauPdques 
la  propriété  de  faire  effervefcence  avec  les  acides 
&  fait  criftallifer  les  alkalis  volatils;  or,  l'air  de 
l'atmofphère ,  dans  les  mêmes  circonftances ,  ne 
produit  pas  les  mêmes  effets. 

Secondement,  l'air  de  Tatmofphère  foutient, 
nourrit,  excite  le  feu  ;  il  concourt  même  (î  effen- 
tiellement  à  la  flamme ,  qu'elle  ne  peut  exifter 
.fans  lui  :  l'air  des  effervefcences  ,  au  contraire  , 
&  celui  de  la  fermentation  ,  eft  ennemi  de  la 
flamme 3  &  l'éteint  fur  le  champ.  M.  de  Smetli 
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s'efl:  afluré  de  ce  fait  par  un  grand  nombre  d'ex-i 
périences  i  cette  obfervation  ,  d'ailleurs  ,  eft 
connue  de  tous  ceux  qui  fab'"iquent  du  vin  ;  oi> 
fçait  que  les  lumières  s'éteignent  fur  le  champ 
dans  les  celliers  où  cette  liqueur  fermente  ,  lorf- 
que  l'air  n'eft  pas  futÏTifamment  renouvelle. 

Troifie'mement,  l'air  de  ratraofphcre  n'eft  pas 
moins  néceflaire  à  l'entretien  de  la  vie  des  ani- 
maux ;  celui  au  contraire  de  la  fermentation  , 
leur  efl:  tellement  nuifible  ,  qu'il  fliit  périr,  com- 
me un  poifon  fubtil  ,  ceux  qui  le  refpirent  en 
aflez  grande  abondance  ,  &  c'eft  encore  par  cette 
caufe  ,  qu'il  arrive  de  fréquens  accidens  dans  les 
feîliers ,  quand  on  les  ferme  trop  tôt  après  la  ven- 
dange ;  audî  a-t-on  foin  de  n'y  entrer  qu'avec 
précaution,  même  d'y  defcendre  une  lumière  au- 
paravant. 

L'air  qui  émane  des  effervefcences ,  n'eft  pas 
-moins  funelle  aux  animaux  que  celui  des  fermen- 
tations ;  il  en  diffère  cependant  en  ce  qu'il  n'oc- 
cafionne  pas  d'yvreOe ,  comme  ce  dernier ,  &  et^ 
ce  qu'il  ne  communique  pas  au  corps  la  mçme 
vigueur ,  lorfqu'il  efl  pris  en  petites  dofes. 

Quatrièmement ,  l'air  de  l'atmofphcre  favorife 

la  putréfadion  plutôt  qu'il  ne  l'arrête  ;  l'émana- 

•  tion  au  contraire  des  fermentations ,  de  memQ 


SUR  LES  Émanations  élastiques.    103 

que  celle  des  effervefcences  ,  eft  un  puiifant 
antifeptique,  comme  Boyle  l'a  reconnu  le  pre- 
mier ;  comme  M.  Cotes  l'a  enfeigné  dans  Tes  Le- 
çons ,  &  comme  M.  Macbride  l'a  depuis  confirmé 
par  de  nombreufes  expériences. 

Cinquie'mement ,  l'émanation  de  la  fermenta- 
tion eft  quelquefois  merveilleufement  élaflique  ; 
mais  cette  élafticité  même  n'eR  pas  conftante. 
Elle  eft  d'abord  très-confidérable  ,  elle  languit 
enfuire;  enfin,  elle  devient  tout-à-falt  nulle;  il 
en  eft  de  même  à-peu-près  de  l'émanation  des 
effervefcences.  Quoique  la  caufe  de  ces  différen- 
ces ne  foit  pas  bien  connue  ,  on  peut  néanmoins 
la  comparer  à  celle  de  l'eau  ,  qui  tantôt  réduite 
en  vapeurs ,  fe  dilate  à  un  point  fingulier  par  la 
chaleur  ,  &  préfente  des  phénomènes  femblables 
à  ceux  de  l'air,  tantôt  refroidie  &  condenfée, 
fe  réduit  en  une  fimple  goutte  d'eau. 

Sixièmement ,  l'émanation  de  la  fermentation 
eft  beaucoup  plus  fubtile  que  l'air,  elle  pafle  à 
travers  des  corps  qui  lui  auroient  oppofé  un 
obftacle  impénétrable:  M.  de  Smeth  n'a  pu  la 
retenir  par  le  moyen  du  lut  ;  une  veflle  mouil- 
lée, liée  au  gouleau  d'un  vafe  qui  contenoit  une 
matière  en  fermentation,  ne  s'eft  point  enflée  pen- 
dant le  plus  grand  mouvement  ,  quoiqu'il  fû£ 
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cependant  certain,  par  d'autres  expériences,  qu'il 
fe  dégageoit  beaucoup  de  fluide  élaftique. 

De  toutes  ces  expériences  &  des  réflexions 
qui  les  accompagnent  ,    M.  de  Smeth   conclue 
que  c'ell:  très -improprement  qu'on  a  donné  Iq 
nom  à^air  Jtxt  à  l'émanation  de  la  fermentation 
&  des  efrervercences  ;  que  cetta  fubftance  eft 
connue  depuis  long-temps  ;  qu'elle  a  été  obfer- 
vée  par  Van  Helmont  fous  le  nom  de  gai  ^  par 
Boyie  fous  le  nom  d'^ir/aHice^  &  par  les  An- 
ciens fous  le  nom  à^œflus  ;  que  c'eft  elle  qu'on  a 
voulu  défîgner  par  Pair  dangereux  de  l'Averne  j 
par  le  fouffle  empeflé  des  Furies  ;  que  c'eft  à  elle 
qu'on  doit  rapporter  la  caufe  des  funeftes  effets 
de  la  grotte  du  chien,  &  de  quelques  autres  lieux 
fbuterrains. 

Enfin  M.  de  Smeth  conclut  que  l'air  fixe  ou 
le  gas  j  n'eft  pas  une  feule  &  même  lubftance  ; 
qu'il  eft,  au  contraire,  très-varié,  très-multiplié 
&  très  différent  de  lui-même;  que  loin  d'être  un 
élément  particulier ,  un  être  fimple  dans  le  fens 
que  lès  Chymiftes  donnent  à  ce  mot ,  cette  fub- 
fiance  ,  au  contraire ,  n'exiftoit  pas  primitive- 
ment dans  le  corps  dont  elle  fe  dégage  ,  que 
ç^eft  un  miafme  formé  du  détritus  do  la  collidon 
^e  toutes  les  parties  folides  de  fluides  j  que  c'e(^ 
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pour  cela  qu'il  ne  fe  produit  jamais  que  dans  les 
cas  où  les  corps  efluient  des  mouvemens  intef- 
tins  violens ,  des  chocs  tumultueux,  lorfque  leurs 
parties  s'arcboutent  les  unes  contre  les  autres  , 
s'altèrent ,  fe  brifent ,  s'atténuent ,  comme  dans 
la  fermentation ,  les  effervefcences  ,  la  combuf- 
îlon,  &:c.  M.  de  Smeth  croit  en  confe'quenca 
qu'on  doit  diftinguer 

Gas  vinifie ationh  ^ 

Gai  acetific adonis  ^ 

Gas  fepdcum  j 

Gas  falinum  feu  efer^efcentiarutn  s 

Gas  aqu(z  ^  terrce  feu  feibterraneum. 

Il  n'affigne  guères  au  furplus ,  pour  autorifer  ces 
diftindions  ,  que  les  odeurs  ,  à  l'exception  ce- 
pendant du  Gas  vinifie  adonis  j  qui  produit  fur 
l'économie  animale,  des  phénomènes  particuliers. 
M.  de  Smeth  examine  enfuite  en  peu  de  mots 
l'opinion  de  ceux  qui  penfent  que  l'air  fixe  efi: 
le  lien  univerfel  des  élémens  ,  le  ciment  des 
corps.  On  conçoit  aifément,  d'après  ce  qui  vient 
d'être  expofé  ,  que  cette  opinion  n'eft  pas  la 
(îenne.  Il  ne  nie  pas  que  l'air  fixe   ne  foit  un 
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ànti-feptique;  mais  il  ne  s'en  fuit  pas  pour  cela  ; 
fuivant  lui ,  ni  que  l'air  fixe  exiflàc  dans  le  corps 
dont  il  a  été  dégagé,  ni  qu'il  y  contribuât  à  la  cohé- 
fion  de  Tes  parties ,  &  à  leur  état  de  falubrité  : 
il  obferve  d'ailleurs  que  la  vertu  anti-feptique 
n'eft  pas  particulière  à  l'air  fixe  ;  que  tous  les 
|>roduits  de  la  fermentation  jouilTent  des  mêmes 
propriétés  ;  que  le  tartre  ,  le  vinaigre  ,  l'eTpric- 
de-vin,  fontantifeptiques  à  un  degré  aufTiéminent 
que  l'air  ûxe  ;  enfin  il  ajoute  qu'on  pourroit 
appliquer  à  l'efprit-de-vin  tout  ce  que  les  Difci- 
ples  de  M.  Black  difent  de  l'air  fixe  ;  qu'on 
pourroit  foutenir  par  les  mêmes  argumens  > 
qu'il  efl:  le  ciment  des  corps ,  le  lien  des  élé- 
mens ,  ce  qui  cependant  feroit  abfiirde. 

M.  Macbride  avoit  trouvé  un  nouvel  argument 
en  faveur  de  l'air  fixe ,  dans  la  manière  d'agir  des 
aftringens  ;  leur  vertu  antifeptique  ne  venoic , 
fuivant  lui ,  que  de  la  propriété  qu'ils  ont  de 
reflerrer  les  pores  des  corps ,  lorfqu'ils  fe  putré» 
fient ,  &  de  contrarier,  par  ce  moyen  ,  le  déga- 
gement de  l'air  fixe  qui  tend  à  s'échapper  :  M, 
de  Smeth  réfute  cet  argument ,  &  prétend  que 
nous  fommes  trop  éloignés  de  connoître  la  ma- 
nière d'agir  des  aftringens ,  pour  qu'il  foit  pofc 
fible  d'en  tirer  la  plus  foible  indudion» 


SUR  LES  Émanations  éLASTiQUE*;.  107 
De  tout  fon  Ouvrage,  M.  de  Smeth  conclud 
que  la  àoâtrlne  de  l'air  fixe  n'efl  appuyée  que 
fur  des  fondemens  incertains  &  débiles;  que  de 
la  manière  dont  elle  efl:  préfentée  par  Tes  parti- 
fans ,  elle  ne  peut  foutenir  un  examen  férieux, 
^  qu'elle  ne  fera  que  l'opinion  du  moment. 

A  cet  examen  du  fyftême  de  M.  Black,  M.  de 
Smeth  ajoute  deux  obfervations  intéreflantes  fur 
l'air  des  puits  d'Utrecht,  &  fur  celui  qui  émane 
des  charbons  qui  brûlent. 

Les  puits  d'Utrecht  ont  entre  S  Se  20  pieds 
de  profondeur  :  on  a  coutume  d'y  établir  des 
pompes  pour  en  tirer  l'eau  ;  on  les  recouvre 
en  fuite  d'une  efpcce  de  voûte.  Lorfqu'au  bout 
d'un  certain  temps ,  on  ouvre  ces  puits ,  pour 
quelque  caufe  que  ce  foit ,  il  faut  les  laiifer  dé- 
couverts pendant  plus  de  douze  heures  avant 
que  d'y  defcendre  ;  quiconque  y  defcendroit  plu- 
tôt s'expoferoit  à  périr  fur  le  champ.  L'air  de 
ces  puits  éteint  les  chandelles  ,  comme  celui  qui 
a  été  tiré  d'une  effervefcence  ou  d'une  fermen- 
tation ;  il  précipite  de  même  la  chaux  de  l'eau 
de  chaux  &  la  change  en  terre  calcaire  ;  en  un 
mot ,  il  a  toutes  les  propriétés  de  ce  qu'on  appel- 
le air  fixe  :  l'eau  qu'on  tire  de  ces  puits  n'en  eft 
cependant  pas  moins  falubre, 
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M.  de  Smeth  a  de  même  éprouvé  que  l'aîr  qui 
a  pafTé  à  travers  les  charbons  ardens ,  avoit  beau-. 
coup  de  propriétés  communes  avec  l'air  fixe  ,  il 
précipite  Teau  de  chaux ,  &  rend  aux  alkalis  la 
propriété  de  faire  effervefcence  avec  les  acides. 
M.  de  Smeth  donne  les  moyens  de  faire  la  com- 
binaifon  de  cet  air  avec  différentes  fubftances, 
dans  le  vuide  delà  machine  pneumatique,  &  il 
obferve  que ,  quand  on  employé  l'alkali  volatil 
cauftique  ,  on  apperçoit ,  dans  l'inftant  où  l'air 
des  charbons  entre  dans  le  récipient ,  une  gerbe 
de  fumée  très-confidérable  qui  s'élève  de  l'alkali 
volatil. 

Il  ne  fera  pas  difficile  de  s'appercevoir  , 
d'après  le  compte  qui  vient  d'être  rendu  de  l'Ou* 
vrage  de  M.  de  Smeth,  qu'il  a  cherché  à  embraf- 
fer  une  opinion  mitoyenne  entre  celle  de  M, 
Black  Se  celle  de  M.  Meyer:  mais  que  fon  fyftê- 
me ,  en  même  temps ,  n'eft  pas  toujours  d'accord 
avec  fes  propres  expériences.  Son  Traité ,  au  < 
furplus,  eft  clair,  méthodique  &  bien  écrit.  Ses 
expériences  font  bien  faites ,  &  la  plus  grande 
partie  font  exades  &  vraies  ;  je  parle  au  moins 
de  celles  que  j'ai  eu  occafion  de  répéter,  de  c'eft 
le  plus  grand  nombre. 
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CHAPITRE    XV. 

Recherches   de    M.   Prie/iley  fur   différentes 
ejpèces  d^air. 

1  L  ne  me  refte  plus ,  pour  remplir  l'objet  que  je 
me  fuis  propofé  dans  cette  première  Partie,  qu'à 
rendre  compte  de  la  fuite  nombreufe  d'expérien- 
ces communiquée  l'année  dernière  à  la  Société 
Royale  de  Londres ,  par  M.  Prieftley  (  i  ).  Ce 
travail  peut  être  regardé  comme  le  plus  pénible 
de  le  plus  intéreiïant  qui  ait  paru  depuis  M.  Ha- 
ies ,  fur  la  fixation  &  fur  le  dégagement  de  l'air. 
Aucun  des  Ouvrages  modernes  ne  m'a  paru  plus 
propre  à  faire  fentir  combien  la  Phyfique  &  la 
Chymie  offrent  encore  de  nouvelles  routes  à 
parcourir. 

Le  Traité  de  M,  Prieftley  n'étant ,  en  quelque 

(  I  )  Ces  expériences  de  M.  Prieflley  ont  été  publiées  en 
anglois  à  la  fin  de  l'année  lyyz  ;  il  y  avoit  déjà  du  temps 
que  je  m'occupois  du  même  objet ,  &  j'avois  annoncé  dans 
un  dépôt  fait  à  TAcadémie  des  Sciences  le  premier  Novem- 
bre i77i ,  qu'il  Ce  dégageoit  une  énorme  (juanûté  d*air  des 
rédudions  métalliques. 
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façon ,  qu'un  tiffli  d'expériences ,  qui  n'eft  pre& 
que  interrompu  par  aucun  raifonnement  ,  un 
sllemblage  de  faits  ,  la  plupart  nouveaux,  foie 
par  eux-mêmes ,  foit  par  les  circonftances  qui 
les  accompagnent,  on  conçoit  qu'il  eO:  peu  luf- 
ceptible  d'extrait  :  aulîî  ferai-je  obligé  de  le 
fuivre  pas  à  pas  dans  rexpofé  que  je  vais  faire 
de  Tes  travaux ,  &  mon  extrait  fe  trouvera-t-il 
prefque  auiîi  long  que  fon  Traité. 

Article    premier* 

De  VAlr  Jîxe, 

M.  Frieftley  examine  d'abord  l'air  fixe  propre- 
inent  dit,  celui  qui  eft  le  produit  de  la  fermenta- 
lion  fpiritueufe,  ou  d'une  effervefcence  quelcon- 
que. Les  brafTeries  lui  ont  offert  un  moyen  fim- 
pie  &  facile  de  fe  procurer  une  grande  quantité 
de  cet  air  dans  un  état  de  pureté  prefque  parfait: 
il  en  règne  conftamment  une  couche  de  neuf 
pouces  d'épaiiTeur  fur  les  cuves  où  la  bierre  fer- 
mente ,  &  comme  il  fe  trouve  continuellement 
lenouvellé  par  celui  que  fournit  la  bierre  ,  il  eH: 
peu  mêlé ,  dans  cette  épaiiTeur ,  avec  l'air  du 
voifmage. 

Cet  air,  fulvant  les  expériences  de  M.  Blaefc, 
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eft  plus  lourd  que  celui  de  l'atmorphcre,  Ôc  c'eft 
fans  doute  par  cetre  raifon  ,  qu'il  demeure ,  en 
quelque  façon  ,  attaché  à  la  furface  de  la  bierre, 
fans  s'en  féparer  ;  c'efl:  également  en  vertu  de  fon 
excès  de  pefanteur ,  qu'on  peut  le   tranfporteï: 
d'une  chambre  à  l'autre  dans  un  bocal  ouvert, 
pourvu  que  l'ouverture  foit  dirigée  vers  le  haut; 
l'air  fixe  ,  pendant  les  premiers  momens ,  ne  fe 
mêle  que  très -peu  avec  l'air  de  ratmofphère. 
Quoique  cet  excès  de  pefanteur  femble  affezbien 
établi  d'après  ces  expériences ,  M.  Prieftley  en 
rapporte ,  en  même  temps ,  d'autres  qui  paroî- 
troient   propres   à   faire    prendre    une  opinion 
contraire.  En  effet ,  on  peut,  fuivant  lui,  mettre 
une  lumière  dans  un  bocal  plein  de  l'air  de  l'at- 
îTiofphère  ,  &  dont  l'ouverture  eft  dirigée  en  en- 
haut  ,  le  plonger  enfuite  dans  une  atmofphère 
d'air  fixe ,  &  la  lumière  continue  de  brûler.  L'air 
fixe ,  dans  cette  expérience ,  ne  déplace  donc  pas 
l'air  de f atmofphère;  il  n'eftdonc  pas  plus  lourd: 
fi  ,  au  contraire ,  au  lieu  de  placer  l'ouverture  du 
bocal  en  en  haut,  on  la  place  en  en-bas,  quand 
bien  même  on  employeroit  un  vaifleau  à  col 
étroit ,  les  deux  airs  fe  mêlent  à  l'inftant.    En 
fuppofant  que  ces  expériences  ne  prouvent  pas 
un  excès  de  pefanteur  dans  l'air  de  l'atmofphère; 
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oa  peut  en  conclure  au  moins  qu'ils  approchene 
bien  près  d'être  équipondérables ,  &  c'eft  ce  que 
les  expériences  de  M.  Haies  fur  Tair  dégagé  du 
tartre ,  &  celles  de  M.  Bucquet  fur  celui  des  effer* 
vefcences  y  fem'olent  avoir  confirmée 

M.  Prieftley  a  également  obfervé  qu'une  chan» 
délie,  un  charbon  ,  un  morceau  de  bois  rouge  d£ 
embrâfé ,  s'éteignent  à  l'indant  ,  lorfqu'on  les 
plonge  dans  l'atmofphère  d'air  fixe  qui  occupe 
la  furface  d'une  cuve  de  bierre  en  fermenta-^ 
lion  :  mais  ce  qui  efl:  de  plus  remarquable ,  c'eft 
qne  cet  air  femble  retenir  la  fumée  ;  cette  der-* 
iiiere  nage  à  fa  furface  fans  s'en  féparer;  elle  y 
forme  une  couche  très- unie  dans  fa  partie  fupé- 
lieure  ,  mais  raboteufe  par-defFous ,  ôc  dont  des 
portions  femblent  pendre  affez  avant  dans  i'a:-^ 
jnofphère  d'air  fixe, 

La  fumée  de  îa  poudre  à  canon  a  cela  de  parti- 
culier ,  qu'elle  s'incorpore  en  entier  avec  l'air 
fixe ,  de  qu'il  ne  s'en  échappe  aucune  portion 
dans  l'air  de  l'atmolphère, 

M.  Prieftley  a  obfervé  encore  que  l'air  fixe 
de  la  bierre  fe  combine  aifément  avec  la  vapeur 
de  l'eau ,  à  celle  des  réfines ,  du  foufre  &  des 
fubftances  éledriques  par  frotement  ;  mais  ces 
atmofphçres  ne  deviennent  point  éieclriques  par 

l'approcha 
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l'approche  du  fil  de  fer^  d'une  bouteille  chargée 
d'cledricité. 

Peu  de  temps  avant  la  publication  de  l'Ou-^ 
vrage  dont  je  rends  compte  ici ,  M.  Prieftley 
avoit  fait  imprimer  une  petite  Brochure  fur  la 
manière  d'imprégner  l'eau  d'air  fixe  ,  &  de  lui 
communiquer  les  propriétés  des  eaux  acidulés 
ou  aériennes  qui  fe  rencontrent  affez  fréquem- 
ment dans  la  nature.  Son  procédé  confiftoit  à 
recevoir  dans  une  velÏÏe  l'air  produit  par  Felfer-» 
vefcence  de  l'acide  vitriolique  &  de  la  craie;  à  le 
faire  pafTer,  à  l'aide  d'un  liphon  de  verre,  dans 
une  bouteille  pleine  d'eau ,  renverfée  dans  ua 
vafe  également  plein  d'eau  ;  &à  agiter  fortement 
la  bouteille:  l'eau  ,  par  cette  opération  ,  abforbe 
prefque  tout  l'air  fixe  introduit  dans  la  bouteille  5 
de  en  en  faifant  paiTer  plufieurs  fois  de  nou- 
veau ,  on  parvient  à  lui  en  unir  une  quantité 
à-peu-près  égaie  à  ion  volume.  M.  Prieftley 
donne  ici  un  moyen  plus  fimple  encore  d'opé- 
rer cette  même  union  ;  il  ne  s'agit  que  de  placer 
un  vafe  ouvert,  rempli  d'eau,  dans  l'atmofphère 
d'air  fixe  d'une  cuve  de  bierre  en  fermentation  , 
elle  y  devient  en  peu  de  temps  femblable  aux 
eaux  aérées.  On  accélère  la  combinaifon  en  ver- 
fant  l'eau  d'un  vafe  dans  un  autre ,  fans  la  fortir 
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de  cette  même  atmofphère;  en  quelques  minu^ 
tes  j  on  parvient  par  ce  procédé  à  la  charger 
de  deux  fois  fon  volame  d'air.  On  peut  encore 
produire  le  même  effet  en  rempliflant  un  bocal 
d'air  fixe  dans  une  brafferie  ,  &  en  le  renverfanc 
dans  une  jatte  pleine  d'eau  ;  infenfiblement  l'eau 
abforbe  de  dillout  l'air  fixe,  &  monte  à  mefure 
dans  le  bocal  :  cette  méthode  eft  très-commode 
pour  unir  l'air  fixe  à  toute  forte  de  liqueurs;  on 
peut  s'en  fervir  pour  redonner  de  la  force  aux 
vins  épuifés  &  aux  liqueurs  fpiritueufes  qui  foi- 
blilTent. 

L'eau,  d'après  les  expériences  de  M.  Priedley; 
ne  peut  abforber  la  totalité  de  l'air  dégagé  d'une 
effervefcence  ou  d'une  fermentation  :  quelque 
pur  qu'il  foit,  il  refte  une  portion  dans  laquelle  les 
corps  enflammés  ne  peuvent  brûler,  mais  qui  peut 
fervir  cependant  à  la  refpiration  des  animaux. 

On  a  déjà  vu  ,  d'après  les  expériences  de  M, 
Haies ,  qu'un  mélange  de  foufre  &  de  fer  placé 
fous  une  cloche  de  verre  renverfée  ,  diminuoit  le 
volume  de  l'air  qui  y  étoit  renfermé.  M.  Priefiley 
a  obfervé  que  la  même  diminution  avoit  lieu 
lorfqu'on  employoït  l'air  fixe  au  lieu  d'air  ordi- 
naire ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux  ,  c'efl; 
que  l'air  f^XQ  qui  a  ainfi  diminué  de  volume,  na 
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paroît  plus  écre  nuifible  aux  animaux  ,  ni  dilTérer 
de  l'air  commun.  M.  Prieftiey  croit  pouvoir  con- 
clure de  ces  obfervarions  que  l'air  fixe  peut  rede- 
venir air  ordinaire  en  lui  rendant  du  phlogirti-*, 
que. 

M.  Prieftley  a  aufli  répété  la  plus  grande  par- 
tie des  expériences  de  M.  Cavendish  fur  la  vertu 
didolvante  de  l'eau  imprégnée  d'air  fixe  ;  il  a 
obfervé  ,  comme  lui,  qu'elle  diflblvoit  aifément 
le  fer,  qu'elle  ne  diffolvoit  pas  complettement  le 
favon  ,  qu'elle  changeoit  en  rouge  la  teinture 
bleue  du  tournefol.  Cette  dernière  obfervation 
fembleroit  annoncer  qu'elle  contient  quelques 
portions  d'acide  ;  on  verra  cependant ,  dans  la 
fuite  ,  des  expériences  qui  contredifent  cette 
opinion.  L'eau,  ainfi imprégnée  d'air  fixe,  le 
laide  échapper  aifément  par  la  chaleur  ,  par  la 
congellation  ,  de  dans  le  vuide  de  la  machine 
pneumatique. 

Pvl.  Prieftley  a  été  curieux  de  connoître  par 
lui-même  l'effet  de  l'air  fixe  fur  les  animaux  : 
ceux  qui  le  refpirent,  meurent  fur  le  champ  ;  il 
a  remarqué  que  leurs  poulmons  étoient  blancs  de 
affailTés ,  &  il  n'a  pu  appercevoir  en  eux  aucune 
autre  caufe  de  mort.  Les  infectes  ,  comme  les 
papillons,  les  mouches,  perdent  bientôt  le  mou^ 
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Vement  dans  l'air  fixe  ,  ils  paroifTent  morts ,  maî^f 
on  peut  aifément  les  rappeller  à  la  vie ,  en  les 
expofant  à  un  courant  d'air  ordinaire.  L'eftec  eft 
à»peu  près  le  même  fur  les  grenouilles.  Les  li- 
maçons ,  au  contraire ,  y  périflent  fur  le  champ 
fans  retour. 

L'air  fixe  n'eft  pas  moins  fijnede  aux  végé- 
taux qu'aux  animaux  :  un  jet  de  menthe  aquatique, 
placé  dans  l'atmofphère  d'une  cuve  de  bierre  en 
fermentation  ,  eft  mort  au  bout  d'un  jour  ;  des 
rofes  rouges  y  ont  pris  une  couleur  de  pourpre 
en  vingt -quatre  heures  ;  mais  la  couleur  de  la 
plupart  des  autres  fleurs  n'en  a  pas  été  altérée» 

M.  Prieftley  ,.  après  avoir  dégagé  l'air  fixe  de 
la  craie  par  fa  combinaifon  avec  les  acides  ,  a 
effayé  de  le  dégager  par  le  feu;  il  s'eft  fervi  à  cec 
(effet,  d'un  canon  de  fufil.  La  moitié  de  l'air  qu'il 
a  obtenu  par  ce  procédé  étoit  fufceprible  de  fe 
combiner  avec  l'eau  ,  l'autre  moitié  étoit  inflam- 
mable. 

Article    II. 

De  VAir  dans  lequel  on  a  fait  brûler  des  chandelles 
ou  du  Joufre. 

Après  avoir  examiné  les  propriétés  de  l'air 
dégagé  des  corps,  foit  par  l'eHervefçence,  foie 
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par  la  fermentation  ,  M,  Prieftley  rend  compte 
des  expériences  qu'il  a  faites  fur  des  portions  de 
l'air  de  l'atmofphère  qu'il  a  renfermées  fous  des 
cloches  de  verre,  &  dans  lesquelles  il  a  fait  brûler 
des  chandelles  ou  du  foufre. 

L'air,  ainfi  renfermé,  diminue  environ  d'un 
quinzième  ou  d'un  feiziéme  de  fon  volume  ,  & 
cette  diminution  n'eft,  fuivant  M.  Prieftley,  que 
le  tiers  de  celle  qu'on  peut  opérer ,  foir  par  la 
refpiration  des  animaux  ,  foit  par  la  corruption 
des  matières  animales  ou  végétales ,  foit  enfin 
par  la  calcination  des  métaux ,  ou  par  le  mélan- 
ge de  foufre  &  de  limaille  de  fer.  Une  circonf-; 
tance  finguliere ,  &  qui  pourroit  jetter  quelque 
jour  fur  ce  phénomène;  c'efl:  que  cette  diminu- 
tion n'a  pas  toujours  lieu  fur  le  champ  ;  on  eft 
quelquefois  obligé  pour  l'opérer ,  de  laver  plu- 
fieurs  fois  l'air  ,  de  l'agiter  avec  de  l'eau  ;  la 
partie  fixe  s'y  combine ,  &  ce  n'eft  qu'alors  que 
la  diminution  a  lieu. 

Cette  diminution,  fuivant  Al.  Prieftîey,  e^t 
encore  prefque  nulle  quand  l'opération  fe  fait 
fous  une  cloche  plongée  dans  du  me  cure,  parce 
qu'il  ne  fe  trouve  alors  aucune  fubftance  en  état 
d'abforber  l'air. 

Ces  expériences  de  M,  Prieftîey  confirment  ce, 
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que  M  Haies  avoit  foupçonné,  c'eft  à-dire,  que 
J'air  renfermé  fous  une  cloche ,  ne  diminue  pas 
de  volume  en  proportion  de  la  quantité  de  fou- 
fre  qu'on  y  brûle  ;  M.  Prieftley  fait  voir  que 
cette  diminution  a  des  bornes  au-delà  defquelles 
elle  ne  peut  plus  avoir  lieu  ,  &  que  toutes  les 
fois  qu'on  emploie  une  quantité  faffifante  de 
foufre ,  elle  eft  toujours  proportionnellement  la 
mêmx ,  en  raifon  de  la  grandeur  du  récipient. 

L'air  de  Tatmofphère  ,  renfermé  fous  une 
cloche  ,  acquiert  la  propriété  de  fe  combiner 
avec  l'eau  de  chaux ,  &  de  précipiter  la  chaux  , 
foit  qu'on  y  ait  allumé  une  chandelle  ou  une 
bougie  ,  foit  qu'on  y  ait  brûlé  de  l'efprit  de  vin  » 
de  Véther  ou  toute  autre  fubftance  ,  à  l'exception 
du  foufîe  :  encore  M.  Prieftley  penfe-t-il  que 
cette  dilïerence  ne  vient  que  de  la  vapeur  acide 
du  foufre  qui  s'unit  à  la  chaux ,  qui  la  diflouc , 
&  qui  l'empêchs  de  fe  précipiter. 

M.  Haies  ,  dans  fa  Statique  des  Végétaux» 
attribue  les  diminutions  du  volume  de  l'air  à  la 
perte  de  fon  élaflicité  :  dans  ce  cas ,  l'air  ainfi 
îéduit ,  devroit  avoir  acquis  une  pefanteur  fpé- 
cilique  plus  grande  qu'il  n'avoir  auparavant  5 
cependant  i\I.  Prieftley  croit  au  contraire  pou- 
voir aflfurer  ^u'il  devient  fenfiblement  plus  léger  5 
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d'où  il  conclut  que  c'efl:  la  partie  fixe  de  l'air  ,  la 
partie  la  plus  pefante  ,  qui  fe  précipite. 

Tout  le  monde  fçait  qu'une  bougie  ou  une 
chandelle  allumée ,  placée  ibus  un  récipent ,  ne 
peut  y  brûler  long  temps  ;  elle  s'y  éteint  ;  &  fi 
l'on  edaye  d'y  en  placer  de  nouvelles ,  elles  s'y 
éteignent  encore  à  l'inflant.  M.  de  Saluces , 
dans  les  Mémoires  de  Turin  ,  tome  I.  page  41, 
attribue  cet  elTet  à  la  dilatation  caufée  par  la 
chaleur  ,  &  il  prétend  qu'en  comprimant  l'air 
dans  des  veffies ,  on  parvient  à  le  rétablir.  M. 
Prieftley  convient  de  la  vérité  de  cette  expérien- 
ce ,  mais  il  en  nie  les  conféquences  :  il  prétend 
que  ce  n'ell:  point  à  la  comprelTion  feule  qu'efl: 
dû  cet  effet  ,  parce  que  l'expérience  ne  peut 
réuHir  que  dans  des  veffies  ;  &  il  aflure  d'avoir 
tenté  en  vain  de  produire  une  compreflion  affez 
forte  dans  des  vaiiTeaux  de  verre ,  fans  que  la 
qualité  de  l'air  en  ait  été  reftituée.  M.  Priefiley 
apporte  une  autre  expérience  à  l'appui  de  celle- 
ci.  IlaelTayéde  faire  paffer  de  l'air  très-chaud 
fous  un  récipient ,  &  d'y  placer  une  chandelle  , 
il  n'a  pas  apperçu  qu'elle  y  brûlât  moins  bien  que 
dans  l'air  froid.  L'extindion  des  bougies  &  des 
chandelles  enfermées  fous  une  cloche  ne  tient 
donc  pas  feulement  à  la  dilatation  de  l'air. 
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Les  animaux ,  d'après  les  expériences  de  M. 
Prieftley ,  vivent  aufli  long-temps  dans  l'air  où 
on  a  allumé  une  chandelle ,  que  dans  l'air  ordi- 
naire i  il  en  efl:  de  même  de  celui  dans  lequel  oa 
fait  brûler  du  foufre  ,  pourvu  qu'on  ait  laiiTé  aux 
vapeurs  le  temps  de  fe  dépofer.  Cet  air  n'ed  pas 
non  plus  nuifîble  au  végétaux  ;  M.  Prieftley  y  a 
entretenu  différentes  efpcces  de  plantes  \  elles  y 
ont  peu  fouffert;  ce  qu'il  y  ^  de  plus  remar- 
quable ,  c'eft  que  l'air  en  fuite  s'eft  trouvé  rétabli 
dans  l'état  d'air  ordinaire,  &  les  chandelles  y  oiU 
brûlé  de  la  même  manière.. 

Article    III. 

De  Vair  inflammable c 

M.  Prieftley  indique  d'abord  la  méthode  dont 
il  s'eft  fervi  pour  obtenir  de  l'air  inflammable  s 
ç'eft  la  même  que  celle  décrite  par  M.  Caven- 
dish  dans  les  Tranfadions  Philofophiques  :  elle 
confifte  à  faire  diiToudre  du  fer  ,  du  zinc  ,  de 
Fétain  ,  &  fur-tout  des  deux  premiers  ,  dans 
l'acide  vitriolique ,  &  à  raffembler ,  foit  par  le 
moyen  dç  vefties,  ou  autrement,  l'air  ou  plutôt 
le  fluide  élaftique  qui  s'en  dégage.  Par  rapport 
px  fubftançes  végétales  de  animales  ,   ou  ai^ 
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charbon  de  terre,  M.  Prieftley  s'eft  fervi  ,  pour 
en  dégager  l'air  inflammable  ,  d'un  canon  de 
fufil  auquel  il  a  adapté  un  tuyau  de  verre  ou  de 
pipe,  à  J'autre  extrémité  duquel  il  avoit  lié  une 
ve/îie. 

La  quantité  d'air  inflammable  qu'on  obtient 
dans  cette  opération  ,  dépend  très  eiTentielle- 
ment  du  degré  de  chaleur  qu'on  emploie:  une 
chaleur  vive  &  fubite  en  procure  fix  à  fept 
fois  davantage  qu'une  chaleur  graduée ,  à  quel- 
que violence  qu'on  la  porte ,  à  la  fin  de  l'opé- 
ration. 

Un  copeau  de  chêne  de  dix  à  douze  grains ,' 
donne  communément  un  volume  d'air  inflamma- 
ble capable  de  remplir  une  velîie  de  mouton  ; 
mais  c'eil:  toujours  en  fuppofant  que  la  chaleur 
ait  été  brufquée. 

M,  Priefl:ley  fait  obferver  à  cet  égard  que  l'air 
qu'on  obtient  par  les  difiblutions  ,  ed  d'autant 
plus  inflammable,  que  l'efFervefcence  a  été  plus 
prompte  ;  mais  dans  cette  expérience ,  comme 
dans  toutes  les  autres,  M,  PriePiley  s'efl:  fervi  de 
veOies  ;  &  il  faut  avouer  que  cette  circonfl:ance 
eft:  capable  de  jetter  quelque  incertitude  fur  fes 
yçfultats  :  les  doutes  qu'on  pourroit  former  à  cet 
cgard  ,  fe  trouvent  même  autorifés  par  plufieurs 
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paflages  de  fon  Mémoire  ;  il  convient  en  effet 
que  l'air  inflammable  pénètre  les  veflies ,  le  liège 
même,  &  qu'il  n'y  a  d'autre  façon  de  le  confer- 
ver  qu'en  bouchant  exactement  les  bouteilles  qui 
le  contiennent,  &  en  les  renverfant  enfuite  le  col 
en  bas  dans  un  vaiffeau  rempli  d'eau. 

Après  avoir  fait  voir  comment  on  peut  obte- 
nir de  l'air  inflammable  &  comment  on  peut  le 
conferver,  M.  Prieftley  examine  quelle  eft  fon 
adion  par  rapport  à  l'eau  ;  il  remarque  d'abord 
que ,  fi  on  le  conferve  dans  un  bocal  renverfé 
dans  une  cuvette  pleine  d'eau  ,  il  dcpofe  à  la 
furface  de  cette  eau  une  matière  fixe  d'un  jaune 
d'ocre ,  s'il  a  été  tiré  par  le  moyen  du  fer  ,  6c 
blanche  s'il  a  été  tiré  du  zinc. 

■Quoique  la  combinaifon  de  cet  air  avec  l'eau 
ne  foit  pas  ,  à  beaucoup  près ,  aufli  aifée  que 
celle  de  l'air  fixe,  on  peut  néanmoins  y  parvenir 
par  une  forte  agitation.  Un  quart  environ  de 
l'air  inflammable  efl:  abforbé  dans  cette  opéra- 
tion :  fi  l'on  prolonge  très-long-temps  l'agitation, 
l'air  cefTe  d'être  inflammable ,  &  ce  qui  en  refle 
ne  paroît  différer  en  rien  de  l'air  commun. 

L'air  inflammable  tiré  du  chêne  ,  a  cela  de 
particulier,  que  l'eau  peut  abforber  moitié  de 
fon  volume  j  mais  il  eft  probable  que  cette  cir« 
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confiance  ne  vient  que  du  mélange  d'une  por- 
tion d'air  fixe  avec  l'air  inflammable.  Le  réfidu 
au  furplus  dans  cette  expérience  ,  comme  dans 
la  précédente  ,  n'efl  que  de  l'air  ordinaire. 

M.  Prieftley  n'a  pas  manqué  d'examiner  l'effet 
de  l'air  inflammable  fur  les  animaux  &  fur  ies 
végétaux  ,  les  premiers  y  éprouvent  des  raouve- 
xnens  convulfifs  qui  les  conduifent  bientôt  à  la 
mort,  à  peu-près  de  la  même  manière  que  lorf- 
qu'on  les  plonge  dans  l'air  fixe.  Quel  que  foit  le 
nombre  des  animaux  qu'on  y  fait  ainfi  périr  ,  la 
qualité  maîfaifante  de  l'air  n'en  efi:  pas  diminué , 
&  il  a  autant  d'aétion  fur  le  dernier  que  fur  le 
premier.  Quant  aux  végétaux  ,  il  ne  paroît  pas 
que  l'air  inflammable  nuife  à  leur  accroiffement , 
cette  dernière  expérience  a  été  faite  fur  celui  tiré 
par  la  diflblution  du  zinc. 

Ces  différentes  expériences  ont  conduit  M. 
Prieftley  à  penfer  que  différentes  efpèces  d'air  » 
mêlées  enfemble  ,  pourroient  fe  corriger  l'une 
par  l'autre  ;  il  a  effayé  en  conféquence  de  mé- 
langer l'air  inflammable  avec  celui  qui  avoir  été 
refpiré  par  les  animaux,  &  il  a  obfervé  que  l'air 
qui  en  réfultoit,  n'étoit  plus  inflammable.  Il  n'ea 
a  pas  été  de  même  du  mélange  d'air  inflammable 
avec  l'air  fixe  i  ces  deux  airs  ont  confervé  la 
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propriété  de  s'enflammer  ;  ils  paroiflent  même 
exercer  Ci  peu  d'acTtion  l'un  fur  l'autre  ,  qu'après 
être  reftés  pendant  trois  ans  ainfi  mélangés ,  ils 
fe  font  aifément  féparés  par  la  fimple  agita- 
tion avec  l'eau  ;  tout  l'air  fixe  a  été  abforbé  ,  Se 
la  portion  refl:ante  s'eft  trouvée  aufli  inflamma- 
ble qu'elle  l'étoit  dans  l'origine. 

Il  étoit  naturel  de  penfer  que  l'air  inflammable 
étoit  chargé  de  plilogift:ique  ;  cependant  il  ne 
peut  être  abforbé  ni  par  l'huile  de  vitriol ,  ni  pxi 
l'efprit  de  nître,  malgré  la  grande  analogie  que 
ces  acides  ont  avec  le  phlogiftique  ;  il  ne  fe 
combine  pas  non  plus  avec  les  vapeurs  de  l'efprit 
de  nître  fumant ,  &  fon  inflammabilité  n'en  efl 
pas  même  diminuée» 

Article    IV, 

De  l^air  corrompu  ou  InfcElé  par  la  refpïradon  rfa 

Animaux, 

L'air  qui  a  été  refpîré  quelque  temps  par  d^s 
animaux ,  a  perdu  la  propriété  d'entretenir  la 
vie  d'autres  animaux.  Lorfqu'un  animal  efl:  mort 
dans  cet  air ,  de  qu'on  en  fubfl:itue  un  autre  à  ce 
premier ,  il  y  périt  à  l'inftant ,  &  dès  la  pre- 
mière xefpiration.  Il  fembleroit  cependant  qaç 
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les  animaux  s'accoutument  jufques  à  un  certain 
point ,  à  refpirer  cet  air  nuifible  :  M.  Prieftley  a 
obfervé  en  effet  que  quand  un  animal  a  féjourné 
long-temps  dans  le  même  air,  quoiqu'il  s'y  porte 
très-bien  encore,  Ci  l'on  y  met  un  autre  animal, 
ce  dernier  y  périt  fur  le  champ  ;  cependant  le 
premier  continue  d'y  vivre  pendant  plufieurs 
minutes.  Des  animaux  jeunes  ,  toutes  chofes 
égales ,  réfiftent  plus  long-temps  que  les  vieux 
à  cette  épreuve.  Ces  clrconftances  occafîonnent 
fouvent  des  différences  dans  le  réfultat  des  expé- 
riences ,  de  forte  qu'on  ne  peut  compter  fur 
rien  de  précis ,  à  moins  qu'on  ne  les  ait  répétées 
plufieurs  fois. 

L'air  qui  a  fervi  alnfi  à  la  refpiration  des  ani- 
maux ,  n'eft  plus  de  l'air  ordinaire  ;  il  s'eft  rap- 
proché de  l'état  d'air  fixe ,  en  ce  qu'il  peut  fe 
combiner  avec  la  chaux,  &  la  précipiter  fous 
forme  de  terre  calcaire  ;  mais  il  en  diffère,  1°.  en 
ce  que  mêlé  avec  l'air  commun  ,  il  en  diminue  le 
volume ,  au-lieu  que  f  air  fixe  l'augmente  ;  2^^. 
en  ce  qu'il  peut  toucher  à  l'eau  ,  fans  en  être 
abforbé  ,3°,  en  ce  que  les  infedes  &  les  végé- 
taux peuvent  y  vivre,  tandis  qu'ils  périffent  dans 
l'air  fixe. 

M.  Prieftley  fait  voir  enfuite  qu'il  exifte  une 
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analogie  très-parfaite  entre  cet  air  &  celui  dans 
lequel  on  a  tenu  des  animaux  ou  des  végétaux  en 
putréfadion  :  tous  deux  éteignent  la  flamme  des 
chandelles ,  &  font  périr  les  animaux ,  tous  deux 
précipitent  également  l'eau  de  chaux ,  enfin  ils 
ont  la  même  pefanteur,  &  l'un  &  l'autre  peuvent 
être  rétablis  dans  l'état  d'air  ordinaire  par  les 
mêmes  moyens.  M.  Prieftley  conclud  de  cette 
analogie ,  que  le  principal  ufage  des  poulmons 
dans  les  animaux ,  efl:  de  procurer  l'évacuation 
d'une  effluve  putride,  qui  corromproit  les  corps 
vivans ,  de  la  même  manière  qu'ils  fe  corrompent 
quand  ils  font  morts. 

M.  Prieftley  a  été  curieux  d'examiner  la  dimi- 
nution qu'éprouvoit  le  volume  de  l'air ,  foit  par 
la  corruption  des  matières  animales,  foit  par  la 
refpiration  des  animaux.  Il  a  fait  corrompre  une 
fouris  dans  une  quantité  donnée  d'air,  fon  volu- 
me a  augmenté  pendant  les  premiers  jours,  mais 
il  a  diminué  enfuite  ,  ôc  huit  ou  dix  jours  après  , 
par  un  temps  chaud  ,  la  diminution  s'efl:  trouvée 
d'uQ  fixiéme  ,  ou  d'un  cinquième.  Quelquefois 
cette  diminution  ne  devient  fenfible  qu'après 
qu'on  a  fait  paiTer  cet  air  deux  à  trois  fois  à  tra- 
vers de  l'eau  ;  il  en  efl:  de  même  de  l'air- qui  a  été 
refpiré  par  les  animaux,  &  de  celui  dans  lequel 
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011  a  tenu  des  chandelles  allumées ,  leur  volume 
peut  être  diminue'  par  les  mêmes  moyens. 

M.  Prieftley  a  re'pe'te'  ces  mêmes  expériences  ; 
en  employant  du  mercure  à  la  place  de  l'eau  :  il 
a  éprouvé  une  augmentation  dans  le  volume  de 
Tair  pendant  les  premiers  jours;  elle  étoit  envi- 
ron d'un  vingtième ,  la  variation  enfuite  a  été 
nulle  pendant  deux  jours;  mais  ayant  introduit 
de  l'eau  dans  la  cloche  ,  une  partie  de  l'air  a  été 
abforbé,  &  fon  volume  a  diminué  d'un  fixiéme. 
Quand  on  emploie  de  l'eau  de  chaux  dans  cette 
expérience,  elle  fe  trouble  &  fe précipite,  ce  qui 
annonce  que  cet  air  eft  en  partie  dans  l'état  d'aix; 
lixe. 

Ayant  mis  de  même  des  fouris  dans  un  vaifTeaii: 
dont  l'orifice  étoit  plongé  dans  du  mercure  ,  M; 
Prieftley  ne  s'eft  point  apperçu  ,  lorfqu'elles  ont 
été  mortes  ,  que  l'air  eût  été  beaucoup  diminué, 
mais  ayant  retiré  les  fouris  ,  &  introduit  de  l'eau 
de  chaux  fous  le  vaifleau  ,  le  volume  de  l'air  a 
diminué ,  &  la  chaux  a  été  précipitée. 

Jufques-là  M,  Prieftley  n'avoit  opéré  que  fur 
de  l'air  commun ,  corrompu  par  les  effluves  des 
matières  animales  putréfiées,  ou,  ce  qui  eft  la 
même  chofe ,  fur  un  mélange  d'air  commun  & 
d'air  dégagé  par  la  fermentation  putride.  H  a  cru 


(Î28  Pkécis  historique 
devoir  opérer  fur  ces  effluves  mêmes ,  fans  aucun 
mélange  d'air  commun  ,  &  fes  expériences  lui 
ont  préfenté  quelques  phénomènes  particuliers. 
Il  a  mis  des  fouris  mortes  dans  des  vaifleaux 
pleins  d'eau  ,  il  les  a  renverfé  dans  des  jattes  ou 
cuvettes  également  remplies  d'eau  ;  elles  ont 
produit  une  quantité  confidérable  de  matière 
élaftique  qui  n'a  point  été  abforbée  par  l'eau , 
inais  qui  lui  a  cependant  communiqué  une  odeur 
infecle  qui  fe  faifoit  fentir  au  dehors.  Il  a  fait  la 
même  expérience  dans  un  vafe  rempli  de  mer- 
cure, &  il  a  eu  un  dégagement  confidérable  d'aif 
-.-qui  fut  abforbé  par  l'eau  de  chaux,  de  la  même 
manière  que  l'auroit  été  de  l'air  fixe.  Ces  deux 
dernières  expériences  femblent  contradiéloires 
avec  les  précédentes  :  on  a  vu  ,  en  effet,  que  la 
putréfaction  des  matières  animales  diminuoit  le 
.volume  de  l'air  commun  dans  lequel  elles  éroienc 
enfermées;  oti  voit  ici,  au  contraire,  une  pro- 
duétion  confidérable  de  matière  élafiique. 

M.  Prieftley  ,  pour  accorder  ces  phénomènes, 
fe  perfuade  que  l'effluve  de  la  putréfaélion  elc 
un  air  fixe  mêlé  avec  une  autre  émanation,  qui 
a  la  propriété  de  diminuer  le  volume  de  Tatr 
commun ,  à  mefure  qu'elle  ie  combine  avec  lui. 
Cependant  l'expérience  n'a  pas  confirmé  cette 
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conjedure  j  eâr  ayant  effayé  de  mélanger  avee 
de  l'air  commun  de  l'air  dégagé  par  la  puîré- 
fadion  ,  fans  le  concours  de  l'air  commun  ,  il  n'a 
point  éprouvé  de  diminution  de  volume» 

On  peut  encore  ,  fuivant  M,  Prieftley ,  fairâ 
Varier  tous  ces  phénomènes  en  variant  les  cir^, 
confiances  de  l'expérience.  Si  Ton  met  ,  pai 
exemple  ,  un  morceau  de  bœuf  ou  de  mouton 
cuit  ou  cru ,  fous  un  bocal  renverfé ,  rempli  da 
mercure  ,  &  qu'on  échauffe  le  mélange  à  un 
degré  au  moins  égal  à  celui  de  la  chaleur  du 
fang  ;  il  fe  forme  au  bout  d'un  ou  deux  jours 
une  quantité  confidérable  d'air  dont  un  feptiéma 
environ  ell:  fufceptible  d'être  abforbé  par  l'eau  < 
le  refte  efl:  inflammable.  Une  fouris,  dans  la  mê- 
me circonftance  &  au  même  degré  de  feu,  four- 
nit une  émanation  putride  qui  éteint  la  flamms 
des  bougies  &  des  chandelles» 

L'air  produit  par  les  végétaux  ,  dans  les  mê- 
mes circonftances ,  efl:  prefque  tout  fixe ,  &  ns 
contient  aucune  partie  inflammable.  Le  chou 
pourri  cuit  ou  crud ,  donne  des  produits  fem- 
blables  en  tout  à  ceux  qu'on  obtient  des  ma- 
tières animales. 

La  refpiration  des  animaux  ,  les  fermenta* 
cions ,  les  eombuftionsj  enfin  les  elfluves  de  toute 
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efpèce  ,  corromproient  bientôt  l'air  de  l'atmof- 
phère  ,  &  le  rendroieut  mortel  à  tous  les  ani- 
maux ,  fi  la  nature  n'avoit  un  moyen  de  ramenée 
l'air  corrompu  à  l'état  d'air  commun.  Cet  objet 
à  beaucoup  occupé  M.  Prieftley,  &  voici  quelle  a 
été  à-peu-près  le  réfultat  de  fes  expériences.  Il  a 
éprouvé  d'abord  qu'une  fimple  agitation  avec  l'eau 
ne  pouvoit  enlever  à  l'air ,  ainfi  infeclé  ,  fa  qualité 
nuiiible  ,  à  moins  que  cette  agitation  ne  fût  très* 
long-temps  continuée,  circonftance  qui  ne  peut 
fe  rencontrer  dans  l'ordre  commun  de  la  nature.' 
Il  a  effayé  enfuite  de  mélanger  cet  air  avec  celui 
dégagé  du  falpêtre  qui  détonne,  avec  la  vapeur  du 
foufre  ;  il  l'a  fournis  à  l'épreuve  de  la  chaleur  , 
de  la  raréfadion  ,  de  la  condenfation  i  mais  tou- 
tes ces  tentatives  ont  été  fans  fuccès  :  un  feul 
moyen  lui  a  paru  réu(îir ,  &  ramener  l'air  à  l'état 
de  falubrité  ;  &  il  foupçonne  que  ce  moyen  eft 
celui  de  la  nature  :  c'eft  la  végétation  des  plantes. 
Il  a  fait  ,  à  cet  égard  ,  un  grand  nombre  d'expé- 
riences, defqueiles  il  réfulte  qu'en  enfermant  des 
plantes  fous  des  cloches  remplies  d'air  infeéléa 
elles  y  végètent;  &  au  bout  de  quelques  jours, 
Fair  eft  aufli  propre  que  celui  de  l'atmofphère  ,  à 
la  refpiration  des  animaux. 

Mt  Prieftley  a  aulîi  éprouvé  que  quatre  par-j 
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ties  d'air  hxe  mélces  avec  une  d'air  corrompu  ^ 
formoient  un  air  propre  à  la  refpirationj  mais, 
comme  ce  mélange  ne  s'eft  fait  qu'à  l'aide  de 
plufieurs  tranfvafions  dans  l'eau  ,  il  craint  que 
ces  tranfvafions  mêm.es  n'ayent  autant  &  peut- 
être  plus  contribué  à  rendre  l'air  falubre ,  que  lé 
mélange  d'air  fixe. 

M.  Priefiley  avance  encore  dans  cet  article  î 
que  toute  efpèce  d'air  nuifible ,  foit  qu'il  ait  été 
înfeâ:é  par  la  refpiration  ou  par  la  putréfadion  ^ 
qu'il  provienne  de  la  vapeur  des  charbons  alla* 
mes ,  qu'il  ait  fervi  à  la  caleination  des  métaux  i 
qu'on  y  ait  tenu  pendant  long-temps  un  mélange 
de  foufre  &  de  limaille  de  fer ,  ou  de  l'huile  6ê 
du  blanc  de  plomb ,   peut  toujours  être  rendu 
falubre  en  l'agitant  long-temps  avec  Teau.  Le 
volume  de  l'air  diminue  dans  cette  opération  , 
lorfqu'on  emploie  de  l'eau  purgée  d'air  j  il  aug- 
mente, au  contraire,  quand  on  fe  fert  d'eau  de 
puits  qui  contient  beaucoup  d'air.   Cette  afler- 
îion  générale  femble  contredire  ce  qu'avoir  avan- 
cé M.  Priefiley  dans  un  autre  endroit ,  fçavoir 
que  ragitation  avec  l'eau  ne  fuffifoit  pas  pour 
dépouiller  l'a'n  corrompu  de  fa  qualité  nuifible* 
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Article    V# 

De  Vaïr  dans  lequel  on  a  mis  un  mélange  de  li- 
maille de  fer  &*  defoufre. 

On  fçait,  d'après  les  expériences  de  M.  Haies; 
qu'une  pâte  faite  avec  du  foufre  pulvérifé  &  de 
la  limaille  de  fer  humedés  avec  de  l'eau  ,  dimi- 
nue confidérablemenc  le  volume  de  l'air  dans 
lequel  elle  eft  placée.  M,  Prieftley  a  repéré  cette 
expérience  fous  des  cloches  plongées  dans  du 
mercure  &  dans  de  l'eau  :  la  diminution  a  été 
égale  dans  les  deux  cas ,  mais  il  a  obfervé  qu'elle 
ne  pouvoit  excéder  le  quart  ou  le  cinquième  du 
volume  total  de  l'air  contenu  fous  la  cloche. 
L'air  ,  ainfî  diminué  ,  eft  plus  léger  que  l'air 
commun  ,  mais  il  ne  précipite  pas  l'eau  de 
chaux. 

M.  Prieftley  attribue  cette  dernière  circonftan- 
ce  à  la  vapeur  acide  qui  s'eft  exhalée  du  mélange- 
pendant  l'opération ,  qui  s'eft  combinée  avec  l'air, 
&  qui  difTout  la  chaux  au  lieu  de  la  précipiter, 
La  preuve  qu'il  en  apporte,  c'eft  que  l'eau  qui 
fert  à  cette  opération  ,  prend  une  odeur  marquée 
d'efprit  fulphureux  volatil.  Si ,  au  lieu  de  faire 
cette  expérience  dans  de  l'air  ordinaire,  on  la  fait 
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dans  de  l'air  qui  a  déjà  été  diminué ,  foit  par  la 
flamme  des  chandelles ,  foit  par  la  putréfaction  , 
la  diminution  efl:  à-peu-près  égale  à  celle  qu'on 
auroit  obtenu  dans  l'air  commun. 

Le  même  mélange,  dans  l'air  inflammable,  le 
diminue  d'un  neuvième  ou  d'un  dixième;  dans 
l'air  fixe ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut ,  la  dimi- 
nution eft  égale  à  celle  qui  auroit  eu  lieu  dans 
l'air  ordinaire.  M.  Prieftley  a  obfervé  que  l'aie 
ainfi  réduit ,  par  un  mélange  de  limaille  de  fer 
&  de  foutre  ,  étoit  très-nuifible  aux  animaux  , 
&  il  ne  s'eft  point  apperçu  que  le  contad  de 
l'eau  le  rendît  plus  falutaire. 

Article     VI, 

De  Vair  nîtreux, 

M.  Prieftley  donne  le  nom  d'air  nîtreux  au 
fluide  élaftique  qui  fe  dégage  des  diÏÏblutions  de 
fer ,  de  cuivre  ,  de  laiton  ,  d'étain ,  d'argent ,  de 
mercure  ,  de  nikel  dans  l'acide  njtreux  ^  ainfl 
que  de  celle  de  l'or  &  de  l'antimoine  dans  l'eau 
régale. 

Cet  air  a  une  odeur  forte  ,  défagréable ,  & 
qui  diffère  peu  de  celle  de  l'efprit  de  nître  fu- 
mant :  il  a  la  propriété  finguliere  de  fe  troubles 
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quand  on  le  mêle  avec  Tair  commun  ,  de  prendre 
une  couleur  rouge  orangé  foncée ,  &;  de  produire 
une  forte  chaleur  j  en  même  temps  le  mélange 
diminue  cenfidérablement  de  volume. 

M,  Piieftley  prétend  que  c'eft  principalement 
à  l'air  commun  qu'appartient  cette  diminution  ; 
qu'elle  ne  lui  appartient  point  cependant  en 
ptalité  ,  mais  que  l'air  nîtreujf  y  contribue  pour 
quelque  chofe.  Il  le  prouve  par  la  diminution 
plus  pu  mqins  grande  qu'il  a  éprouvée  dans  le 
volume  des  deux  airs  fuivant  les  différentes  pro- 
portions dans  lefquelles  il  les  a  mélangés,  Lors^ 
par  exemple  ,  qu'il  a  mêlé  une  mefure  d'air  nî- 
treux  avec  deux  d'air  commun.,  au  bout  de  quel- 
ques minutes  ,  dy  lorfque  l'effervefcence  a  été 
paiïee ,  le  volume  total ,  au  lieu  d'être  de  trois 
mefures ,  ainfî  qu'il  auroit  dû  l'être,  en  raifon 
de  la  fomme  des  volumes ,  ne  s'eft  trouvé ,  au 
contraire ,  que  de  deux  mefures  moins  un  neu. 
yiéme ,  c'eft-à  dire  moindre  d'un  neuvième  de 
mefure  que  la  quantité  d'air  commun  qu'il  avoie 
introduite  dans  le  mélange.  Lorfqu'au  contraire 
il  a  employé  plus  d'air  nîtreux  que  d'air  com- 
mun ;  il  a  réfulté  du  mélange  un  volume  moin- 
dre que  les  deux  réunis ,  mais  plus  grand  que 
|"i!étoit  celui  de  l'air  nîcjeux  j  ce  qui  parqîç  4 
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M.  Prieftley  ne  pouvoir  s'expliquer  qu'eu  fuppo- 
fant  la  plus  forte  diminution  de  la  part  de  l'air 
commun. 

M.  Prieftley  a  encore  eflayé  de  mêler  vingt 
parties  d'air  nîtreux  avec  une  partie  d'air  com- 
mun :  la  diminution  a  été  d'un  quarantième  , 
c'eft-à-dire  ,  de  moitié  du  volume  de  l'air  com- 
mun :  or  comme  on  a  vu  plus  haut  que  la  dimi- 
nution de  l'air  commun  dans  tous  les  cas ,  n'ex- 
cédoit  jamais  un  cinquième  ou  un  quart  tout  au 
plus,  il  s'enfuit  que  tout  l'excédant  de  la  dimi- 
nution doit  être  attribué  à  l'air  nîtreux. 

La  proportion  de  deux  tiers  d'air  commun 
contre  un  tiers  d'air  nîtreux  eft  à-peu-près  celle 
qui  donne  le  point  de  faturation.  Si  lorfqu'on  eft 
parvenu  à  ce  point ,  on  ajoute  de  nouvel  aie 
nîtreux ,  il  n'y  a  ni  rougeur  ni  efFervefcence  ,  & 
le  volume  total  demeure  exactement  égal  à  la 
fomme  de  chacun  des  deux  en  particulier. 

11  y  a  toute  apparence  que  l'eau  qui  fert  à 
renfermer  l'air  fous  la  cloche  dans  ce  mélange , 
abforbe  une  portion  de  l'air;  en  effet,  la  dim^inu- 
lion  de  volume  eft  moindre ,  lorfqu'on  fubftitue 
du  mercure \à  l'eau.  Deux  parties  d'air  commua 
contre  une  d^'air  nîtreux ,  donnent  alors ,  par  leut 
i^ombinaifon  ,  deux  parties  &  un  feptiéme ,  au^ 
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lieu  de  deux  parties  moins  un  neuvième  ;  fî  on' 
introduit  enfuite  de  l'eau  fous  l'appareil ,  elle 
abforbe  quelques  portions  d'air,  mais  la  diminu- 
tion de  volume  ne  va  jamais  aulTî  loin  que  fi  le 
mélange  avolt  été  fait  originairement  fur  l'eau. 

L'air  nîtreux  ne  fait  aucune  effervefcence  ,  ni 
avec  l'air  fixe ,  ni  avec  l'air  inflammable ,  ni  en 
général  avec  tout  air  qui  a  été  réduit  par  quelque 
moyen  que  ce  foit  ;  on  ne  remarque  non  plus 
filors  aucune  diminution  de  volume.  Au  contrai- 
re ,  plus  l'air  eO:  falubre ,  plus  la  diminution  de; 
volume  eO:  confidérable  ;  &  cette  circonftance  a 
fourni  à  M.  Prieftley  un  moyen  sûr  de  reconnoî- 
tïe  l'air  falubre  d'avec  celui  qui  ne  l'étoit  pas  3 
dès  le  moment  de  cette  découverte ,  il  a  préféré 
cette  épreuve  à  celle  faite  fur  les  animaux. 

L'air  nîtreux  efl:  fufceptible  d'ctre  abforbé  paii 
i'eau  ,  fur-tout  quand  elle  efl:  purgée  d'air  ;  quanc 
^  la  quantité  de  cette  abforbtion  ,  M.  Prieftley 
donne  des  réfultats  qui  ne  paroiflent  pas  s'ac^ 
corder  exactement  entr'eux.  Lorfque  cet  air  a 
été  une  fois  combiné  avec  l'eau  ,  il  til  difficile  de 
Fen  féparer;elle  donne  à  peine  quelques  bulles 
4ans  le  vuide  de  la  machine  pneumatique  ;  de 
quelques  tems  qu'on  l'y  laiffe  ,  elle  conferva, 
foujqurs  le  mcme  goûto  M.  Prieflley  a  cependant 
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éprouvé  que  cette  eau  ,  chauffée  pendant  une 
nuit ,  prenoit  un  goût  fade  ,  &  qu'il  s'en  fépa- 
rûit  une  pellicule  ou  écume  qui  lui  a  paru  être 
une  portion  de  chaux  fournie  par  le  métal  donc 
cet  air  avoit  été  tirée.  L'eau  imprégnée  d'air 
nîtreux  peut  fe  conferver  aifémentdans  des  bou- 
teilles ,  même  fans  être  bouchées  ,  &  dans  un 
endroit  chaud  ;  M.  Prieftley  ne  s'eft  jamais 
apperçu  qu'il  éprouvât  la  moindre  altération. 

On  a  vu  plus  haut  qu'un  mélange  de  foufre ,' 
de  fer  &  d'eau ,  diminuoit  d'un  quart  ou  d'ua 
tiers  le  volume  de  l'air  dans  lequel  il  étoit  con^ 
tenu  :  l'air  nîtreux  fournit  un  moyen  de  pouffer 
beaucoup  plus  loin  cette  diminution ,  (i  fous  la 
cloche  qui  renferme  ce  mélange  ,  on  introduit 
une  portion  d'air  nîtreux,  en  une  heure  de  temps 
l'air  commun  fe  trouve  réduit  au  quart  de  fon 
volume.  Il  y  aura  effervefcence  viable  dans  ce 
mélange  ;  &  la  chaleur  en  eft  fi  confidérablei 
qu'il  efl:  impofîible  de  tenir  la  main  fur  la  clocha 
qui  le  contient.  La  portion  d'air  qui  relie  ,  ne 
diffère  point  de  l'air  commun  dans  lequel  auroit 
été  mis  un  mélange  de  foufre  &  de  fer  ;  il  n'efl 
plus  fufceptible  d'être  diminué  davantage  ;  cette 
dernière  circonftance  efi:  commune  à  l'air  ordi-» 
naire  dont  le  volume  a  été  réduit  par  l'air  ni-^ 
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treux  :  il  n'efl:  plus   fufceptible  d'être  diminué 
par  un  mélange  de  fer  &c  de  foufre  ,    quoique 
cependant  ces  deux  matières  s'y  gonflent  &  s'y 
échauffent. 

M.  Prieftley  a  cfiTayé  de  mélanger  de  l'air 
nîtreux  avec  de  Tair  inflammable  ,  &  il  a  eu  un 
réfultat  inflammable.  La  flamme  qu'il  a  obtenue 
avec  cet  air  ,  a  cela  de  particulier  ,  qu'elle  efl:  de 
couleur  verte  ;  cette  circonfl:ance  tient,  fuivant  M, 
Priefl:ley ,  a  la  nature  même  de  l'air,  &  ne  dépend 
en  rien  du  métal  par  le  moyen  duquel  il  a  été 
extrait. 

Un  phénomène très-fingulier  &  prefqu'incroya- 
ble ,  c'efl:  que  l'air  nîtreux ,  foit  qu'il  foit  feul , 
foit  qu'il  ait  été  combiné  avec  de  l'air  commun  , 
conferve  toujours  une  pefanteur  fpécifique  fen- 
fiblement  égale  à  celle  de  l'air  de  ratmofphère  5 
M.Prieftley,  fur  un  volume  de  trois  chopines, 
n'a  jamais  trouvé  plus  d'un  demi- grain  de  diffé» 
lence,  tantôt  en  plus,  tantôt  en  moins.  Com- 
ment concevoir  cependant  que  deux  fluides  fô 
pénètrent  au  point  qu'il  en  réfulte  une  diminu-* 
tion  d'un  tiers  dans  leur  volume ,  fans  que  la  pe- 
fanteur fpécifique  du  mélange  foit  plus  grande 
que  n'étoit  féparément  celle  de  chacun  des  deux 
fluides? 
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L'air  nîtreux  efl:  extrêmement  funefte  aux  vé^ 
gétaux  :  Toit  que  cet  air  Toit  pur ,  foit  qu'il  ait  été 
mélangé  avec  l'air  commun  au  point  de  fatura- 
tion,  les  plantes  qu'on  y  enferme,  y  périfTent  en 
peu  de  temps. 

Les  métaux  calcinés  dans  cet  air,  n'y  opèrent 
aucun  effet  fenfible.  Enfin  M.  Prieftley  a  reconna 
qu'il  avoit  une  vertu  antifeptique  beaucoup  plus 
grande  que  l'air  fixe ,  &  qu'il  pouvoit  préfervet 
très-long-temps  les  chairs  de  la  corruption, 

M.  Prieftley  termine  cet  article  par  une  Table 
de  la  quantité  d'air  inflammable  qu'on  peut  obte- 
nir des  différens  métaux;  il  en  réfulte  que  le  lai^ 
ton  efl:  celui  de  tous  qui  en  donne  le  plus ,  en-* 
fuite  le  fer,  enfin  l'argent  &  le  cuivre  :  les  autres 
înétaux  en  fourniflent  beaucoup  moins. 

Article    VII, 

De  Vaîr  infzElé  par  la  vapzur  du  charbon  de  hoïs^ 

M.  Cavendish  avoit  fait  voir,  dans  un  Mé- 
inoire  communiqué  à  la  Société  Royale  de  Lon^ 
dres ,  &  qui  fe  trouve  da|3S  les  Tran factions  phi- 
lofophiques ,  qu'en  faifant  pafler  de  l'air  à  travers 
un  tuyau  de  fer  rougi,  qui  contenoii  de  la  pouf- 
fiere  de  charbon  ,   il  diminuoit  environ  d'un 
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dixième  de  fon  volume  ;  il  avoit  encore  obfervê 
qu'on  obtenoit  de  l'air  fixe  dans  cette  opération. 
M.  Prieftley  a  répété  ces  expériences,  &  fes  réfub 
tars  ont  été  les  mêmes. 

M.  Prieftley  a  varié  cette  même  expérience 
en  la  répétant  fous  une  cloche  de  verre  à  l'aide 
du  foyer  d'un  verre  ardent ,  &  il  eft  parvenu  à 
produire  une  diminution  d'un  cinquième  dans  le 
volume  de  l'air  i  les  quatre  cinquièmes  reftans 
étoient  en  partie  de  l'air  fixe,  en  partie  de  l'aie 
inflammable.  Ce  qui  eft  très  =  digne  de  remarque 
dans  cette  expérience  ,  c'eft  que  fi  le  charbon 
qu'on  emploie  a  été  calciné  par  un  feu  très  vif, 
&  capable  de  fondre  en  partie  le  creufet  qui  le 
contenoit,  il  n'y  a  point  de  diminution  fenfible 
dans  le  volume  de  l'air  dans  lequel  on  le  fait  brû- 
ler. M.  Prieftley  attribue  cet  effet  à  l'air  inflam- 
mable qui  fe  dégage  du  charbon  dans  ce  dernier 
cas  ,  &  qui  remplace  la  portion  d'air  abforbé. 
Il  obferve ,  à  l'appui  de  cette  explication  ,  que 
le  charbon  ,  qui  a  été  médiocrement  calciné ,  ne 
donne  aucun  veftige  d'air  inflammable.  Si,  au  lieu 
d'opérer  la  combuftion  du  charbon  fur  de  l'eau  , 
on  la  fait  fur  du  mercure,  il  n'y  a  plus  de  dimi* 
nution  dans  le  volume  de  l'air  ;  on  obferve  même 
quelque  augmentation ,  foit  en  raifon  de  l'air  fix© 
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qui  fe  dégage  ,  foit  en  raifon  de  l'air  inflamma- 
ble ,  mais  (ur-rout  en  raifon  du  premier.  Lorf- 
qu'on  introduit  enfuite  de  l'eau  de  chaux  dans 
cet  air,  elle  eft  précipitée  fur  le  champ  ,  6c  l'ait 
fe  trouve  diminué  d'un  cinquième  ;  mais  une 
circondance  finguliere,  c'efl  que  le  charbon  que 
M.  Prieftiey  a  employé  dans  cette  expérience , 
&  qui  pefoit  exadement  vingt-neuf  grains  ,  s'eft 
trouvé  exadement  du  même  poids  à  la  fin  de 
l'opération. 

Lorfque  l'air  a  été  réduit  par  la  combuftion 
du  charbon ,  il  éteint  la  flamme  ,  il  eft  funefte 
aux  animaux  dans  le  plus  haut  degré,  il  ne  fait 
point  d'effervefcence  avec  l'air  nîtreux,  il  n'efl:  plus 
fufceptible  de  diminution  ,  foit  qu'on  y  brûle  de 
nouveau  du  charbon,  foit  qu'on  y  mette  un  mé- 
lange de  limaille  de  fer  &  de  foufre ,  foit  enfin 
par  quelque  autre  moyen  que  ce  foit. 

Article    VIII. 

De  Veffet  que  produifent  fur  Vair  la  calcination  des 

métaux  G*  Us  émanations  de  la  peinture  à  VhuiU 

avec  la  cérufe. 

D'après  les  expériences  qu'on  vient  de  voir 
fur  la  combuftion  du  charbon ,  M,  Prieftley  s'eft 
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cru  en  droit  de  faupçonner  que  la  diminution  du 
volume  de  l'air  ne  venoit  que  de  ce  qu'il  éroic 
plus  chargé  de  phlogiftique'.  La  calcination  des 
métaux  lui  ofFroit  un  autre  moyen  de  produire 
un    effet  femblable  ,  c'efl-à-dire  ,  fuivant  lui  » 
d'obtenir  une  émanation  de   phlogiftique.  En 
conféquence/il  lurpendit  des  morceaux  de  plomb 
&  d'étaim  dans  des  volumes  donnés  d'air ,  & 
fit  tomber  deflus  le  foyer  d'un  verre  ardent.  L'air 
par  cette  opération  ,    fe  trouva  diminué  d'un 
quart  ;  la  portion  qui  reftoit  ne  fermentoit  plus 
avec  l'air  nîtreux  ,  elle  étoit  pernicieufe  aux  ani- 
maux, comme  l'air  dans  lequel  on  a  brûlé  du 
charbon  ,  &  elle  n'étoit  plus  fufceptible  de  dimi- 
nuer par  un  mélange  de  foufre  &  de  limaille  de 
fer.  Cet  air  lavé  dans  l'eau ,  y  a  perdu  tout  ce 
qu'il  avoit  de  pernicieux ,  &  il  s'eft  rapprocha 
beaucoup  de  l'air  ordinaire.  Soit  que  M.  Prieft- 
ley  ait  employé  le  plomb  ou  Fétaim  dans  cette 
expérience  ,  l'air  refiant  lui  a  toujours  paru  le, 
même.  Il  a  obfervé  que  ,  dans  ces  deux  cas ,  il 
s'élevoit  des  métaux  une  vapeur  jaunâtre  ,  donc 
partie  s'attachoit  au  haut  du  récipient ,  partie  fe 
dépofoit  à  la  furface  de  l'eau. 

Si ,  au  lieu  de  renverfer  la  cloche  qui  contient 
les  métaux  dans  de  l'eau  commune ,  on  la  rea- 
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verfe  dans  de  l'eau  de  chaux  ,  elle  n'en  eft  point 
précipitée  ;  mais  fa  couleur  ,  Ton  odeur  &  fa 
faveur  en  font  confidérablement  altérés.  Enfin, 
fi  au  lieu  d'eau  de  chaux  ,  on  fe  fert  de  mer-, 
cure  ,  l'air  ne  diminue  que  d'un  cinquième,  auf 
lieu  de  diminuer  d'un  quart  :  lorfque  enfuite  ont 
a  introduit  de  l'eau  dans  ce  même  air ,  on  ne 
s'apperçoit  pas  qu'elle  en  abforbe  aucune  por-;! 
tion. 

Il  paroît  que  M,  Prieftley  a  eflayé  de  calcinez: 
les  métaux  dans  l'air  inflammable  ,  dans  Tair  fixa 
&  dans  l'air  nîcreux  ,  fans  pouvoir  y  parvenir  ; 
mais  il  a  obfervé  qu'ils  pouvoient  encore  fe  cal- 
ciner dans  un  air  où  le  charbon  ne  brûloit 
plus. 

M.  Prieftley  explique  tous  ces  phénomènes  paî 
l'émanation  du  phlogiftique  ;  cette  fubftance  qui 
fe  dégage  du  charbon  qui  brûle  &  des  métaux 
qui  fe  calcinent ,  fe  combine  ,  fuivant  lui ,  avec 
l'air ,  &  en  diminue  le  volume  ;  l'eau  enfuite 
agitée  avec  cet  air ,  lui  enlevé  le  phlogiftique ,  Se 
l'air  fe  trouve  reftitué  dans  fon  état  nacurel.  Il 
préfume  encore  que  c'eft  en  abforbant  la  fura- 
bondance  du  phlogiftique  ,  que  la  végétation 
corrige  l'air  qui  a  été  rendu  nuifible. 

Ces  réflexions  gnt  conduit  Mt  Piieftley  à  Vexi 
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plication  de  la  caufe  des  effets  funefles  que  pro-* 
duit  la  peinture  à  l'huile  nouvellement  faite  avec 
le  blanc  de  plomb.  Cette  fubfîance  n'eft ,  fuivanc 
M.  Prieftley  ,  qu'une  chaux  de  plomb  impar- 
faite; auffi  en  ayant  peint  plufieurs  morceaux 
de  papier ,  &  les  ayant  placés  fous  un  récipient , 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  ,  le  quart  ou  le 
cinquième  de  l'air  s'efl:  trouvé  abforbé  ;  ce  qui  en 
reftoit  reflëmbloit  en  tout  à  celui  dans  lequel 
on  a  calciné  des  métaux  :  il  ne  faifoit  plus  d'effer- 
vefcence  avec  l'air  nicreux  ;  il  n'étoit  plus  fuf-* 
ceptible  de  diminution  par  la  combinaifon  d'un 
mélange  de  foufre  &  de  limaille  de  fer ,  &  il  a 
été  aifément  rétabli  par  la  fimple  agitation  avec 
l'eau. 

Article     IX. 

De  VAir  que  Von  retire  par  le  moyen  de  Vefprit- 

dc"feL 

M.  Prieftley  a  éprouvé ,  d'après  iM.  Cavendish , 
que  la  diflolution  du  cuivre  par  i'eiprit-de-fel, 
produifoit  une  vapeur  élaftiqus.  Il  a  reçu  cette 
vapeur  dans  un  vafe  renverfé,  plein  de  mercuie 
6c  plongé  dans  du  mercure  :  mais  y  ayant  enfuire 
introduit  de  l'eau,  prefque  tout  a  difparu,  6c  il 
4ï'eft  xefté  <ju'uue  portiop  d'aix  inflammable. 

Ces 
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Cet  air  blanchit  l'eau  de  chaux  ;  mais-  x\L 
rrieftley  ne  penfe  pas  que  la  couleur  laiteufe  foie 
due  à  la  précipitation  de  la  chaux  ,  mais  à  quel- 
que circondance  particulière  qu  il  n'a  pas  été  à 
portée  d'approfondir. 

La  dilTolution  du  plorûb  dans  l'acide  mafirt 
préfente  les  mêmes  phénomènes:  la  vapeur  élafj 
tique  qui  en  réfulte  ,  quand  elle  touche  à  l'eau  ^ 
diminue  des  trois  quarts  de  fon  volume;  le  quart 
qui  refte ,  eft:  inflammable^  Dans  la  diffolution 
de  fer  par  l'erprit-dc-fel ,  un  huitième  feulement 
de  la  vapeur  élaftique  difparoît  par  le  contad  de 
l'eau.  Dans  celle  d'étaim  ,  il  en  difparoît  un  fixié- 
me  ;  &  dans  celle  de  zinc ,  un  dixième  feulement  : 
l'air  reftant  de  celui  tiré  du  fer  donne  une  flamme 
verdâtre  ou  bleuâtre  pâle.  M.  Prieftley  penfe 
que  cette  vapeur  e(h  réellement  abforbée  par 
l'eau  ,  &  il  fe  perfuade  même  qu'il  efl:  un  point 
de  faturation  au-delà  duquel  l'eau  ne  peut  plus 
en  recevoir  davantage. 

Il  eft  évident ,  d'après  les  expériences  mêmes 
de  M.  Prieftley,  que  i'aif ,  dont  il  eft  queftion  dans 
cet  article ,  n'eft  autre  chofe  que  de  l'efprit-de-fel 
réduit  en  vapeurs  ;  en  effet,  on  obtient  une  vapeut 
élaftique  toute  femblable  parle  moyen  del'efpiit* 
de-fêl  feul ,  6c  fans  qu'il  fjit  néceiTaire  d'y  faire 
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aucune  diiTolution  métallique.  Il  eft  aifé  de  juger  ; 
d'après  cela,  que  l'eau  imprégnée  de  cette  vapeur, 
n'eft  autre  chofe  que  de  refprit-de-fel ,  &  qu'elle 
en  a  toutes  les  propri'^tés. 

M.  Priediey  s'efl:  affuré  que  cette  vapeur  élafli- 
que  étoit  beaucoup  plus  pefante  que    l'air  :  2 
grains  -^  d'eau  de  pluie  peuvent  en  abforber  trois 
mefures  capables  de  contenir  une    once  d'eau 
chacune  ;  après  quoi  l'eau  pefe  le  double,  &  fe 
trouve  augmentée  d'un  tiers  de  fon  volume.  Cette 
même  vapeur  a  ,  fuivant  M.  Prieftley ,  une  très- 
grande    difpofition    à    s'unir   au   phlogiftique  ; 
elle  Tenleve  à  toutes  les  autres  fubftances ,  &  for-   j 
me  avec  lui  un  air  inflammable.  Cette  circonftan-    i 
ce  porte  M.  Prieftley  à  croire  que  l'air  inflamma*    j 
ble  n'efl:   qu'une   combinaifon  d'une   fubftance 
acide  en  vapeurs   avec  le  phîogiftique  3  il  s'eft   j 
encore    confirmé    dans    cette    opinion  ,    parce    1 
qu'ayant  verfé  fur  cette  vapeur  de  l'efprit  de-vin,   j 
de  l'huile  d'olive,  de  l'huile  de  thérébentine,  &  | 
y  ayant  mêlé  du  charbon  ,  du  phofphore  ,  même  ^i 
du  foufre ,  il  a  en  a  réfulté  de  l'air  inflammable  :  !' 
cette  dernière  expérience  fembleroit  annoncer  j| 
que  l'acide  marin  ,  dans  cette  circonftance  ,  a  la 
puiflance  de  décompofer  le  foufre. 

M.  Prieftley  a  encore  fufpendu  dans    cette 
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Vapeur  élaftique  un  morceau  de  falpécre  ;  à  i'inf-* 
tant,  il  y  a  été  environné  d'une  fumée  blanche 
de  la  même  manière  que  (i  l'on  eût  mêlé  cet  air 
avec  de  l'air  nîtreux  :  cette  expérience  prouve 
encore  que  l'efprit-de  Tel  en  vapeur  eit  dans 
quelques  circonftances  plus  fort  que  l'acide  nî- 
treux ,  qu'il  peut  le  décompofer  &  le  chafler  de  fa 
bafe. 

Prefque  toutes  les  liqueurs  abforbent  très"' 
prompcement  la  vapeur  de  l'efprit-de-fel  ;  l'huile 
de  lin  l'abforbe  plus  lentement  que  les  autres ,  §s 
elle  devient  noire  &  gluante, 

A  B  T  i  c  L  E     X. 

Obfervations  diverfes» 

M.  Prieftley  place  dans  cet  article  ,  quelques 
expériences  qui  n'ont  pu  entrer  dans  les  divifions 
précédentes.  Il  a  mis  dans  une  phiole  de  la  petite 
bierre ,  &  l'a  placée  fous  une  jarre  renverfée  dans 
de  l'eau:  il  y  a  eu  dégagement  d'air  dans  les  pre- 
miers jours  ,  enfuite  une  diminution  graduelle  ? 
qui  a  été  portée  environ  à  un  dixième  de  la  quan, 
tité  d'air  primitive.  La  bierre ,  après  cette  épo- 
que ,  étoit  aigre  ;  l'air  qui  reftoit  éteignoit  les. 
chandelles  j  cependant  ayant  eiTayé  de  le  milet 
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avec  quatre  fois  autant  d'air  fixe,  une  fouris  pût  y 

vivre  comme  dans  l'air  ordinaire. 

M.  Prieftley  établit  comme  un  principe  que 
tout  air  fad:ice  efl:  nuifible  aux  animaux  à  l'ex- 
ception de  celui  tiré  du  falpêtre  par  la  détonna- 
tion  :  une  chandelle  brûle  dans  ce  dernier,  &  fa 
flamme  même  augmente  avec  une  efpèce  de  Ci^Q' 
ment  quand  l'air  efl:  nouvellement  dégagé  ;  fans 
doute  qu'alors  il  contient  encore  quelques  por- 
tions de  nître  non  décompofé.  M,  Prieftley  ayant 
confervé  de  cet  air  pendant  un  an  ,  il  fe  trouva, 
au  bout  de  ce  temps ,  extrêmement  nuifible  aux 
animaux  ,  mais   l'ayant  lavé  dans  de  l'eau  de 
pluie ,  il  redevint  falutaire  ôc  fermenta  avec  l'aie 
nîtreux,  de  la  même  manière  que  l'air  commun. 
M.  Priefl:ley  a  encore  effayé  l'effet  de  la  va- 
peur du  camphre  &  de  l'alkali  volatil  fur  les  ani- 
maux. Une  fouris ,  introduite  dans  une  bouteille 
remplie  de  ces  vapeurs ,  n'en  fut  pas  fort  incom- 
modée ,  elle  toufla  un  peu  fur-tout  lorfqu'elle  en 
fortit ,  mais  il  ne  lui  en  refl:a  aucune  impreflion 
fâcheufe. 

M.  Prieflley  termine  fon  Ouvrage  par  des 
expériences  très-fingulieres  fur  l'air  commun  qui 
a  été  agité  long-temps  avec  l'eau  :  il  a  renverfé 
dans  de  l'eau  bouillante',  des  jarres  pleines  d'air. 
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commun  ;  en  peu  de  temps,  les  7  de  cet  air  ont 
été  abforbés  ;  la  portion  reftante  éteignoit  U 
flamme  ,  mais  elle  ne  faifoit  aucun  mal  aux  ani- 
maux» Les  quantités  abforbées  ne  font  pas  tou- 
jours exadement  les  mêmes  ;  elles  dépendent 
beaucoup,  fans  doute,  de  l'état  de  l'eau  qu'on 
emploie. 

L'air  ,  dont  une  partie  a  été  ainfi  abforbée  pat 
l'eau,  ne  peut  pas  être  aifément  rétabli  même 
par  la  végétation  des  plantes. 

M.  Prieftley  a  obfervé  qu'une  chopine  d'eati 
de  fon  puits ,  contenoit  le  quart  d'une  mefure 
d'air ,  de  la  capacité  d'une  once  d'eau  ;  cet  ait 
éteint  les  chandelles ,  mais  ne  fait  point  mouric 
les  animaux. 

M.  Prieftley  a  gardé  très-long- temps  de  l'ait 
commun  dans  des  bouteilles,  dans  la  vue  de  s'alïli- 
rer  (i  l'état  de  ftagnation  ne  l'altéreroit  pas  à  la 
longue  ;  l'ayant  eflayé  enfuite,  il  l'a  trouvé  auflî 
falubre  qu'au  moment  où  il  avoit  été  enfermé 
il  fermentoit  également  bien  avec  l'air  nîtreux* 

Cet  Ouvrage  de  M.  Prieftley  eft  fuivi  de  quel- 
ques expériences  de  M.  Hey ,  qui  ont  pour  objet 
de  prouver  que  l'eau  imprégnée  d'air  lixe  dégagé 
de  l'huile  de  vitriol  &  de  la  craie,  ne  contient 
fien  des  matières  qui  ont  fervi  à  le  former.  Cette 
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eau  ne  change  point  la  couleur  du  (irop  de  vîo-» 
Jette ,  tandis  qu'une  feuie  goutte  d'acide  vitrio- 
lique  fur  une  chopine  d'eau,  lui  donne  une  teintq 
de  pourpre  trcs-fenfible. 

Cette  eau  trouble  un  peu  la  difTolution  d^ 
favon  dans  l'eau  ;  mais  M.  lîey  prétend  que  cet 
effet  eft  dû  à  la  combinaifon  qui  fe  fait  de  l'air 
fixe  avec  l'alkali  cauflique  du  favon  ,  &  qui  occa- 
fionne  la  féparation  de  quelques  portions  d'huile. 
Elle  trouble  également  un  peu  la  dilfolution  de 
fucre  de  Saturne. 

A  la  fuite  de  ces  expériences  eft  une  Lettre 
de  M.  IJey  adreflee  à  M,  Prieftley  fur  les  effets 
de  l'air  fixe  appliqué  en  lavemens  dans  les  mala- 
dies putrides. 


CHAPITRE    XVI. 

Expériences  fur  la  chaux ,  par  M.  Duhamel.'^ 

J'ai  annoncé  ci-deffus,  pages  90  &  5)2  ,  qu2 
|e  difterois  de  rendre  compte  des  expériences  de 
M,  Duhamel  fur  la  chaux  pour  ne  point  inter-, 

■*'  Cç  Chapitre  efl:  extrait  des  Mémoires  de  l'Açadémio 
jlpyale  des  Sciences  y  année  1747., 
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rompre  le  fil  de  ce  que  j'avois  à  dire  fur  i'hif- 
torique  de  l'air  fixe;  je  m'empreiTe  dans  ce  mo- 
ment de  rendre  à  ce  célèbre  Académicien  ce  qui 
lui  eft  dû  ;  on  fçait  qu'il,  eft  peu  de  partie  des 
Sciences  qu'il  n'ait  enrichi. 

M.  Duhamel  a  obfervé  que  le  marbre  blanc 
calciné  à  un  feu  très  vif  perdoit  environ  un  tiers 
de  fon  poids  ;  encore  au  fortir  du  feu  ,  n'étoit-il 
pas  calciné  jufques  au  centre,  6c  redoit-il  au 
milieu  un  noyau  qui  participoit  autant  du  marbre 
que  de  la  chaux.  La  pierre  à  chaux  de  Courcelles, 
d'où  nous  vient  prefque  toute  la  chaux  que  nous 
employons  dans  nos  bâcimens  ,  n'a  pas  été  ,  à 
beaucoup  près ,  auiîî  diaicile  à  calciner  ;  &  il 
paroît  en  général  que  la  calcination  eft  d'autant 
plus  prompte  &  d'autant  plus  ailée  ,  que  la  pierre 
eft  plus  tendre.  Les  pierres  de  Courcelles,  perdent 
par  la  calcination ,  environ  8  onces  4  gros  par 
livre,  c'eft-à"dire,  un  peu  plus  de  moitié  de 
leur  poids.  Expoféés  enfuite  à  Tair  ,  elles  s'y 
gerfent,  s'y  réduifent  en  poudre,  &  reprennent 
peu- à-peu  une  partie  du  poids  qu'elles  avoient 
perdu  ;  mais  il  s'en  faut  de  cinq  onces  &  demie 
par  livre ,  qu'elles  ne  reviennent  à  la  pefanteur 
qu'elles  avoient  avant  la  calcination. 

M.  Duhamel  a  fait  quelques  recherches  fur  la 
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quantité  d'eau  nécefTaire  pour  éreindre  la  chaux  r 
il  a  pris  i6  onces  de  chaux  de  Courcelles  ;  il 
l'a  éteinte  avec  de  l'eau  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  en 
conliftance  de  bouillie  ,  ^  l'a  laillce  fécher  à 
l'air;  elle  pefoit  enfuite  26  onces-,  c'eft- à-dire  , 
qu'elle  avoit  acquis  une  augmentation  de  poids 
de  10  onces.  La  chaleur  de  l'étuve  continuée  fui* 
cette  chaux  pendant  un  temps  aflez  confidérable 
p'a  pas  diminué  fenfiblement  fon  poids. 

La  quantité  d'eau  qu'abforbe  la  chaux  de  mar- 
bre eft  beaucoup  plus  confidérable  que  celle 
qu'abforbe  la  chaux  des  pierres  de  Courcelles. 

M.  Duhamel  a  eflTayé  de  chafTer  par  Le  feu 
cette  même  eau  qu'il  avoit  introduite-  dans  la 
chaux ,  mais  il  y  a  trouvé  beaucoup  de  diffi- 
cultés ;  2i  quoiqu'il  ait  employé  un  fourneau  de 
fufion  ,  dans  lequel  le  feu  étoit  animé  par  un  fore 
foufflet ,  la  chaux  a  toujours  confervé  une  augr 
ïnentation  de  poids  de  quatre  gros  &  demie  pav 
îivre;  elle  étoit  occafionnée ,  fans  doute,  par  un 
rcfte  d'eau  qui  n'avoit  pu  s'en  dégager.  Cette 
chaux  alors  étoit  dans  l'écat  de  chaux  vive,  &  ea 
préfentoit  tous  les  phénomènes. 

Le  Mémoire  de  M.  Duhamel  contient  enfuite 
^es  expériences  très-nombreufes  &  trcs-intéref-, 
lentes  fur  la  çhaux-vive  ^  (ur  fa  cojiibinaifoi\ 
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avec  les  acides  ;  mais  comme  elles  feroient  étran- 
gères à  mon  objet ,  j'en  fupprime  ici  le  détail  :  U 
.xne  fuffira  de  dire  que  la  chaux  combinée  avec 
les  trois  acides  minéraux,  ne  donne  pas  de  pro- 
duits différens  de  ceux  qu'on  obtient  avec  la 
craie  ,  &  en  général  avec  toutes  les  terres  cal- 
caires pures,  M.  Duhamel  a  obfervé  qu'il  fe 
^dégageoit  dans  toutes  ces  combinaifons  une  va- 
peur vive  &  pénétrante  qui  précipitoit  la  dilTo- 
îution  d'argent  ,  &  cette  circonftance  jointe  à 
fon  odeur,  lui  a  fait  foupçonnei:  que  c'étoit  dç 
Fefprit-de-fel. 

M.  Duhamel  termine  ce  Mémoire  par  unç 
pbfervation  finguliere  ,  &  tout-à~fait  neuve  au 
moment  de  fa  publication  :  il  a  fait  diflbudre 
dans  de  l'eau  diftillée  ,  de  l'alkali  du  tartre  ;  il  a 
fait  évaporer ,  &  il  a  obtenu  des  criftaux  ;  d'où 
l'on  voit  que  c'eft  à  M.  Duhamel  qu'appartient 
dans  l'origine  la  découverte  de  la  çrifte^llifatioa 
4es  ^Ikalis, 
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CHAPITRE    XVII.         j 

Obfervations  de  M.  Rouelle ,  Démonjlrateur 
en  Chymie  au  Jardin  Royal  des  Plantes  à 
Paris  ^  fur  l'air  fixe  &  fur  fes  effets  dans 
certaines  eaux  minérales.  * 

J_j'a  I R  fixe  devient  de  jour  en  jour  l'objet  des 
travaux  des  Chymiftes ,  ainfi  que  de  la  plupart 
des  Phyficiens.  Le  célèbre  M,  Haies  efl:  en  quel- 
que façon  le  premier  qui  nous  ait  mis  fur  la  voie 
par  le  travail  fuivi  qu'il  nous  a  laifle  fur  cette 


*  Nota.  L*Ouvrage  que  je  donne  aujourd'hui  (ûr  les 
émanations  élaftiques  &  fur  la  fixation  de  l'air  dans  les 
corps ,  étoit  prefque  fini ,  &  j'étois  au  moment  d'en  enta- 
mer la  ledure  à  l'Académie  ,  lorfque  ces  Observations  de 
M.  Rouelle  parurent.  Comme  elles  font  courtes ,  qu'elles 
font  d'ailleurs  très-intérefîantes  &  peu  fiifceptibles  dextrait, 
j'ai  cru  que  le  Public  me  (cauroit  gré  de  les  lui  donner 
dans  leur  entier  ;  je  ne  fais  eji  conféquence  que  tranicrire 
ici  ,  mot  pour  mot  ,  l'article  du  Journal  de  Médecine  de 
M.  Roux  du  mois  de  Mai  dernier ,  où  ces  Obfervations 
font  imprimées ,  &  ce  n'efl  plus  moi ,  mais  M^  Rouelle  qui 
parie  dans  ce  Chapitre, 
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niatiere.  Meflieurs  Macbride  &  Elack  y  ont 
ajouté  une  fuite  bien  intéreflante  d'expériences 
Wumineufes.  Enfuite  M.  Prieilley ,  à  Londies,  & 
M.  Jacquin  ,  à  Vienne,  ont  d  bien  appuyé  la  doc- 
trine de  M.  Black,  que  cette  matière  efl:  deve- 
nue une  des  plus  intéreiTantes  de  la  Chymle  & 
de  la  Phyfique  ,  par  la  relation  immédiate  que 
cet  être,  nouvellement  connu  ,  peut  &  doit 
avoir  avec  une  infinité  de  phénomènes  de  la  na- 
ture. 

Je  me  borne  ici  au  rapport  que  l'air  fixe  pa- 
roi: avoir  avec  certaines  eaux  minérales ,  &  quel- 
ques grands  phénomènes  de  la  nature  ,  &  je  vais 
rapporter,  le  plus  fijccinélement  qu'il  me  fera 
polUble  ,  quelques  expériences  qui  nous  font 
connoitre  fon  ufage ,  Tes  effets  relativement  au 
fer  qu'on  trouve  dans  ces  eaux  ,  &  qui  donnent 
la  folution  de  quelques  faits  qu'on  ne  fçaurolt , 
ce  me  femble ,  expliquer  fans  lui. 

L'eau  diftillée  ,  l'eau  de  rivière,  les  eaux  les 
plus  pures,  en  un  mot,  comme  l'a  remarqué  M» 
Prieftley,  s'imprègnent  facilement  d'air  fixe  ;  & 
dès-  lors  elles  ont  le  même  goût ,  la  même  faveur, 
^  préfentent  les  mêmes  phénomènes  que  les 
eaux  minérales,  qu'on  appelle mal-à- propos  ^d- 
r.  C'eft  ce  que  M,  Venel  a  déjà  complette- 
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ment  démontré  le  premier.  Les  expériences  qui 
le  prouvent  font  connues ,  &  je  ne  les  ai  répé- 
tées que  pour  me  difpofer  plus  sûrement  à  celle|| 
que  j'ai  tentées  enfuite ,  &  dont  je  vais  rendre 
compte. 

i^.  J'ai  imprégné  d'air  fixe  de  l'eau  diftillée , 
a  la  manière  de  Prieftley.  J'en  ai  pris  fur  le  champ 
une  bouteille  dans  laquelle  j'ai  ajouté  un  peu 
d'une  mine  de  fer  ,  de  la  nature  de  la  pierre 
d'aigle  ,  réduite  en  poudre  très  fine.  Cette  mine 
n'efi:  pas  attirable  par  l'aimant,  du  moins  d'une 
manière  qu'on  puiffe  appeller  fenfible.  J'ai  bou- 
ché la  bouteille  le  plus  exaélement  qu'il  m'a  été 
poflîble,  &  l'ai  laifTée  en  repos  &  renverfée  pen- 
dant vingt-quatre  heures. 

Il  s'y  eft  diflbut  aflez  de  fer  pour  donner,  avec 
l'infufion  de  noix  de  galle,  une  forte  teinte  vineufe 
violette ,  tirant  un  peu  fur  le  noir. 

La  liqueur  qu'on  prépare  pour  précipiter  le 
bleu  de  Prufle ,  ou  l'alkali  phlogiftiqué ,  la  colore 
en  verd  bleu  ;  &  au  bout  de  quelques  jours,  il  s'y    I 
forme  un  précipité  plus  ou  moins  confidérable, 
qui  eft  un  vrai  bleu  de  Pruffe. 

Cette  eau  aérée  ayant  bouilli ,  perd  toutes  fes 
propriétés.  Elle  fe  trouble ,  dépofe  une  matière 
ocreufè,  &  ne  donne  plus  de  teinte  violette ,  ni 
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Verd,  ni  bleu  ,  par  la  noix  de  galle  ou  par  l'al- 
kali  phlogiftiqué, 

Expofée  à  l'air  libre  pendant  plufieurs  jours  ; 
^elle  y  perd  également  toutes  ces  propriétés,  & 
précifémenc  de  la  même  manière  que  les  eaux 
minérales  que  M.  Montet  SippcUe  ferrugineufes. 

Je  ne  fuis  pas  le  premier  qui  aie  imaginé  de 
diflbudre  le  fer  pur  dans  l'eau  ,  à  l'aide  de  l'ait 
fixe.  M.  Prieftiey  nous  apprend  que  fon  ami  M. 
Lane  a  mis  de  la  limaille  de  fer  dans  cette  eau  mixte  ^ 
G*  quil  a  fait  une  eau  chalybée  ou  ferrée^  forte  Gf 
agréable  j  femblahle  à  quelques  eaux  naturelles  qui 
tiennent  le  fer  en  dijfolution  ^  par  le  moyen  de  l'air, 
fixe  feulement  j  ù"  fans  aucun  acide. 

Mais  on  fent  bien  qu'on  trouve  très-rarement 
le  fer ,  dans  le  fein  de  la  terre  ,  uni  à  tout  fon 
phlogiflique ,  &  que  la  nature  a  rarement  de  la 
limaille  de  fer  fous  fa  main.  J'ai  donc  cru  devoir 
diriger  mes  expériences  fur  une  fubftance  mar- 
tiale plus  commune  ;  &  c'ed  pour  cela  que  j'ai 
préféré  les  mines  de  fer  du  genre  de  la  pierre 
d'aigle ,  qui  font  très-abondantes,  &  qu'on  trouve 
par-tout. 

^^.  Eau  diftillée,  une  livre,  fel  marin  à  bafe 
terreufe  ,  quatre  grains  ,  fel  d'epfum  ,  douze 
grains,  mine  d@  fer,  à  volonté  i  car  l'eau  n'en 
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prend  que  la  petite  portion  qu'elle  en  peut  dilToa- 

dre. 

Cette  eau  ayant  été  aërée  ,  donne ,  avee  la 
noix  de  galle,  une  forte  teinte  violette  vineufe, 
èc  prend  ,  avec  la  liqueur  du  bleu  de  Prude  ,  une 
couleur  aiTez  foncée  d'un  verd  tirant  fur  le  bleu, 

3"^.  De  l'eau  chargée  de  douze  grains  de  fel 
marin  ,  de  dix-huit  grains  d'alkali  fixe  minéral 
par  livre,  &  imprégnée  d'air,  a  pris  moins  de 
fer  que  les  précédentes.  La  couleur  violette  par 
la  noix  de  galle  ,  &  le  verd- bleu  par  l'alkali 
phlogiftiquéi  étoient  plus  pâles  &  plus  éteints.  Il 
ell:  vrai  que  l'une  &  l'autre  de  ces  couleurs  fe  font 
développées  un  peu  au  bout  de  quelque  temps. 

Cette  eau  ,  par  l'ébullition  ,  perd  la  propriété 
de  verdir  avec  l'alkali  fixe  phlogiftiqué  ,  mais 
l'infufion  de  noix  de  galle  y  manifefle  encore  un 
veflige  de  fer. 

^°.  L'eau  de  rivière  imprégnée  d'air  fixe ,  char* 
gée  d'un  peu  de  mine  de  fer ,  a  pris ,  avec  la  noix 
de  galle,  une  teinte  violette  très  foncée,  &  une 
belle  couleur  bleue  avec  l'alkali  phlogiftiqué. 

La  même  eau  de  rivière  ,  pure  &  non  aërée  , 
chargée  de  la  même  mine  ,  &»la  bouteille  bien 
bouchée  ,  n'a  donné  au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  quoiqu'on  l'eût  fouvent  agitée,  aucun 
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figne  de  la  préfence  du  fer ,  par  aucun  de  ces 
deux  réad:ifs, 

M.  Monnet ,  dans  fon  Traité  des  Eaux  mi- 
nérales ,  propofe  comme  un  moyen  éprouvé , 
pour  faire  une  eau  ferrugineufe  non  aërée  , 
d'enfermer  de  la  limaille  de  fer  récente  dans  une 
bouteille  ,  de  la  bien  boucher,  de  de  l'agiter  fou- 
vent  pendant  pluiieurs  jours. 

J'aurai  lieu  de  parler,  dans  une  autre  occafion; 
de  cette  manière  de  rendre  les  eaux  ferrugineufes 
fans  air  fixe.  Il  y  en  a  en  effet  beaucoup  dans 
la  nature  ,  qui  font  martiales  fans  cet  intermède^ 
comme  M.  Monnet  l'a  démontré. 

y^.  L'eau  d'Arcueil  pure  &  non  aérée  ,  ayant 
été  chargée  de  la  même  mine ,  &  traitée  par  les 
réadifs ,  n'a  donné  aucun  figne  de  la  préfence  du 
fer. 

Je  l'ai  aërée ,  &  pour  lors  le  fer  s'y  efl  difloutj 
la  noix  de  galle  m'a  donné  une  couleur  violette 
qui  s'y  eft  développée  peu-à  peu  ;  &  Talkali 
phlogiftiqué  a  fait  fur  le  champ  une  couleur  verte 
aiïez  foncée. 

J'ai  ajouté  de  l'efprit  de  fel  fur  cette  eau ,  afin 
de  faturer  en  partie  la  terre  abforbante  qu'elle 
tient  en  diflblution;  je  l'ai  enfuite  imprégnée  d'air 
fixe ,  3c  j'ai  obtenu  avec  les  réadifs  les  couleurs 
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ordinaires  de  violet  &  de  verd  ou  bleu  ;  msis 
l'une  &  l'autre  avoient  moins  d'intenfité  qu'avec 
les  précédentes  eaux.  Il  femble  que  la  préTence 
des  fais  &  de  la  terre ,  dont  certaines  eaux  font 
chargées,  nuifent  beaucoup  à  la  folution  de  ce 
fer  ;  cependant  j'ai  trouvé  que  l'eau  du  puits  de 
chez  moi  prenoit  un  peu  de  fer  fans  être  acrée. 

Cette  eau  ayant  bouilli ,  tout  îe  mars  s'en  eft 
féparé,  en  forte  que  les  réadifs  n'y  font  plus  rien. 

6°.  L'eau  de  Seine  pure ,  aërée  par  l'appareil 
ordinaire ,  avec  la  vapeur  qui  fe  dégage  de  la 
précipitation  de  i'hépar  par  les  acides ,  de  chargée 
de  la  même  mine  ,  change  à  peine  de  couleur 
avec  la  noix  de  galle ,  &  point  du  tout  par  l'alkali 
phlogiftiqué* 

Cependant  je  dois  obferver  que  non- feulement 
la  mine  de  fer  ,  mais  encore  les  fafrans  de  mars 
calcinés  ,  &  non  attirables  par  l'aimant,  comme 
le  fafran  du  réfidu  du  fublimé  corrofif ,  &  celui 
qu'on  appelle  rouge  de  Berlin  j  noirciflent  affez  » 
promptement  lorfqu'on  les  mêle  à  cette  eau  im-  *l 
prégnée  de  cette  vapeur. 

L'eau ,  ainfi  chargée  de  cette  vapeur  ,  prend 
le  goût  &  une  forte  odeur  d'hépar  ;  elle  con-^ 
ferve  l'un  &  l'autre  allez  long  temps,  même  à  i'air 
libre ,  mais  elle  s'y  trouble ,  6i  devient  comme 
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du  petit- lait  qui  n'auroit  pas  été  clarifié  ;  ce  qui 
efl  du  à  une  portion  de  foufre  très -atténuée  , 
qui  fe  dégage  de  l'eau  8c  qui  fe  précipite* 

Cette  vapeur  qui  s'élève  de  la  précipitatioa 
de  rhépar  par  tous  les  acides  ,  eft  très-inflamma- 
ble (i).  Elle  l'efl:  même  encore  après  avoir  pafle 

Note  de  M.  RûuelUé 

(  I  )  Je  croyois  avoir  vu  le  premier  ce  phénomèile  V 
mais  je  viens  de  retrouver  que  M,  Meyer  en  a  fait  men- 
tion. C'efl  le  hafard  qui  le  lui  préfenta  comme  à  moû 
Nous  fûmes  chargés  mon  frère  &  moi ,  en  1754,  d'exami-^ 
ner  des  monnoies  d'or  qu'on  prétendoit  tellement  alliées  > 
(|u'aucun  des  moyens  en  uTage  dans  les  effais  &  la  purifica- 
tion de  l'or  ,  ne  pouvoient  en  faire  le  dép.irt.  Nous  en 
avions  quatre  onces  en  diiTolution  par  V/iepar,  J'en  ûs  la 
précipitation  de  nuit  ;  la  lumière  étoit  auprès  ,  &  je  me  vis 
tout-à'Coup  environné  d'une  grande  flamme  >  dont  je  con- 
nus bien  vite  la  caufè.  M.  Meyer  paroît  attribuer  l'inflam- 
mation de  cette  vapeur  à  une  portion  de  vrai  foufre  qui 
€ft  tellement  divlfé  ,  qu'il  efi  volatiiifé  &  emporté  par  le 
torrent  de  la  vapeUr  ;  &  en  cela  ,  je  préfume  qu'il  Ce  trom- 
pe. La  vapeur  elle-même  eu.  inflammable ,  &  la  portion 
de  (ôufre  qu'elle  entraîne  brûle  avec  ,  &  n'eft  qu'un  acce{^, 
foire  à  cette  inflammation  5  puifque ,  fi  l'on  agite  cett^ 
vapeur  ainfî  chargée  de  foufre  avec  de  l'eau  ,  le  foufre  s'en 
dégage ,  comme  je  l'ai  dit  ci-deflîis  ;  la  vapeur  ,  dépouillée 
de  ce  foufre  étranger^  ne  cefl"e  pas  pour  cela  d'être  inflanif 
mable. 
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au  travers  de  l'eau  ,  avec  laquelle  elle  ne  form® 
prefque  point  d'union  ;  ce  qui  me  fait  croire 
qu'elle  ne  contient  que  très-peu  d'air  fixe  véri- 
table pur  ,  quoiqu'il  s'en  dégage  abondamment 
par  reffervefcence  des  acides  avec  Talkali  de  l'hé- 
par,  mais  je  vois  par  les  phénomènes  qu'il  pré- 
fente, qu'il  eft  ici ,  ainfi  que  dans  les  dillblutions 
métalliques  par  les  acides  ,  dans  un  état  très- 
différent  de  l'air  fixe  ordinaire.  AuiTi  l'eau  ne 
s'impregne-t-elle  de  cette  vapeur  que  très-peu, 
èc  avec  la  plus  grande  difficulté.  M.  Prieftley  a 
obfervé  le  même  phénomène. 

7°.  J'ai  pris  une  pinte  d'eau  de  rivière  pure, 
}'y  ai  ajouté ,  fuivant  le  procédé  de  M.  Venel , 
deux  gros  d'alkali  fixe  minéral ,  &  fix  gros  d'ef- 
prit-de-fel ,  qui  ,  d'après  des  expériences  préli- 
minaires ,  étoit  la  quantité  néceflaire  pour  fatu* 
ler  cet  alkali.  J'ai  fortement  bouché  la  bouteille 
dans  le  temps  de  reffervefcence.  Vingt -quatre 
heures  après  ,  je  l'ai  ouverte  avec  précaution 
pour  y  introduire  de  la  mine  de  fer,  &:  je  l'ai 
lebouchée  fur  le  chamip. 

Au  bout  de  deux  fois  vingt-quatre  heures , 
l'eau  étoit  encore  bien  aërée  aux  yeux  de  au 
goût  ;  mais  elle  n'a  fait  que  brunir  un  peu  avec 
l'infufion  de  noix  de  galle ,  de  à  peine  a-t-ellej 
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Verdi,  quelques  temps  après,  par  l'addition  de 
l'alkali  phlogiftiqué, 

S°^  J'ai  reçu  dans  une  veiïîe  la  vapeur  qui 
s'élève  d'une  dilTolution  de  fer  par  /acide  du  (qU 
Cette  vapeur ,  qui  eft  &  refle  long  temps  inflani- 
înable  ,  s'incorpore  très- difficilement  dans  l'eau; 
mais  3  quelque  petite  que  foit  la  quantité  que 
l'eau  en  prend,  elle  n'en  contradle  pas  moins  une 
odeur  très-fendole  dliépar  ou  d'o&uf  pourri. 

L'eau  ne  prend  non  plus  qu'une  quantité  infi- 
niment petite  de  la  vapeur  qui  fe  dégage  de  la 
difTolution  de  fer  par  l'acide  vitriolique  ,  niais 
elle  ne  contrade  pas  la  même  odeur  d'hépar  que 
dans  l'expérience  ci  delTus. 

L'air  qui  fe  dégage  des  corps  eft  donc  dans 
deux  états  très-difl"érens.  Dans  quelques-uns,  ce 
n'efl:  qu'un  air  fixe  pur  ;  &  celui-ci  fe  combine 
avec  l'eau  en  fi  grande  quantité  ,  qu'il  peut ,  au 
moins,  égaler  fon  volum.e,  &  lui  comimuniquer 
plufieurs  propriétés  ;  entre  autres ,  celle  de  dif- 
foudre  le  fer  ,  de  précipiter  l'eau  de  chaux  j 
comm.e  le  fait  l'air  fixe  lui-même  j  &c.  Tel  eft 
l'air  qu'on  dégage  par  la  combinaifon  des  acides 
avec  les  fubftances  alkalines  &  calcaires  j  la  va- 
peur qui  s'élève  des  liqueurs  fpiritueufes  aduelle* 
ment  en  fermentation ,  &  celle  du  charbon.  Dans 
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tous  ces  cas ,  cette  vapeur  ou  cet  air  fixe  n'efl 
point  inflammable. 

ii^  Au  contraire  ,  celui  qui  fe  dégage  dans  la  pré- 
cipitation du  foie  de  foufre  par  quelqu'un  des 
trois  acides  minéraux,  ou  par  l'acide  du  vinaigre, 
celui  que  fourniflenten  abondance  les  diOTolutions 
du  fer  de  du  zinc  par  l'acide  vitriolique  &  Tacide 
marin ,  font  très-inflammables.  Cette  vapeur  pafTe 
au  travers  de  l'eau  fans  s'y  incorporer  &  fans 
perdre  la  propriété  de  s'enflammer,  qu'elle  peut 
même  conferver  long-temps.  Elle  communique 
à  l'jeau  un  goût  &  une  odeur  très- remarquables 
de  précipitation  de  foie  de  foufre.  Mais  elle  diffère 
encore  de  l'air  fixe  ordinaire,  en  ce  qu'elle  ne 
précipite  point  l'eau  de  chaux  ;  &  ,  pour  le  dire 
en  paflant ,  on  peut  la  comparer  avec  l'air  qu'on 
obtient  par  la  diftillation  des  végétaux  &  des 
animaux,  que  M.  Haies  a  examiné  le  premier, 
&  qu'il  a  reconnu  être  encore  inflammable  long- 
temps après. 

Ce  n'eft  pas  que  ,  dans  la  précipitation  de 
Yhépar^  ainfi  que  dans  les  diffolutions  métalli- 
ques ,  il  ne  fe  dégage  beaucoup  d'air  ;  mais  il  y 
eft  vifiblement  combiné  avec  une  grande  quan--i 
tité  de  phlogifrique  ;  &  c'efl:  en  raifon  de  cettei 
combinaifon  qu'il  eft  plus  ou  moins  immifçible 
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ouinfoluble  dans  l'eau,  &  qu'il  devient  propre 
à  s'enflammer. 

lettons  maintenant  un  regard  fur  ce  qui  fe 
pafTe  en  grand  dans  la  nature  ;  je  crois  qu'on 
trouvera  la  même  différence  entre  cet  être  in- 
coercible ,  pour  ainfi  dire ,  qui  fe  dégage  des 
eaux  minérales  froides  ,  qu'on  appelle  fauiTe- 
ment  acidulés^  comme  celles  de  BufTans,  de  Sel- 
ters  ,  &:c,  &  la  vapeur  fulphureufe  qui  s'élève  des 
eaux  thermales,  comme  celles  d'Aix  la-Chapelle, 
de  Bareges ,  Cauterets ,  6cc. 

Dans  les  premières  ,  il  paroît  que  cet  être  n'efl 
autre  que  l'air  fixe  ,  le  même  qu'on  obtient  par 
la  méthode  de  Priefl:ley.  Au  lieu  que  la  vapeur 
fulphureufe  des  eaux  d'Aix-la-Chapelle,  Ôcc.  doic 
avoir  un  grand  rapport  avec  celle  qui  fe  dégage 
de  la  précipitation  des  hépars. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Chymiftes ,  qui 
font  plus  à  portée  de  ces  eaux ,  vouluflTent  véri- 
fier cette  conjedure ,  &  nous  apprendre  aulÏÏ  fi 
cette  vapeur  eft  inflammable  comme  celle  des 
hépars.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efl:  que  celle-ci 
a  précifément  la  même  odeur,  comme  on  le  fçait, 
que  celle  qui  s'élève  des  eaux  minérales.  Elle  a 
auiîi  la  propriété  de  noircir  l'argent ,  même  lorC- 
qu'on  l'a  introduite  dans  l'eau  ,  ainfi  que  les 
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chaux  riiéralliques ,  6c  même  les  fafrans  de  mar^ 
les  mieux  calcinés ,  &  non  attirables  par  l'aimant. 

Nous  pouvons  obferver  aufli  les  mêmes  rap- 
ports &  les  mêmes  différences  dans  les  mouffettes, 
On  fçait  qu'il  y  en  a  de  deux  fortes.  Les  unes , 
comme  celles  de  la  grotte  du  chien  ,  ne  font 
point  inflammables  ;  elles  ne  noirciffent  point 
l'argent ,  ni  les  chaux  m,étalliques  ;  elles  étei- 
gnent les  flambeaux ,  &Ce  ainfi  que  les  vapeurs 
qui  fe  dégagent  de  la  fermentation  fpiritueufe  i 
celle  du  charbon  ,  l'air  fixe  qui  fe  dégage  des 
çQmbinaifons  des  acides  avec  les  alkalis ,  à  la 
nianiere  de  M.  Prieflley ,  produifent  les  mêmes 
phénomènes  que  la  grotte  du  chien,  &  peuvent 
lui  être  comparés  à  tous  égards. 

Il  fe  dégage  donc  de  la  terre  un  air  fixe  fem- 
blable  à  celui  qui  efl:  produit  dans  certaines  expé- 
îiences  de  Chymie ,  &  dans  la  ferm.entation  des 
liqueurs  fpiritueufes  ;  puifque  celui  ci ,  comme  le 
remarque  M.  Prieftley ,  a  auflî  la  propriété  de  fe 
diffoudre  dans  l'eau.  C'efl  principalement  à  rai- 
fon  de  cet  air  que  les  fources  minérales  froides 
tiennent  le  plus  de  fer  en  diffolution  ,  Se  qu'à 
l'exemple  de  nos  eaux  artificiellement  aérées  » 
elles  le  dépofent  promptement ,  foit  par  le  repos 
à  r^ir  libie ,  foit  enfin  par  rébullition«, 


SUR  LES  Émanations  élastiques.    iG-j 

Cet  air  fixe  qu'on  introduit  dans  l'eau  eil: , 
comme  l'a  remarqué  M,  Prieftley ,  d'un  volume 
égal  à  celui  de  l'eau  qui  en  eft  imprégnée.  Cet 
air  n'y  eft  pas  feulement  interpoTé  ;  il  y  eft  véri- 
tablement dans  un  état  de  combinaifon  ;  l'eau 
peut  même  être  filtrée  fans  en  être  dépouillée 
d'une  manière  fenfible.  Cependant  cette  eau 
n'acquiert  pas  pour  cela  un  volume  ni  un  poids 
remarquable  ,  en  proportion  du  grand  volume 
d'air  qu'elle  a  pris. 

Ne  pourroit-on  pas  foupçonner  ,  d'après  tous 
les  effets  de  l'air  fixe ,  que  c'eft  lui  qui  paila  de  la 
terre  dans  la  végétation  ,  par  ce  mouvement  de 
fermentation  univerfelle  que  le  retour  du  foleil 
excite  dans  la  nature  ,  à  la  naiflance  du  printems? 

En  effet ,  l'air  qui  fe  combine  dans  les  végé- 
taux ,  d'après  les  expériences  de  M.  Haies  ,  a 
perdu  toutes  fes  propriétés  élaftiques ,  quoiqu'il 
y  foit  en  quantité  numérique  &  pondérable. 

Quant  à  l'autre  efpèce  de  mouffettes,  on  fçalt 
qu'il  fe  dégage  dans  les  galeries  des  mines ,  &  fiit 
tout  des  m.ines  de  charbon  de  terre  ,  dans  celles 
de  (eî  gemme ,  &c.  deux  fortes  de  vapeurs ,  donc 
l'une  eft  même  fouvent  vlfible.  Elle  eft  immif- 
cible  avec  l'eau  ,  elle  s'enfiamm.e  &  déronne 
fouvent  avec  beaucoup  de  bruit  &  de  fracas  ; 
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l'autre  au  contraire  ne  s'enflamme  point  ;  maîs 
celle-ci  éteint  les  lampes  Se  les  flambeaux, 
comme  la  vapeur  de  la  grotte  du  chien ,  comme 
celle  de  la  fermentation  fpiritueufe  ,  &  comme 
celle  du  charbon  ;  mais  toutes  tuent  également 
les  animaux  qu'on  y  expofe. 

On  fçait  qu'il  y  a  des  vapeurs  qui  s'élèvent 
de  certaines  eaux  ,  foit  dans  des  fouterreins  , 
foit  même  à  l'air  libre  ,  qui  prennent  feu  &  s'env 
flamment  très-rapidement, 

M.  Ptieftley  a  conclu,  d'après  quelques  effets 
falutaires  qu'on  lui  a  rapportés,  que  l'air  fixe 
n'étoit  point  nuifible  ,  &  qu'on  pouvoit  le  refpi- 
rer.  Pour  moi ,  je  foupçonne  fort  que  par-tout 
où  il  fera  raOTemblé  en  quantité  ,  &  fans  commu*». 
nication  avec  l'air  de  l'atmofphère,  il  peut  deve- 
nir dangereux,  &  peut  être  tuer  comme  les  va-^ 
peurs  dont  nous  venons  de  parler  ;  c'efl  ce  dont 
je  rendrai  compte,  d'après  une  fuite  d'expérien.-» 
ces  qui  pourront  décider  la  queftion  (l). 

Quant  à  la  vapeur  de  l'hépar  ,  j'ofç  afTurer 
qu'elle  efl:  aufli  pernicieufe  que  celle  dq  charbon, 
C'efl:  à  mes  dépens  que  j'ai  appris  à  la  connoi-! 
tre,  &  j'ai  failli  un  jour  en  ctre  fuffoqué. 

Note  de  AI,  Rouelle»  , 

(î)  Je  viens  d'apprendre  que  M.  Priedley  Ta  déjà  décideç^q 
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Voici  les  fîmptômes  que  celte  vapeur  occa- 
(lonna  en  moi.  Ayant  voulu  la  refpirer  forte- 
ment ,  pour  dcméler  le  caradere  de  cette  odeur, 
je  portai  le  nez  &  la  bouche  ouverte  fur  le  vafe , 
dans  l'indant  que  j'y  faifois  une  précipitation 
d'hépar  très  en  grand.  Je  fus  pris  fur  le  champ , 
&  me  trouvai  fubitemient  dans  l'impoillbilité 
d'infpirer  ,  &  fur- tout  d'expirer.  Je  fentois  ma 
poitrine  dans  un  état  de  dilatation  ,  jointe  à  un 
ferrement  infupportable.  Dans  cet  état ,  quel- 
qu'effort  que  je  fiffe ,  je  ne  pouvois  ni  intro- 
duire ni  chafler  l'air  des  poumons.  Je  me  préci- 
pitai hors  du  laboratoire  du  Jardin  du  Roi  où  je 
faifois  cette  expérience,  je  gagnai  le  large  &  la 
muraille  de  la  cour  pour  me  foutenir  ,  car  tout 
défailloit  en  moi  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir  faic 
les  plus  grands  efforts  d'infpiration  &  d'expira- 
tion au  grand  air ,  que  je  comimençai  à  redevenir 
maître  de  cette  fondion ,  &  enfemble  de  mes 
2?iouvemens.  Mais  je  fus  encore  tout  l'après- 
ïnidi  dans  un  état  de  mal-aife  &  d'opprçfîîon  , 
accompagné  de  pefanteur  de  tête  que  j'aurois  de 
la  peine  à  exprimer  (i). 

Note  de  M,  Rouelle, 
(i)  M.  Meyer  rapporte  aufïî  un  aecident  (èmblable  ,  arri- 
vé à  Ton  aide  en  fà  prélènce ,  en  faifânt  une  précipitation 
d'hépar  en  grand» 


(tjo       Précis  historique 

On  fçait  que  l'air  fixe  qu'on  dégage  à  la  maniè- 
re de  M.  Prieftley ,  a  auflfi  des  propriétés  qui  lui 
font  communes  avec  l'air  ordinaire.  Si  on  l'intro* 
duit  dans  le  vuide ,  le  vuide  cefTe ,  &  les  vaifleaux 
fe  détachent.  Celui  qui  efl:  inflammable ,  pré- 
fente le  même  phénomène.  Il  eft  donc  propre 
aufTi  à  contrebalancer  l'effort  de  ratmofphère  ; 
ce  qui  prouve  ,  entr'autres  chofes ,  ce  me  fem- 
ble  ,  que  cette  vapeur  n'efl:  pas  feulement  le 
phlogiftique  ou  Vacidum  pingue  ^  comme  on  l'a 
avancé  fur  de  fimples  fpéculations,  mais  au  con- 
traire que  c'efl:  de  l'air  qui ,  quoique  combiné  , 
conferve  encore  les  principales  propriétés  de  l'air 
ordinaire  ,  quoiqu'il  en  diffère  à  tant  d'autres 
égards  (  i  ). 

Note  de  M.  Rouelle, 

(  I  )  Je  viens  d*apprendre  qu'il  paroît  depuis  peu  une 
DifTertation  en  anglois  de  M.  Prieflley  ,  dans  laquelle  en 
trouve  une  très-belle  fuite  d'expériences  fur  l'air  fixe  ,  l'air 
inflammable,  &  l'air  méphitique  ou  de  putréfadion.  J'ai 
regret  de  ne  l'avoir  pas  connue  plutôt  ;  la  manière  dont 
font  faites  les  expériences  que  nous  avons  déjà  de  lui ,  efl 
un  garant  sûr  de  l'uflîge  excellent  qu'on  peut  faire  de  touti 
ce  qui  vient  de  fà  main. 
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CHAPITRE    XVIIL 

Extrait  d'un  Mémoire  de  A4,  Bucquet  J 
Doâleur- Récent  de  la  Faculté  de  Mcdecine 
de  Paris  )  ayant  pour  titre  :  Expériences 
Phyfico-chymiques  fur  l'air  qui  fe  dé- 
gage des  corps  dans  Je  temps  de  leur 
décompofition ,  ôc  qu'on  connoît  fous 
le  nom  d'air  fixé  ^  lu  àl  Académie  Royale 
des  Sciences  le  24  Avril  1775. 

JVl.  Bucquet,  après  avoir  rendu  compte  dans 
un  Abrégé  très-concis,  des  expériences  de  Vaa- 
Helmont ,  de  Eoyle ,  de  Meilleurs  Black ,  Mac- 
bride  &  Jacquin  ,  fur  la  nature  des  émanations 
élaftiques  qui  fe  dégagent  des  corps ,  &  fur  l'air 
fixe  ou  fixé,  entreprend  de  déterminer,  1°.  fi  l'aie 
iixe  eft  le  même  que  celui  de  l'atmofphère.  2**.  S'il 
eiL  le  même  de  quelque  corps  qu'il  ait  été  tiré. 

M.  Bucquet  s'eft  fervi,  dans  une  grande  par- 
tie de  fes  expériences,  de  l'appareil  de  M.  Mac- 
biide,  dont  on  a  donné  ladefcription  plus  liaut% 

r , ^ 

^  Chap,  IX.  p.  48. 
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On  fe  rappelle  qu'il  confifte  en  deux  bouteilles 
qui  communiquent  enfemble  par  un  tube  de  verre 
lecourbé.  Cet  appareil ,  tel  que  s'en  eft  fervi 
M.  Macbride  ,  a  le  grand  inconvénient  de  ne 
permettre  d'opérer  que  fur  de  l'air  fixe  mélangé 
avec  une  quantité  très-notable  d'air  de  l'atmof- 
phère  ,  &  cette  circonftance  a  engagé  M.  Bue- 
quet  à  y  faire  quelques  changemens.  Il  y  a  ajou- 
té des  robinets  ;  il  l'a  difpofé  de  manière  à  pou- 
voir fe  vifFer  à  la  machine  pneumatique;  enfin, 
il  a  coupé  l'une  des  bouteilles  par  le  milieu , 
afin  que  la  partie  fupérieure  pût  fe  dévifler , 
&  qu'on  pût  y  introduire  un  baromètre  d'épreu- 
ve. M.  Bucquet  a  appelle  bouteille  des  mélan- 
ges ,  celle  deftinée  à  recevoir  les  fubftances  qu'il 
devoit  combiner  enfemble  pour  produire  del'air; 
il  a  appelle  bouteille  de  réception  ,  celle  deftinée 
à  recevoir  les  fubftances  qu'il  fe  propofoit  d'ex- 
pofer  à  l'émanation  de  l'air  dégagé. 

Il  a  réfulté  des  exprriences  faites  avec  cet  j 
appareil ,  que  l'air  dégagé  de  tous  les  acides  fans 
exception  ,  combiné  foit  avec  la  craie ,  foit  avec 
les  alkalis ,  étoit  abfolument  le  même  ;  il  a  feule- 
ment obfervé  que  celui  tiré  de  l'alkali  volatil 
confervoit  une  odeur  de  viande  pourrie  :  il  a 
trouvé  de  même  une  identité  très-parfaite  enti'e 
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Tair  qui  fe  dégage  des  matières  en  fermentation , 
&  celui  qui  fe  dégage  de  celles  en  effervefcence. 
Cet  air  a  une  odeur  pénétrante  que  M.  Bucquet 
appelle  odeur  gafeufe  :  il  a  la  propriété  de  pré- 
cipiter la  chaux  diffoute  par  l'eau ,  de  la  chan- 
ger en  terre  calcaire  ,  &  de  lui  rendre  la  pro- 
priété de  faire  effervefcence  avec  les  acides  :  il 
produit  fur  les  alkalis  cauftiques  des  effets  à- peu- 
près  femblables  ;  il  leur  rend  la  propriété  de  faire 
effervefcence ,  &  celle  de  criftallifer. 

L'air  fixe,  dans  tous  ces  cas,  ne  contient  rien 
des  fubftances  falines  dont  il  a  été  tiré  :  du  firop 
de  violette  expofé  pendant  plus  de  douze  heures 
à  fon  adion  dans  l'appareil  qu'on  vient  de  décri- 
re, n'en  a  été  aucunement  altéré. 

M.  Bucquet  a  foumis  ce  même  air  aux  expé- 
riences connues,  pour  en  déterminer  le  poids  & 
la  comprefTibilité;  fes  réfultats  n'ont  pas  différé 
fenfiblement  de  ceux  qu'on  obtient  en  employant 
l'air  ordinaire. 

M.  Bucquet  examine  enfuite  l'air  produit  par 
la  diiïblution  des  fubftances  métalliques ,  &  il  le 
trouve  fort  différent  de  celui  qui  fe  dégage,  foit 
par  l'effervefcence ,  foit  par  la  fermentation  :  cet 
air  n'eft  point  fufceprible  de  fe  combiner  avec 
l'eau i  il  refufe  également  de  fe  combiner,  foit 
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avec  la  chaux  ,  foie  avec  les  alkalis  cauftiques  : 
quelque  long  temps  qu'on  les  expofe  à  fon  adion, 
ils  ne  recouvrent  pas  la  propriété  de  faire  eiter- 
Vefcence  avec  les  acides. 

L'air  fixé  dégagé  d'une  efFervefcence ,  combi- 
îné  enfuite  avec  le  vin  ,  ne  le  change  point  en 
vinaigre;  il  lui  communique  feulement  un  goûc 
acerbe,  qui  pourroit  être  cependant  le  premier 
degré  de  la  fermentation  acéteufe. 

M.  Bucquet  examine  enfuite  fi  l'air  produit  ^ 
foit  par  les  eiTervefcences ,  foit  par  les  fermen- 
tations, efi:  inflammable  comme  celui  tiré  de  la 
difiolution  du  zinc  &  du  fer,  par  l'acide  vitrioli- 
que,  ou  par  l'acide  marin,  comme  l'avoit  avan- 
cé M,  Haies;  mais  il  n'a  pu  parvenir  à  l'enflam- 
mer.   . 

De  ces  expériences,  M.  Bucquet  concîud  que 
l'air  tiré ,  foit  des  eftervefcences ,  foit  des  fer- 
mentations y  foit  des  dilTolutions  métalliques  , 
n'eft  pas  précifément  le  même  que  celui  de  l'at- 
mofphère,  quoique  égal  en  pefanteur  &  en  élafti- 
cité:  que  celui  tiré  des  effervefcences  &  des  fer- 
mentations ,  diffère  de  l'air  atmofphérique  &  dé 
l'air  des  dilfolutions  métalliques ,  en  ce  qu'il  a 
une  aptitude  très-grande  à  fe  combiner  avec  la 
f:haux ,  avec  les  alkalis ,  &  même  avec  l'eaua 
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Enfin,  que  l'air  des  diffolutions  métalliques  a  le 
caradere  diftindif  de  pouvoir  s'enflammer* 

Quoique  ces  expériences  aient  beaucoup  de 
rapport  avec  celles  publiées  avant  M.  Bucquet, 
&  fur-tout  avec  celles  de  M.  Prieftley ,  elles  n'en 
font  pas  moins  précieufes  pour  la  Phyfique.  On  ne 
fçauroit  trop  multiplier  les  expériences  fur  une 
matière  auiTi  épineufe  ,  Se  qui  laifle  encore  de 
l'obfcurité.  Cefl:  d'ailleurs  beaucoup  ,  que  de 
fçavoir  qu'on  peut  arriver  aux  mêmes  réfultats 
par  des  procédés  difFérens. 


5^^  *     +     +  t^f 
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CHAPITRE    XIX. 

a^ppendix  fur  l'air  fixe  y  par  M,   Baume  ^ 

Maître  Apothicaire  de  Paris^  de  l'Académie 

Royale  des  Sciences.  * 

\^UELQUES  Phyficiens  croyent  trouver  à 
l'air  fixe  des  propriétés  qui  doivent  faire  rejectec 
le  pblogiftique  pour  lui  fubftituer  l'air  fixe  (  i  )• 
L'air  fixe  doit ,  fuivant  ces  mêmes  Phyficiens , 
occafionner  dans  la  Cliymie  une  révolution 
totale ,  &  changer  l'ordre  des  connoiflfances  ac-» 
quifes.  Mais  les  expériences  publiées  jufqu'à 
préfent  m'ont  paru  préfenter  des  pher.omènes 
fur  la  caufe  defquelles  il  me  paroît  qu'on  a  pris 
le  change ,  comme  il  fera  facile  d'en  juger  par 
les  réïiexions  fulvântes. 

Nous  avons  établi  dans  plufieurs  endroits  de 

'*■  Nota,  La  crainte  qu'on  ne  m'accusât  d'avoir  apporté 
un  efprit  de  partialité  dans  rexpofé  que  j'ai  fait  de  ce  qui 
a  été  écrit  jufqu'à  ce  jour  fur  l'air  fixe ,  m'a  engagé  à  tranl^ 
crire  ici  cet  Appendix ,  tel  qu'il  (è  trouve  à  la  fin  d«  troî- 
fîéme  Volume  de  la  Chymie  de  M.  Baume ,  p,  ^^5, 

(  I  )  On  ignore  «juels  font  ces  Ph}ficiens. 

"1 
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cet  Ouvrage  ,  &  d'après  les  plus  célébrés  Phy- 
ficiens,  que  Tair  e(l  un  élément  qui  entre  dans 
la  compofition  de  beaucoup  de  corps.  Haies  j 
dans  fa  Statique  des  V^égétaux  3c  dans  ceile  des 
Animaux,  a  démonrré  cette  vérité  par  un  grand 
nombre  d'expériences  bien  faites  :  il  a  apprécié 
le  poids  ôc  le  volume  de  l'air  contenu  dans  dif- 
férens  corps ,  &  il  a  nommé  air  fixe  (  i  )  celui 
qui  entre  dans  leur  compofition  ;  celui  enfin  qui 
eft  devenu  un  de  leurs  principes  conftituans  i 
&  qui  a  perdu  fon  élafticité ,  &:  toutes  les  pro- 
priétés de  l'air  pur  3c  agrégé  ;  &  il  a  donné  à  l'aie 
dégagé  des  corps  le  nom  à^air  éiaflique. 

L'air,  comme  nous  l'avons  dit  en  fon  lieu ,  efè 
identique  :  il  n'y  a  qu'une  feule  efpèce  d'air  : 
cet  élément  peut  entrer  3c  entre  en  effet  dans  unei 
infinité  de  Gombinai(ons  ;  mais  lorfqu'on  le  dé- 
gage des  corps  dans  lefquels  il  étoit  combiné  ,  i! 
recouvre  toutes  fes  propriétés  ;  &  lorfqu'il  eft 
purifié  convenablement ,  il  n'eil:  point  différena 
de  celui  que  nous  refpirons* 

Ce  que  plufieurs  ChymiPres  nomment  aujour- 
d'hui air  fixe  ^  paroit  erre  celui  qu'on  a  dégagé 
des  corps  par  difiérens  moyens  :  mais  on  devroit 


(  1  )  Statique  des  Végétaux  ,  p.  143.  lig.  z6. 
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plutôt  le  nommer  air  dégagé  ou  air  élaflique  ;i 
comme  l'a  dit  M.  Haies.  £n  effet  ,  l'air  ainfi 
fcpaié  des  corps ,  n'eft  pas  plus  fixe  que  celui 
que  nous  refpirons ,  puifqu'il  recouvre  toutes  fes 
propriétés  éiaftiques  ,  comme  ce  Phyficien  l'a 
démontré. 

L'air ,  comme  nous  le  difons  en  plufieurs  en- 
droits de  cet  Ouvrage ,  diffout  non-feulement 
l'eau,  &  s'en  fature;  mais  il  diffbut  encore  les 
matières  huileufes ,  &c.  &c. 

Lorfqu'on  dégage  l'air  d'un  corps  en  foumet- 
tant  ce  même  corps  à  la  diftillation  dans  un  appa- 
reil tel  que  M.  Haies  l'a  indiqué ,  les  Phyficiens 
actuels  le  nomment  air  fixe.  Cet  air,  en  fe  déga- 
geant des  corps ,  charrie  avec  lui  différentes  fub- 
f lances  qu'il  tient  réellement  en  diffblution  ,  & 
on  attribue  à  cet  air  des  propriétés  qui  n'appar- 
tiennent pas  à  l'air  ,  mais  feulement  aux  fubftan- 
ces  étrangères  dont  il  efl:  chargé.  Il  paroît  qu'on 
n'ci  pas  fait  cette  diftinétion  ,  qui  cependant  de- 
yoit  fe  préfenter  naturellement. 

Lorfque  l'on  combine  un  acide  avec  une  terre 
calcaire  ,  ou  avec  un  fel  alkali ,  ou  avec  une  fub- 
ftance  métallique ,  il  s'en  dégage,  comme  nous  le 
f"t;ifons  remarquer  ,  une  quantité  confidérable 
d'c  ir  &  de  feu  prefque  pur ,  qui  ne  peuvent  point 
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faire  partie  du  fel  neutre  qui  réfulte  de  cette 
union.  Si  l'on  recueille  par  un  appareil  convena- 
ble ,  l'air  qui  Te  dégage  pendant  que  fe  fait  cette 
combinaifon  ,  i'air  ainfi  dégagé  eft  encore  nommé 
air  fixe.  On  trouve  à  cet  air  des  propriétés  diffé- 
rentes de  l'air  de  ratmofphère,  &  on  en  conclud 
que  l'air  fixe  n'eft  pas  le  même  dans  tous  les 
corps  ;  mais  les  propriétés  différentes  qu'on  lui 
trouve  ,  doivent  être  attribuées  ,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  aux  fubfliances  étrangères 
dont  il  eft  chargé. 

L'air  qui  fe  dégage  des  corps  pendant  la  fer- 
mentation fpiritueufe,  pendant  la  fermentation 
acéteufe,  ou  enfin  pendant  la  putréfadion  ,  eft 
encore  nommé  airjixej  &  ces  airs  fixes  differenc 
entr'eux,  comme  les  corps  qui  les  ont  produits. 
Ces  feules  obiervations  indiquoient  afîez  que  ces 
diverfes  propriétés  dévoient  être  attribuées  auji 
fubflances  dont  l'air  efl  chargé  ,  &  non  à  l'air  lui- 
même  qui  ei\  un  élément  qui  ne  peut  fubir  aucune 
altération.  Mais  au  lieu  de  faire  ces  réflexions ,  il 
paroît  qu'on  eft  difpofe  à  établir  autant  d'efpèces 
d  air  ,  qu'il  y  a  de  corps  qui  peuvent  en  fournir  j 
ce  qui  ne  ferviroit  qu'à  répandre  de  Tobfcurité 
fur  la  théorie  de  la  Chymie*  Quelques  perfonneS 
ont  déjà  voulu  admettre  de  i'air  fixe  inBammâr 
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ble  ;  de  l'air  fixe  qui  réduit  en  chaux  les  métaux; 
&  qui  efl:  la  caufe  de  l'augmentation  de  leur 
poids  ;  de  l'air  fixe  anti  putride  qui  rétablit  la 
viande  putréfiée,  ôcc.  &c. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  lorfqu'une  fub- 
îlance  huileufe  très- rectifiée  efl:  diffoute  par  de 
l'air  ,*  &  qu'elle  efl  raffemblée  dans  un  efpace 
convenable  ,  elle  ne  s'enflamme ,  comme  le  die 
M.  Haies  dans  plufieurs  endroits  de  fa  Statique 
des  Végétaux  ,  6:  particulièrement  page  i^S»  M 
à  l'analyfe  des  pois ,  des  écailles  d'huîtres ,  de  B 
l'ambre  &  de  la  cire,  quoiqu'il  ait  lavé  onze  fois 
de  fuite  l'air  dégagé  de  ces  fubftances.  Les  ma- 
tières huileufes,  ainfi  diflbutes  par  l'air,  ou  ré- 
duites dans  l'état  de  vapeurs ,  s'enflamment  pref- 
que  toujours  avec  explofion  à  l'approche  d'une 
lumière  :  mais  ce  n'efi:  point  l'air  qui  s'enflamme  ; 
cet  élément  efl:  incombufl:ible. 

Les  Chymifl:es  ont  reconnu  que  les  métaux  qui 
fe  réduifent  en  chaux ,  ne  doivent  cet  état  qu'à 
la  portion  de  phîogiftique  qu'ils  ont  perdue,  de 
qu'en  leur  refl:ituant  ce  principe  inflammable ,  on 
les  fait  reparoître  de  nouveau  fous  le  brillant 
métallique ,  tels  qu'ils  étoient  avant  la  calcina* 
tion  ;  mais  quelques  Phyficiens ,  partifans  de  l'aie 
fixe,  difent  au  contraire  que  c'eft  à  l'air  qui 
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s'eft  fixé  dans  le  métal,  pendant  fa  réduction  en 
chaux ,  qu'on  doit  attribuer  ce  nouvel  état ,  8c 
h  caufe  de  l'augmentation  de  Ton  poids.  Ces  mê- 
mes Phyficiens  prétendent  encore  qu'en  fuppri- 
inant  à  ces  chaux  métalliques  l'air  fixe  dont  elles 
font  chargées ,  elles  fe  réduifent  en  métal ,  fans 
.  aucune  addition  ,  même  fans  feu  ;  mais  il  paroît 
qu'on  a  encore  pris  le  change  fur  cette  réduc- 
tion ,  &  qu'on  emploie  dans  ces  opérations  des 
vapeurs  phlogiftiques ,  fans  s'en  appercevoir. 

Nous  avons  dit  à  l'article  du  foie  de  foufre 
précipité  par  un  acide ,  que  les  vapeurs  qui  s'en 
élèvent  ne  font  point  inflammables,  mais  qu'elles 
relïïifcitent  fans  feu  ,  fous  le  brillant  métallique, 
les  chaux  des  métaux.  Ce  n'eft  point  l'air  qui 
produit  cet  effet  ,  mais  feulement  le  principe 
phlogiftique  dont  ce  même  air  eft  chargé. 

A  l'égard  de  l'air  fixe  anti- putride,  il  efl:  très-, 
probable  qu'il  y  a  beaucoup  de  fubftances  ayant 
des  propriétés  anti-putrides ,  que  l'air  peut  dif- 
foudre ,  &  qui  font  même  rétrograder  la  putré- 
faction  ,  comme  font  le  quinquina  &  d'autres 
matières  aftringentes  qui  ont  de  même  des  pro- 
priétés anti-feptiques  lorfqu'elles  font  appliquée? 
immédiatement  fur  les  chairs  putréfiées. 

II  refaite  de  ces  réflexions  :  i°.  Que  ce  qu^ 
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l'pn  nomme  a'irjixe^eïï  improprement  ainfi  nom* 
mé  :  le  nom  d'air  dégagé  ou  dair  élafllquej  covame 
IVÎ,  Haies  l'a  dit ,  lui  convient  mieux. 

2.°,  Que  l'air  fixe  ,  fous  cette  dénominatloii 
qu'on  lui  a  donnée ,  eft  de  l'air  ordinaire  ,  mais 
chargé  de  (ubftances  étrangères  qu'il  tient  en  dif- 
folution  :  air  qu'on  peut  fouvent  purifier  &  ra- 
inener  à  l'état  d'air  pur ,  femblable  à  celui  de 
ratmofphère  ,  en  faifant  pafTer  cet  air  fixe  au 
travers  de  différentes  liqueurs  propres  à  filtrer 
l'air,  &  à  retenir  les  fubftances  étrangères  qui 
altèrent  fa  pureté. 

3^,  L'air  fixe,  fuivant  cette  théorie ,  ne  doit 
plus  être  examiné  fous  le  point  de  vue  fous  lequel 
pn  l'a  çonfidéré  jufqu'à  préfent,  mais  feulement 
relativement  aux  fubllances  que  l'air  peut  diflbu- 
dre,  ou  dont  il  peut  fe  charger. 

4''.  Il  y  a  une  très  belle  fuite  d'expériences  à 
faire  pour  connoîcre  quelles  font  les  fubftances 
qui  peuvent  fe  diffoudre  dans  l'air ,  &  quelles 
peuvent  être  les  propriétés  de  ces  mêmes  fubftan- 
ces  réduites  dans  cet  état  :  ces  expériences  faites 
fous  ce  point  de  vue ,  conduiroient  à  des  çon- 
noiffances  plus  certaines  Se  plus  claires  que  celles» 
qu'on  nous  a  données  jufqu'à  préfent. 

|>  11  en  eO:  de  l'air  comme  de  l'eau  ,  ce  fonè 
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deux  élémens  qui  ont  la  propriété  de  diiloudre 
beaucoup  de  fubftances  &  de  s'en  faturet  :  l'un 
&  l'autre  de  ces  élémens  acquièrent  de  nouvelles 
propriétés  qui  n'appartiennent  ni  à  l'eau  m  à  l'air, 
mais  feulement  aux  fubftances  dont  ils  font  char- 
gés. Comme  il  y  a  certaines  fubftances  que  l'eau 
peut  difibudre  &  qu'on  ne  peut  plus  lui  enlever  . 
il  doit  en  être  de  même  de  l'air  :  ce  dernier  élé- 
ment peut  fe  charger  de  fubftances  aufil  volati- 
les ,  auffi  dilatables  que  lui,  &  qu'on  ne  pourra 
peu't-être  jamais  féparer  par  diftiUation  .  filtra- 
tion  ou  autre  moyen  ;  mais  il  n'en  rcfultera  pas 
moins .  que  les  nouvelles  propriétés  qu'on  trou- 
vera à  cet  air,  feront  toujours  dues  aux  fubftances 
étrangères  ,  &  non  à  l'air  lui-même. 

Nota.  Cu  dix-neuf  Chapitres  renferment  ce  que 
?ai  pu  me  procurer  de  plus  intérejfant  fur  IVirfxe. 
rmroispuy  ajouter  l'Extrait  S  me  Thèfe  très-ken 
faite  en  faveur  de  la  doBrine  de  M.  Black .  foutenus 
à  Edimbourg  k  12  Septembre  1772  .  P^r  M.  Ru~ 
therford  ;  mais,  comme  cette  Thèfe  ne  contient  qu  un 
fommaire  de  ce  qui  a  été  écrit  fur  cette  matière  par 
Meflîeurs  Black .  Cavendish  &  Lane  ,  fat  crains  de 
me  jetter  dans  des  répétitions  inutiles. 

hfçais  encore  qu'il  paroît  depuis  peu  un  Recueil 

M  iv 
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de  Difiertations  chymiques  de  M.  Wiegel ,  Doc^ 
teur  en  Médecine  à  Greifwald ,  dans  Vune  def- 
quelles  il  traite  de  ï air  fixe  Gr  de  Tacidum  pingue  5 
mais  il  ne  m  a  pas  encorQ  été  pojjihk  de  me  procurer 
cet  Ouvrage, 

Fin  de  la  première  Partie, 


NOUVELLES 

RECHERCHES 

SUR 

V EXISTENCE  DUN  FLUIDE  ÉLASTIQUE 

jixé  dans  quelques  fubjlances  3  &  fut 
les  phénomènes  qui  réfultent  de  fon 
dégagement  ou  de  fa  fixation. 
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SECONDE    PARTIE. 


t.. 


NOUVELLES 

R  E  C  H  E  P.  C  H  E  S 

Sur  l'existence  d'un  fluide  élastique 
fixé  dans  quelques  fubftances  ,  &  fur 
les  phénomènes  qui  réfaîtent  de  foa 
dégagement  ou  de  fa  fixation. 


CHAPIÏRE  PRExMIER, 

T)e  V exigence  d'un  fluide  élaflique  fixé  dans 
les  terres  calcaires  y  &  des  phénomènes  qui 
réfultent  defon  abfence  dans  la  chaux^ . 

j\  PRÉS  avoir  expofé  dans  la  première  Partie 
de  cet  Ouvrage ,  l'opinion  de  M.  Black  ,  de 
M.  Meyer  &  de  M.  de  Smeth,  fur  les  caufes  de 
la  cauflicitc  de  la  chaux-vive  ^  des  alkalis ,  j'ai 
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penfé  qu'avant  de  palTer  plus  avant ,  je  ne  pOiî- 
vois  me  difpenfer  de  reprendre  tout  l'édi- 
fice en  fous-ordre  ,  de  répéter  les  principales 
expériences  de  M.  Black  ,  de  M.  Meyer  ,  de 
M  Jacquin  ,  de  M  Crans  &  de  M,  de  Smeth; 
d'y  en  ajouter  même  de  nouvelles  ;  enfin  ,  dç 
m'attacher  à  fixer,  s'il  étoit  poflible  ,  les  idées 
des  Phyficiens  fur  la  valeur  de  ces  difFérens  fyf- 
tèmes. 

Tel  efl  l'objet  que  me  fuis  propofé  de  remplir 
dans  les  trois  premiers  Chapitres  de  cette  fé- 
conde Partie  :  comme  les  Expériences  que  j'y 
rapporte  font  toutes  exactement  liées  les  unes 
îiux  autres ,  j'ai  befoin  d'une  attention  fuivie  de 
ia  part  du  Ledeur, 

EXPÉRIENCE   PREMIERE. 

Dijfoluîion  de  la  craie  par  Pacide  nîtreux, 

Pbéparation  de  l'Expérience. 

J'ai  mis  dans  un  petit  matras  à  col  long  3c 
étroit  fix  onces  d'acide  nîtreux ,  dont  le  poids 
étoit  à  celui  de  l'eau  ,  comme  125^8^5*  eft  à 
iiooooo.  J'ai  jette  peu-à-peu  par  le  col  du  ma- 
tras, de  la  craie  en  poudre  féchée  à  un  degré  de 
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feu  long-temps  continué,  6c  à-peu-près  égal  à 
celui  du  mercure  bouillant. 

Effet. 

La  dlOolution  s'eft  faite  avec  une  vive  efFer- 
Vefcence  ,  mais  prefque  fans  chaleur.  J'avois  foia 
de  tenir  le  matras  bouché ,  autant  qu'il  étoic 
pofîible  ;  je  le  débouchois  de  moment  en  mo- 
ment ,  pour  donner  iflue  aux  vapeurs  élaftiques 
qui  fe  dégageoient  avec  impétuoficé  :  l'objet  de 
ces  précautions  étoit  d'avoir  le  moins  d'évapora- 
tion  qu'il  étoit  poflible.  J'ai  employé,  pour  par- 
venir au  point  de  faturation,  2  onces  3  gros  ^6 
grains  de  craie  :  le  total  du  poids  des  matières 
employées  dans  la  difTolution  étoit  donc  de  8 
onces  5  gros  ^6  grains  ;  cependant,  ayant  pefé 
de  nouveau  après  la  combinaifon ,  le  poids  ne 
s'eft  plus  trouvé  que  de  7  onces  3  gros  36  grains, 
ce  qui  formoit  une  perte  de  poids  d'une  once 
jufte. 

Cette  perte  de  poids  ne  pouvoit  être  attribué 
qu'au  fluide  éîaftique  qui  s'étoit  dégagé  ,  &  aux 
vapeurs  aqueufes  ou  autres  qu'il  avoit  entraîné 
avec  lui  ;  il  falloir  donc  trouver  un  moyen  de  les 
retenir  &  de  les  examiner.  C'eft  ce  que  je  me  fuis 
propofé  dans  l'Expérience  qui  fuie. 
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EXPÉRIENCE   IL 

Mcfurer  la  quantité  de  fLuide  élajilque  quife  dégagé 

de  la  craie  pendant  Ja  dijjolution  dans  L'acide 

nîtreux. 

Description  de  l'a  p  p  a  r  e  i  l. 

AB,  ng.  première,  eft  une  pîcitine  de  cuivre 
jaune  ou  laiton  de  lo  pouces  de  diamètre:  à 
fon  centre  en  C  ,  s'élève  une  tige  C  D,  laquelle  , 
porte  une  féconde  platine  EF  ronde  comme  la 
première  ,  &  de  ^  pouces  ~  de  diamètre  ;  fur 
cette  féconde  platine  s'élève  en  G  une  petite 
tige  G  H ,  laquelle  porte  un  chafiis  repréfenté 
féparément  dans  la  fig.  2.  Ce  chadis  eft  deftiné  à 
fupporter  une  phioîe  de  verre  I  en  forme  de" 
poire  ;  elle  doit  avoir  un  gouîeau  en  t^  pour 
éviter  que  le  fluide  qu'elle  eft  deftinée  à  verfer,. 
ne  coule  le  long  des  parois  extérieurs  i  à  défaut 
de  gouleau  ,  on  peut  en  faire  un  avec  de  la  cire. 
•La  phiole  I ,  au  lieu  d'être  lufpendue  par  deux 
pivots,  doit  être  plutôt  foutenue  par  deux  ca- 
lottes hémifphériques  à  vis  ,  de  manière  qu'on 
puifte  les  écarter  ou  les  rapprocher,  fuivanc  que(> 
la  phiole  dont  on  veut  fe  fervir  eft  plus  ou  moins 
grolle.  La  partie  inférieure  K  de  cette  phiole^ 
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doit  être  leftée  avec  du  plomb  ,  afin  qu'elle  fe 
tienne  droite  d'elle  même  :  elle  doit  avoir  auiîi  à 
cette  même  partie  un  bouton  K ,  auquel  ii'attache 
une  ficelle  ;  cette  dernière  doit  pafTer  par-defTus 
le  cliaflîs ,  &  s'introduire  par  le  trou  M  de  la  pla- 
tine inférieure  ,  lequel   eft  garni  d'une  petite 
poulie  :  cette  ficelle  fert  à  faire  faire  la  bafcule 
à  la  bouteille  I,  quand  on  le  juge  à  propos.  Tout 
cet   appareil  eft    recouvert    d'an  grand    bocal 
N  N  O  O ,  de  6  pouces  de  diamètre ,  &  de  deux 
pieds  &  demi  à  trois  pieds  de  hauteur;  enfin  ,  le 
tout  doit  être  placé  dans  un  feau  de  fayance 
VVSS  d'un  pied  de  diamètre  dans  Ton  fond, 
&  à-peu-près  de  même  hauteur:  on  l'a  rendu 
tranfparent  dans  la  figure  pour  mieux  faire  fen- 
tir  tous  les  détails  de  l'appareil. 

Lorfqu'on  veut  fe  fervir  de  cette  machine  , 
on  met  dans  la  phiole  I  une  certaine  quantité 
d'acide ,  ou  d'une  autre  liqueur  quelconque  ;  on 
met  dans  le  bocal  Q  de  la  craie  ,  de  l'alkali  ,  ou 
une  autre  fubftance  quelconque  ,  dont  on  veut 
faire  la  diflolution  ;  on  emplit  d'eau  le  feau 
V  V  S  S  ;  on  élevé  enfuite  l'eau  en  fuçant  par 
un  trou  R  pratiqué  au  haut  du  bocal ,  &  on  la 
fait  monter  jufques  en  Y  Y,  plus  ou  moins  ,  fui- 
vant  la  nature  des  expériences  qu'on  fe  propofe 
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de  faire  ;  enfin  avec  l'entonnoir  repréfenté  dànâ 
la  figure  3  ,  on  introduit  de  l'huile  fous  le  réci- 
pient ;  cette  huile  plus  légère  que  l'eau ,  monte 
à  fa  furface  en  Y  Y  ,  &  par  fon  interpofition  , 
empêche  que  le  fluide  éiaflique  dégagé  des  eom- 
binaifons  ne  foit  abforbé  par  l'eau.  Lorfqua 
tout  efi:  ainfi  préparé,  on  tire  la  ficelle  r^  la- 
quelle paiTe  fur  les  trois  poulies  de  renvoi 
7?  M  rij  de  on  fait  faire  la  bafcule  à  la  phio- 

lel. 

On  peut  joindre  à  cet  appareil  une  pompe  ,  & 
cette  précaution  même  eft  indifpenfable  ,  toutes    ' 
les  fois  qu'on  employé   des   matières  dont  les 
vapeurs  peuvent  être  nuifibles  ,  &  qui  ne  per-* 
mettroient  pas  de  fucer  l'air  fans  s'incommoder* 
On  voit  cette  pompe  adaptée  à  l'appareil  de  la 
fig.  première.  P  P  repréfenté  le  corps  de  pompe  ; 
Z  l'anneau  qui  fert  à  élever  le  pifton.  A  chaque 
coup  ,  l'air  eft  afpiré  par  le  tuyau  X  L,  dont 
l'extrémité  X  doit  s'élever  jufqu'à  quelques  lignes 
du  defibus  de  la  platine;  il  eft  enfuite  refoulé  Si 
chalTé  du  corps  de  pompe    par    le    tuyau  Té 
Comme  l'extrémité  inférieure  L  du  tuyau  X  L  , 
ainfi   que  l'extrémité  /  du   tuyau  qui  foutient 
la  pompe  eft  deftinée  à  tremper  dans  l'eau  ,  les 
vis  en  cet  endroit  doivent  être  garnies  de  cuirs 

bien- 
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bien  graiiïes  :  on  verra  dans    la  luite  d'autres 
ufages  de  cette  même  pompe. 

Puer  A  RATION  DE    l'E  XPÉRIENCE. 

J'ai  mîs  dans  la  phiole  I,  fig,  première  ,  une 

once  5c  demie  du  même  acide  nîtreux  employé 

dans  l'Expérience  première;  j'ai  mis  dans  le  bocal 

Q  ,  4  gros  53  grains  de  la  même  craie  deflechée 

^u  degré  du  mercure  bouillant.  J'ai  élevé  l'eau 

jufqiies  en  Y  Y,  comme  il  eft  dit  ci-defTus ,  &  j'ai 

introduit  une  couche  d'huile  fur  la  furface  de 

l'eau  ;  enfin  j'ai  fait  la  combinaifon  par  le  moyea 

de  la  bafcule ,  en  obfervant  d'aller  lentement 

pour  éviter  que  la  liqueur  ne  pafTât  par-deflus  les 

bords  du  bocal ,  par  la  vivacité  de  l'effervef^ 

çence. 

Effet, 

L'eau  a  baiffé  tout-à-coup  dans  le  bocal 
N  N  O  O ,  &  elle  s'eft  arrêtée  à  7  pouces  f  au- 
deflbus  de  la  furface  Y  Y,  Le  bocal  en  cet  endroit 
^voit  70  lignes  ^  ;  d'où  il  fuit  que  la  quantité 
^e  fluide  élaftique  dégagé  étoit  de  206  pouces 
cubiques  ;  mais  au  bout  d'un  quart  d'heure  ,  le 
peu  de  chaleur  produit  pendant  la  combinaifon 
s'étant  dinTipé ,  cette  quantité  de  fluide  élaftique 
,§^eft  féduite  à  200  pouces  ;  après  quoi  il  n'y  a 
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plus  eu  de  variation  fenfible  ,  même  pendant 
plufieurs  jours;  le  thermomètre ,  pendant  cet  in^ 
tervalle  de  temps,  s'efl:  maintenu  entre  16  & 
17  cie'grés,  &  le  baromètre  aux  environs  de  28 
pouces. 

Réflexions. 

Les  quantités  d'acide  nîtreux  &  de  craie  em-^ 
ployées  dans  cette  féconde  Expérience  ,  ne  font 
que  le  quart  de  celles  employées  dans  la  pre- 
mière ;  d'où  il  fuit  que  fi  on  eût  employé  fix 
onces  d'acide  nîtreux,  &  2  onces  3  gros  36 
grains  de  craie  comme  dans  la  première  Expé- 
rience ,  on  auroit  eu  un  dégagement  d'air  de 
^00  pouces  cubiques  :  mais  la  perte  de  poids 
dans  la  première  Expérience  a  été  d'une  onca 
jufte  ;  donc  800  pouces  cubiques  de  fluide  élat 
tique ,  tel  qu'il  fe  dégage  de  la  craie ,  &  chargé 
fans  doute  d'une  aflez  grande  quantité  de  vapeurs 
aqueufes  qu'il  entraîne  avec  lui ,  pefent  une  once 
jufte  à  une  température  de  16  à  17  dégrés  du 
thermomètre  ;  donc  le  pied  cube  ou  1728  pou- 
ces cubes  de  ce  fluide  pefent  2  onces  i  gros  20 
grains  ;  mais  le  pied  cube  d'air  commun  à  cette 
même  température  ne  pefe ,  fuivant  les  obferva- 
tions  de  M.  de  Luc,  que  i  once  2  gros  66  grains  ^ 
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d'où  l'on  peut  déjà  conclure  ,  de  deux  chofeâ 
Tune,  ou  que  le  fluide  élaftique  qui  Te  dégage  de 
Ja  craie  par  l'effervefcence ,  pefe  environ  un  tiers 
de  plus  que  l'air  de  l'atmofphère ,  ou  ce  qui  eft 
beaucoup  plus  probable  ,  qu'aidé  par  le  tumulte 
de  l'effervefcence ,  il  entraine  avec  lui  une  quan- 
tité aiïez  conlîdérable  de  vapeurs  aqueufes  ou 
autres  qui  contribuent  à  augmenter  la  perte  du' 
poids  obfervée  dans  la  première  Expérience ,  Ôc 
qui  font  paroître  ce  fluide  élaftique  plus  pefana 
qu'il  ne  l'eft  en  effet, 

EXPÉRIENCE   III. 

Déterminer  la  quantité  d^eau  nécejfaire  pour  fatiiref 
une  quantité  donnée  de  chaux  vive* 

pRéPARATION    DE    l'E  XP  É  RI  E  N  C  E* 

J'ai  mis  dans  un  chaudron  de  fer  28  onces 
6  gros  de  chaux  vive ,  &  j'ai  verfé  defTus  peu  à- 
peu  aflez  d'eau  pour  la  réduire  en  une  pulps 
médiocrement  épaifie.  Lorfque  les  phénomènes 
de  l'extindion  ont  été  paiTés ,  j'ai  placé  le  chau- 
dron fur  un  feu  doux ,  pour  enlever  l'humidité 
furabondante.  J'avois  foin  d'agiter  fréquemmene 
la  matière  avec  une  fpatule  de  fer ,  pour  l'em^ 
pécher  de  prendre  corps  &  de  fe  raflemblei:  ea 

Nij 
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groffes  mafles  ;  fur  la  fin  ,  j'ai  donné  un  feu  plus 
fort ,  &  égal  à-peu  près  au  degré  du  mercure 
bouillant  j  &  je  l'ai  foutenu  ainfi  pendant  plu- 
fieurs  heures:  enfin  ,  lorfque  la  matière  m'a  paru 
parfaitement  feche  ,  je  l'ai  retirée  du  feu  ,  & 
l'ayant  mife  toute  chaude  fur  une  balance,  elle 
^'efl:  trouvé  pefer  37  onces  juftes.  J'ai  enfuite  mis 
promptement  en  poudre  toute  cette  chaux  dans 
un  mortier  que  j'entretenois  toujours  chaud;  je  l'ai 
paffée  au  tamis  de  foie,  &  je  l'ai  renfermée  dans 
une  bouteille  de  verre  bien  bouchée  pour  me 
fervir  au  befoin. 

Réflexions. 

Il  fuît  de  cette  Expérience  ,  que  le  rapport 
du  poids  de  la  chaux  vive  à  celui  de  la  chaux 
éteinte  eft  comme  icoo  à  1287  ;  c'efl:  à-dire, 
que  1000  parties  de  chaux  vive  peuvent  abfor- 
ber  ■;—; d'eau ,  autrement  dit,  que  cette  fubftance 
peut  abforber  ^  onces  4.  gros  53  grains  d'eau  par 
livre. 

On  pourroit  peut-être  penfer  que  la  chaux 
n'abforbe  pas  feulement  de  l'eau  pendant  fon 
extindion  ;  que  l'air  lui-même  ou  quelque  fub- 
ftance répandue  dans  l'air  ,  fe  combine  avec 
elle  pendant  cette  opération  ,  de  contribue  k 

I 
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Taugmenration  de  poids  qu'on  obferve  :  l'Expé- 
rience qui  fuit  détruira  ces  conjeétures ,  ^  fera 
voir  que  l'air  extérieur  n'entre  pour  rien  dans  les 
phénomènes  de  l'extinétion. 

EXPÉRIENCE   IV. 

Extinction  de  la  chaux  vive  dans  le  vuide  de  la 
machine  pneumatique. 

Préparation  de  l'E xpérience. 

J'ai  mis  dans  une  capfule  de  verre  une  once 
8c  demie  de  chaux  vive  en  morceaux  médiocre- 
ment gros  ;  j'ai  verfé  defllis  fuiBfante  quantité 
d'eau  ;  après  quoi ,  j'ai  placé  la  capfule  fous  le 
récipient  de  la  machine  pneumatique,  &  j'ai  fait 
le  vuide  le  plus  promptement  qu'il  m'a  été  pof- 
fible. 

Effet. 

Les  phénomènes  de  l'extinétion  n'ont  différé 
en  rien  de  ceux  qu'on  obferve  à  l'air  libre  :  il  y 
a  eu  au  bout  de  quelques  minutes ,  gonflement , 
bouillonnement  &  chaleur  ;  la  chaux  s'efl:  ré- 
duite en  une  pulpe  blanche  qui,  deffechée  ,  s'efl 
trouvée  avoir  reçu  une  augmentation  de  poids 

N  iij 
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à-peii-près  proportionnelle  à  celle  obfervée  dans 
l'Expérience  précédente  (  i  ), 

EXPÉRIENCE  V. 

DiJJoludon  de  la  chaux  dans  Vacide  nitreux, 

Pképaration  de  l'Expérience. 

J'ai  mis  dans  un  petit  matras  à  col  long  & 
étroit  6  onces  d'acide  nîtreux  femblabîe  à  celai 
des  Expériences  précédentes;. j'ai  introduit  peu- 
à-peu  dans  le  même  matras ,  de  la  chaux  éteinte 
faturée  d'eau  &  deiiechée ,  comme  on  l'a  vu 
dans  l'Expérience  III. 

Effet. 

Les  premières  portions  fe  font  dilToutes  prefr 
que  fans  mouvement;  reffervefcence  eft  devenue 
enfuite  de  plus  en  plus  fenfible  ,  à  mefure  que 
l'acide  fe  faturoit  ;  mais  cette  effervefcence ,  en 
îiîême  tempsjétoitdifférente  de  celle  qu'on  obfervo 
dans  la  diflblution  de  la  craie  ;  les  bulles  étoient 


(  I  )  Je  ne  nie  pas  que  la  chaux  ne  puiffe  abforber  un 
peu  dç  fluide  élaflique  pendant  fon  extinâion  &  pendant 
ft  deflication  ;  mais  cette  quantité  eft  peu  con/îdérable  & 
prefjue  nulle  çn  proportion  de  la  quantité  d'eau  qu'elle 
sbforbe. 
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fréquentes,  mais  petites,  &  le  gonflement  peu 
conlidérable;  Ja  chaleur,  au  contraire,  étoir  très- 
forte  ,  &  telle  même  qu'il  y  a  apparence  que  les 
phénomènes  de  l'ébullition  fe  joignent  à  ceux  de 
reffervefcence.  La  quantité  de  chaux  nécefTaire 
pour  la  faturation  a  été  d'une  once  y  gros  3  5 
grains ,  le  poids  de  ces  mêmes  matières ,  après  la 
combinaifon,  s'eft  trouvée  de  7  onces  4.  gros  70 
grains.  La  perte  de  poids  n'étoit  donc  que  de 
38  grains  feulement. 

Il  étoit  important  de  comparer ,  comme  dans 
les  Expériences  I  &  II,  la  perte  de  poids  oh- 
fervée  pendant  l'elîervefcence  à  la  quantité  de 
fluide  élaftique  dégagée  :  pour  y  parvenir  ,  j'ai 
eu  recours  à  l'appareil  de  l'Expérience  I ,  ainfi 
qu'il  fuit, 

EXPÉRIENCE   VI. 

Déterminer  la  quantité  de  fluide  élaflique   qui  fe 

dégage  de  la  chaux  pendant  fa  dijolutioit 

dans  l'acide  nîtreux. 

Préparation  de  l'Expérience. 

J'ai  mis  dans  la  phiole  I,  fig.  première,  i  once 
de  demie  d'acide  nîtreux  ,  le  même  que  dans  les 
Expériences  précédentes  3  j'ai  mis  dans  le  bocal  Q, 

N  iv 
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3  gros  27  grains  de  chaux  éteinte  &  féchée; 
(On  vient  de  voir  dans  l'Expérience  précédente 
que  cette  proportion  étoit  celle  néceflaire  à  la 
faturation.)  Du  refle,  tout  a  été  difpofé  comme 
dans  l'Expérience  I  !• 

Effet. 

La  combinaifon  s'efl:  faite  comme  dans  PExpé- 
rience  précédente  ,  avec  un  petit  mouvement 
d'efFervefcence  ou  d'ébullition.  Dans  le  premier 
moment,  l'eau  eft  defcendue  fubitement  de  3  ou 
'4  pouces  dans  le  bocal  N  N  O  O  ;  mais ,  en  quel- 
ques fécondes,  elle  a  repris  fon  niveau ,  &  s'efl  arrê- 
tée environ  à  an  pouce  au-deffous  de  la  première 
Tnarque,  Le  bocal  étoit  tiède  ,  &  comme  la  malTe 
d'air  qu'il  contenoit  étoit  fort  coniidérable,  il  étoit 
tout  naturel  qu'il  en  réfultât  une  dilatation  très- 
fenfible  j  aulTi  à  mefure  que  cet  air  a  repris  le  degré 
du  laboratoire ,  l'eau  a  remonté,  &  le  dégagement 
d'air  s'efl:  trouvé  réduit  à  uns  tranche  cylindrique 
de  4  lignes  de  hauteur ,  fur  70  lignes  ~  de  dia- 
mètre ,  c'eft-à-dire ,  de  5)  pouces  cubes.  Si  l'on  eût 
opéré  dans  cette  Expérience  fur  des  quantités 
égales  à  celles  de  l'Expérience  V,  on  auroit  eu, 
fans  doute,  un  dégagement  de  fluide  élaftiqua 
iguatre  fois  plus  grand,  c'efl-à-dire;  de  3(5  pou-^; 
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•  :^,s  cubes:  mais  en  fLippofanc ,  comme  on  peur.  le 
faire  ici  fans  erreur  fenfîble  ,  que  ce  fluide  fût 
exadement  équipondérable  à  i'air  ,  ces  36  pou- 
ces cubes  dévoient  pefer  1 6  grains  j ,  à  la  tempé^ 
rarnre  du  laboratoire.  La  perte  totale  du  poids, 
dans  l'Expérience  V,  n'a  été  que  de  38  grains; 
à'ou.  il  fuit  que  malgré  la  grande  chaleur  éprou- 
vée pendant  la  difTolution  ,  la  perte  de  poids  eau- 
fce  par  l'évaporation  n'a  été  que  de  21  grains  |. 

Conséquences  générales  des  six  Expé-; 

RIENCES    précédentes, 

11  eft  d'abord  évident  ,  d'après  l'Expérience 
î  î  I ,  que  la  quantité  d'une  once  5  gros  3  6  grains 
de  chaux  éteinte,  employée  dans  l'Expérience  V, 
ik  néceffaire  pour  faturer  6  onces  d'acide  nicreux, 
contenoit  3  gros  o  grains  ^  d'eau.  2°.  d'après 
l'Expérience  VI,  que  cette  même  quantité  de 
chaux  éteinte  ,  contenoit  16  grains  {  de  fluide 
élaflique  ;  elle  ne  contenoit  donc  réellement  que 
I  once  2  gros  18  grains  ~  de  terre  aikaline  : 
mais  par  l'Expérience  I ,  il  a  fallu  2  onces  3  gros 
36  grains  de  craie  pour  faturer  une  pareille  quan- 
tité ,  c'efl  à  dire ,  6  onces  d'acide  nîtreux  ;  d'oii  il 
feuible  qu'on  peut  conclure  que  2  onces  3  grog 
§6  grains  de  craie  ne  contiennent  également  que 
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I  once  2  gros  i8  grains  ~  de  terre  alkaline  ; 
qu'elles  contiennent  en  outre  3  gros  O  grains  ^ 
d'eau  ,  &  6  gros  î6  grains  ^  de  fluide  claftique  : 
ces  6  gros  16  grains  7  ,  d'après  l'Expérience  V, 
équivalent  à  800  pouces  cubes;  d'où  il  fuivroit 
que  le  fluide  élaftique  contenu  dans  la  craie  pefe 
■;—  de  grain  le  pouce  cube  à  la  température  de  1 6 
à  17  degrés  du  thermomètre  de  M.  de  Réaumiir, 
c'eft-à-dire,  un  peu  plus  de  demi  grain  ;  tandis 
que  le  pouce  cube  d'air  commun ,  à  pareille  tem- 
pérature ,  ne  pefe,  fuivant  les  réfultats  de  M.  de 
Luc  ,  que  7^  de  grain,  c'efî:-à-dire  ,  un  peu 
moins  de  demi-grain.  Cette  différence  vient  ou 
de  ce  que  le  fluide  élafl:ique  dégagé  de  la  craie 
cfl:  réellement  un  peu  plus  lourd  que  celui  de 
l'atmofphère ,  ou  de  ce  qu'il  eft  chargé  de  vapeurs 
au  fortir  de  la  craie ,  ou  enfin  de  ce  que  la  craie 
contient  plus  d'eau  que  la  chaux  éteinte. 

Si  2  onces  3  gros  36  grains  de  craie  font 
réellement  compofés, comme  on  vient  de  le  dire, 
de  I  once  2  gros  18  grains^  de  terre  alkaline, 
de  3  gros  o  grains  ~  d'eau ,  &:  de  5  gros  1 6 
grains^  de  fluide  élafl:ique;  il  doit  s'enfuivre  par 
une  conféquence  nécefTaire ,  que  ces  différentes 
fubfl:ances  combinées  entre  elles  dans  ces  mêmes 
proportions  doivent  faire  de  la  terre  calcaire  ou 
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de   la  craie.  Pour  obtenir  ce   complément  de 
preuves ,  j'ai  fait  l'Expérience  fuivante. 

EXPÉPvIENCE   VIL 

Refaire  de  la  terre  calcaire  ou  de  la  craie  ^  en  reri" 

àant  à  la  chaux  l'eau  Gr  le  fluide  élajîique  dont 

elle  a  été  dépouillée  par  la  calcination. 

Préparation  de  l'Expérience, 

J'ai  pefé  y  gros  22  grains  de  chaux  vive.  On 
fe  rappelle  que  cette  quantité  eft  précifément 
celle  qui  répond  à  i  once  i  gros  y^  grains  de 
craie.  J'ai  jette  cette  chaux  dans  huit  pintes  d'eau 
diftillée  :  la  chaux  a  été  bientôt  divifée  par  l'eau, 
de  elle  a  été  diflbute  en  partie  ;  mais  une  portion 
aflez  confidérable  eft  demeurée  dépofée  au  fond 
du  vafe. 

J'ai  pris ,  d'un  autre  côté  ,  une  bouteille  de 
verre  A  ,  fig.  4,,  tubulée  en  E  (i);  je  l'ai  emplie 
jurqu'en  B  C,  fig.  y,  c'eftàdire,  environ  juf- 
qu'au  tiers ,  de  craie  en  poudre  grofliere.  J'y  ai 
enfuite  ajufté  l'entonnoir  G  que  j'ai  bien  lutté 

(  I  )  M.  Rouelle  s'eft  (èrvi  avant  moi  de  ces  bouteilles 
dans  les  Expériences  qu'il  a  faites  Cuv  l'eau  imprégnée  d'aîj. 
fixe ,  &  qui  ont  été  publiées  dans  le  Journal  de  Médecine 
de  M.  Roux. 
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avec  le  col  de  la  bouteille,  de  manière  que  l'aîr 
ne  pût  communiquer  par  la  jointure.  J'ai  ajufté 
au  bout    d'un  petit  bâton  O  P  ,    un   bouchon 
de  liège  P  tellement  proportionné  ,    qu'il  pût 
bouchci:  exactement  l'entonnoir  G.  J'ai  lutté  à 
la  tubulure  E  un  fiphon  de  verre  E  H  I  dont  j'ai 
fait  tomber  l'extrémité  I  dans  le  fond  d'un  feaii 
de  fayance  ,  repréfenté  ici  plus  en  périt  par  un' 
bocal  K  L  M  N ,  de  dans  lequel  étolt  la  chaux 
en  dilTolution  dans   l'eau.    Enfin  ,  j'ai   rempli 
d'acide  vitriolique  afFoibli  l'entonnoir  G ,  &  je 
foulevois  de  temps  en  temps  le  bouchon  P ,  pour 
laifler  introduire  quelques  portions  d'acide  vitrio^ 
lique  dans  la  bouteille  A, 

Effet. 

L'air  dégagé  de  l'effervercence  occafionnée 
par  la  difToIution  de  la  craie  dans  l'acide  vitrio- 
lique ,  a  pafle  par  le  fiphon  de  verre  E  H I ,  & 
a  bouillonné  dans  l'eau  de  chaux  contenue  dans 
le  vaiiïeau  K  L  M  N  :  en  même  temps  l'eau  de 
chaux  s'eft  troublée  ,  &  après  avoir  continué 
pendant  un  temps  fort  confïdérable ,  je  fuis  par- 
venu à  précipiter  toute  la  chaux  &  à  rendre  l'eau 
furnageante  abfolument  douce  :  alors  j'ai  décan- 
té ;  j'ai  fait  fécher  la  terre  qui  reftoit  au  fond , 
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à  un  degré  de  chaleur  égal  à  celui  du  mercure 
bouillant ,  après  quoi  elle  s'eft  trouvée  pefer  i 
once  I  gros  36  grains.  Son  poids,  fuivanc  les 
déterminations  précédentes  auroit  du  être  d'une 
once  I  gros  J^  grains.  Cette  différence  de  18 
grains  qui  ne  peut  pas  être  regardée  comme  fort 
confidérabîe,  vient  ou  de  la  perte  inévitable  qu'on 
éprouve  dans  toute  expérience  ,  ne  feroit-ce  que 
par  la  petite  quantité  de  terre  qui  demeure  atta- 
chée aux  vailTeaux ,  ou  peut-être  encore  de  ce 
que  la  chaux  dans  cet  expérience  n'a  pas  été  auiîî 
farurée  de  fluide  élaftique  ,  qu'elle  le  pouvoic 
être. 

Cette  terre  calcaire  ,  au  furplus ,  ne  différoit 
en  rien  de  la  craie;  elle  donnoic  par  fa  diiloîu- 
tion  dans  l'acide  nîtreux,  une  quantité  de  fluide 
élaflique  à-peu-près  égale  à  la  craie  ;  la  perte  de 
poids  qu'elle  éprouvoit  pendant  cette  opération 
étoit  aufiî  la  même  ;  elle  ne  dégageoit  plus  à  froid 
l'alkali  volatil  de  fei  ammoniac;  en  un  mot ,  on 
ne  pouvoit  par  aucun  nioyen  la  diflinguer  de  la 
véritable  craie  en  poudre. 


2.06  Du   FLUIDE   ÉLASTIQUE  FlXÎl 

EXPÉRIENCE  VIIL 

Déterminer  la  p ef auteur  fpécîjique  de  Waii  de  chau:^ 
avant  ^  après  la  précipitation. 

Préparation  de  l'E xpérience* 

.  J'ai  pris  de  l'eau  diftillée  à  la  température 
de  17  dégrés  du  thermomètre  de  M.  de  Réau- 
mur  ;  j'y  ai  plongé  un  pefe  liqueur  d'argent  re- 
préfenté  figure  6.  Cet  inftruQient  eO:  conftruit 
fur  le  même  principe  que  celui  décrit  par  Fa- 
renhcit  dans  les  Tranfaciions  Philofophiques  ; 
c'efl  à-dire ,  que  Ta  tige  D  E  au  lieu  d'être  gra- 
duée comme  dans  l'aréomètre  de  Boyie ,  n'a 
qu'une  petite  marque  gravée  en  E  à-peu- près 
versfon  milieu.  Cette  tige  n'a  que  trois  pouces  de 
longueur:  elle  eft  furmjontce  d'un  bafiin  propre  à 
recevoir  des  poids  ;  on  charge  l'inftrument  juf- 
qu'à  ce  qu'il  enfonce  jufqu'à  la  marque  E  dans  le 
fluide,  dont  on  peut  déterminer  la  pefanteur 
fpéciiique.  Ce  pefe  liqueur  eft  lefté  dans  fa  partie 
inférieure,  c'eft-à  dire ,  en  B  C  avec  de  l'étain. 
Son  poids  eft  de  p  onces  o  gros  64-  grains  ;  j'ai  i; 
été  obligé,  pour  le  faire  enfoncer  jufqu'à  la 
marque  E  ,  dans  de  l'eau  diftiilée  à  la  tempe-  f 
rature  de  17  dégrés  du  thermomètre  de  M.  de 
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Réaumur,  de  le  charger  de  20  grains  7;  d'où 
il  fuit  qu'il  déplace  un  volume  d'eau  diftillée  de 
^  onces  I  gros  12  grains  {. 

Ayant  retiré  le  peie- liqueur  de  cette  eau, 
j'y  ai  jette  beaucoup  plus  de  chaux  qu'elle  ne 
pouvoit  en  diflbudre;  je  l'ai  filtrée,  de  lorfqu'elle 
s'eft  trouvée  exactement  au  même  degré  de  tem- 
pérature que  dans  l'Expérience  précédente ,  j'y 
ai  plongé  le  pefe  liqueur  ;  mais  je  n'ai  pu  le  faire 
enfoncer  jufques  à  la  même  marque  qu'en  le 
chargeant  de  32  grains  ;  d'où  il  fuit  que  le  poids 
du  volume  d'eau  de  chaux  déplacé  par  le  pefe- 
liqueur  eft  de  9  onces  i  gros  24  grains  ;  ce  qui 
donne  le  rapport  de  la  pefanteur  fpécifique  de 
Feau  diftiilée  à  celle  de  l'eau  de  chaux,  comme 
loooooo  efl:  à  1002135'. 

EXPÉRIENCE   IX. 

Déterminer  la  pefanteur  fpécifique  de  Veau  de  chauJC 

dans  laquelle  on  a  fait  bouillonner  le  fluide 

élaflique  dégagé  d!une  effervefcence. 

J'ai  fait  bouillonner  ,  comme  dans  l'Expé- 
rience VI ,  le  fluide  éladique  dégagé  de  l'efFer- 
vefcence  de  l'acide  vitriollque  &  de  la  craie  dans 
de  l'eau  de  chaux  faturée  ;  lorfque  la  précipita- 
lion  a  été  entièrement  achevée  ,  j'ai  lailTé  repo- 
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1er  la  liqueur  ;  après  quoi  je  l'ai  décanté ,  &  j'y 
ai  plongé  le  pefe-liqueur  :  la  pefanteur  du  fluidô 
déplacé  s'eft  trouvée  de  p  onces  i  gros  12 
grains  ^  ,  c'eft  à  dire  ,  fenfiblement  la  même  que 
celle  de  Teau  diilillée  ;  d'où  il  fuit  que  l'addition 
du  fluide  élaftique  avoit  précipité  toute  la  chaux , 
6c  Tavoic  rendue  infoluble  dans  l'eau* 

E  X  P  I  R  I  E  iSî  C  E    X. 

ImprégiJer  d^air  fixe  ^  ou  de  Jîulde  élaftique^  de  Veau 
ou  tel  autre  fluide  qu  on  jugera  à  propos. 

Préparation  de  l'Expérience. 

La  figure  7  repréfenre  l'appareil  dont  je  me 
fers  dans  ces  fortes  d'expériences,  il  ne  diffère  de 
celui  de  la  figure  j,  qu'en  ce  que  j'ai  fubflitué  une 
bouteille  I ,  tabulée  en  R  ,  au  leau  ou  bocal 
KLMN.  Je  mets,  comme  dans  l'Lxpérience 
iVlI,  de  la  craie  en  poudre  groffiere  dans  la  bou- 
teille A,  &  j'y  fais  couler  peu-à-peu  de  l'acide 
vitrioiique  par  l'entonnoir  G« 

Effet. 

A  mefure  que  le  fluide  éiaftique  fe  dégage  pat* 
l'effervefcence  ,  il  eft  obligé  d'enfiler  le  fiphon 
EHI ,  de  paiTer  dans  la  bouteille  I,  ^  de  bouil- 
lon neir 
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lonnèr.à  travers  l'eau  diftillée  ,   ou  telle  autre 
licjueur  qu'elle  renferme.  Il  faut  que  toutes  les 
jointures  des  vailleaux  foient  exadenient  luttées 
dans  cette  Expérience.  La  tubulure  R  doit  être 
aufli  bouchée  avec  un  bon  bouchon  de  liège  ;  on 
parvient ,   par  ce  moyen  ,  à  entretenir  dans  la 
bouteille  I  uns  atmoiphère   de  fluide  élaftique 
beaucoup  plus  condenfé  que  l'air  de  ratmofphere, 
&  la  liqueur  fe  charge  plus  promptement  &:  en 
plus  grande  abondance  que  s'il  n'y  avoit  pas  de 
compreiVion.  Il   eft  néceffairede  déboucher  de 
temps  en  temps  la  tubule  R,  de  peur  que  les  vaifî 
féaux  ne  crèvent ,  ou  que  les  vapeurs  trop  con* 
denfées  ne  fe  failentjoar  à  travers  les,  jointures  j 
il  y  a  toujours,  d'ailleurs,  une  portion  aiTez  con- 
fidcrable  du  fluide  élafl:ique  dégagé  des  eiïervef- 
ccnces,  qui  n'cll:  point  fufceptible  de  fe  combi- 
ner avec  l'eau  ,  cc  auquel  il  efl:  néceflaire  de  don* 
ner  de  temps  en  temps  une  iiTue» 

EXPÉRIENCE   XL 

Comparer  la  pefanteiir  fpécifique  de  l'eau  imprégnés 
de  fluide  élajhque  à  celle  de  Veau  dlfiillée. 

J'ai  pris  de  l'eau  difl:illce  très-chargée  de  fluide 
I  .élaftique ,  par  le  procédé  dccric  dans  la  précé^ 
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dente  Expérience,  Cette  eau  avoit  un  goût  aîgrô- 
let  extrêmement  fenfible  ,  &  plus  confidérable, 
à  ce  qu'il  m'a  femblé  que  n'a  celle  faite  par  le 
procédé  de  M.  Prieftley. 

Y  ayant  plongé  l'aréomètre  d'argent ,  repré- 
fenté  figure  6 ,  le  fluide  déplacé  s'eft  trouvé 
peferp  onces  i  gros  13  grains  à  la  température 
de  ip  degrés  |  ;  le  même  volume  d'eau  diftillée 
à  pareille  température  ne  s'eft  trouvé  pefer  que 
5^  onces  I  gros  1 1  grains  ^.  La  différence  eft  de 
I  grain  \  ;  d'où  il  fuit  que  la  pefanteur  fpéci- 
£que  de  l'eau  imprégnée  d'air  fixe  eft  à  celle  de 
l'eau  diftillée  dans  le  rapport  de  1000332  à 
1000000. 

La  même  eau ,  ayant  été  agitée  &  battue  en  ji 
la  verfant  cinq  à  fix  fois  d'un  vafe  dans  un  autre,  li 
a  perdu  fon  goût  aigrelet  :  foumife  enfuite  à  | 
l'épreuve  du  pefe- liqueur ,  le  volume  d'eau  dé- 
placé s'eft  trouvé  de  p  onces  i  gros  1 1  grains  j , 
c'eft-à-dire  ,  fenfiblement  le  même  que  celui  de 
l'eau  diftillée. 

Il  eft  probable  qu'en  répétant  cette  Expé- 
rience pendant  un  temps  froid ,  on  parviendroic 
à  charger  l'eau    d'une   beaucoup  plus  grande 
quantité  de  fluide  élaftique;  mais  je  réferve  cette^ 
Expérience  pour  une  autre  faifon. 
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EXPÉRIENCE    XIL 

Précipiter  Veau  de  chaux  par  une  addition  d^eau 
imprégnée  de  fluide  élafliqueé 

pRéPA  RATION   D£L'ExPÉRtENCË* 

J'ai  mis  dans  un  bocal  de  la  même  eau  de 
chaux  dont  la  pefanteur  fpécifique  a  été  déter- 
minée ci-delTus ,  Expérience  VIII.  J'y  ai  mêlé 
peu-à  peu  de  l'eau  qui  avoit  été  imprégnée  da 
fluide  élaftique  par  l'appareil  repréfenté  fig.  y* 

Effet. 

L'eau  de  chaux  s'efl:  troublée  fur  le  champ  ,  Si 
îa  terre  s'efl:  précipitée  au  fond  du  vafe  :  j'ai 
continué  d'ajouter  ainfi  de  nouvelle  eau  impré- 
gnée de  fluide  élaftique ,  jufqu'à  ce  que  je  fufle 
afluré  que  la  précipitation  étoit  complette;  alorà 
j*ai  laiffé  repofer  la  liqueur,  8c  lorfqu'elle  a  été 
parfaitement  éclaircie  ,  j'y  ai  plongé  le  pefe-*- 
liqueur,  &  j'ai  reconnu  que  fa  pefanteur  fpéci-* 
fique  n'excédoit  prefque  pas  celle  de  l'eau  diftil- 
lée  ;  la  différence  étoit  environ  de  o«  oooo  pj*, 
encore  eftil  probable  que  cette  très-légère  diffé- 
rence ne  venoit  que  de  ce  que  je  n'avols  paâ 
employé  précifémenc  h  proportion   d'eau  de 
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chaux  &  d'eau  imprégnée  de  fluide  élaftiquô^ 
nécefTaire  pour  que  la  précipitation  fût  parfaite. 
On  jugera  aifément ,  en  effet,  en  comparant  cette 
Expérience  avec  la   fuivante  ,    que   pour   peu 
qu'on  employa  trop  d'eau  de  chaux  ,  ou  trop 
d'eau   imprégnée   de   fluide  élaflique  ,  il  refte 
également  dans  les  deux  cas  une  portion  de  terre 
unie  à  l'eau:  du  rede,  la  terre  précipitée  n'étoit 
plus  dans  l'état  de  chaux  vive  ;  elle  faifoit  effer- 
vefcence  avec  les  acides ,  &  ne  dégageoit  plus  à 
froid  i'alkali  volatil  du  fel  ammoniac  :  c'étoit 
une  véritable  craie. 

EXPÉRIENCE    XIIL 

RiidiJJoudre  par  une  nouvelle  addition  d^eau  impré- 
gnée de Jîuide  élajtique ^  la  chaux  après  quelle 
a  été  précipitée. 

La  précipitation  de  l'eau  de  chaux  par  le 
moyen  d'un  mélange  d'eau  imprégnée  de  fluide 
élaflique,  préfente  un  phénomène  lîngulier  ;  c'efl 
que  fi ,.  après  avoir  précipité  toute  la  chaux  , 
comme  on  vient  de  le  voir  dans  l'expérience  * 
précédente,  on  continue  d'ajouter  de  nouvelle 
eau  imprégnée  de  fluide  élaflique  ,  toute  la  terre 
calcaire  qui  avoit  étc  précipitée  fe  redilTout  de. 
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nouveau,  &  la  liqueur  devient  parfaitement  dia- 
phane. 

J'examinerai  dans  un  Chapitre  particulier  les 
effets  de  l'eau  ainfi  chargée  d'ime  difloîution  de 
terre  calcaire  combinée  avec  le  fluide  élaftique. 

Conclusion  de  ce  Chapitre» 

En  rapprochant  les  différentes  Expériences 
dont  je  viens  de  rendre  compte  ,  il  eft  difficile 
de  fe  refufer  aux  conféquences  qui  fuivent. 

Premièrement ,  qu'il  exifte  dans  les  pierres  8c 
terres  calcaires  un  fluide  élafl:ique  ,  une  eOjhcQ 
d'air  fous  forme  fixe  ,  &  que  cet  air ,  lorfqu'il  a 
repris  fon  élaflicité ,  jouit  des  principales  pro-. 
priétés  phyfiques  de  l'air. 

Secondemxent ,  que  cent  livres  de  craîe  dans 
les  proportions  ci-deffus,  contiennent  environ 
31  livres  ly  onces  de  ce  fluide  élaftique  ,  ij 
livres  7  onces  d'eau  .  &  feulement  5*2  livres  10 
onces  de  terre  alkaline. 

Troifiémemenr,  qu'il  feroît  même  poffible  que 
la  craie  contînt  encore  moins  de  terre  alkaline  ; 
de  plus  de  fluide  élaftique,  mais  que,  jufques  à 
préient ,  nous  ne  connoiiTons  aucun  moyen  de 
l'en  dépouiller  au-delà,  ni  de  porter  plus  loin  foa 
analyfe. 
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Quatrièmement ,  que  la  terre  alkaline  peut 
exifter  dans  trois  états  différens,  i°,  faturée  dg 
fluide  élaftique  &  d'eau ,  telle  efl:  la  craie  ;  2^ 
privée  de  fluide  élaftique  &  faturée  d'eau ,  telle 
efl  la  chaux  éteinte  ;  3°.  privée  d'eau  de  de  fluide 
çlaftique  ,  telle  efl:  la  chaux  vive. 

Cinquièmement ,  que  la  chaux  vive  ,  (  c'efl-à- 
dire  ,  la  terre  alkaline  dépouillée  d'eau  &  de 
fluide  élaflique,)  contient  une  grande  quantité 
de  matière  du  feu  pure ,  qu'elle  a  acquis  proba- 
blement pendant  la  calcination  ,  &  que  c'efl:  à 
cette  matière  qu'efl:  due  la  grande  chaleur  qu'on 
obferve  dans  l'extindion  de  la  chaux  de  dans  fa 
diflblution  dans  les  acides. 

Sixièmement ,  qu'il  ne  fuffit  pas  de  faturer 
d'eau  la  chaux  vive  pour  en  chafler  cette  quan- 
tité furabondante  de  matière  du  feu  ;  qu'il  en 
îefte  encore  après  l'extindion,  puifque  la  chaux 
éteinte  communique  une  chaleur  confldérable  à 
3'âcide  nîtreux  dans  lequel  on  la  fait  difToudre  > 
phénomène  qui  ne  produit  point  la  terre  calcaire 
pu  la  craie. 

Septièmement ,  que  ce  n'eft  point  cette  fura« 
tendance  de  matière  du  feu  qui  conflitue  la  terre 
^Ikaline  dans  l'état  de  chaux,  puifque  dans  l'état 
d^  çh^ux  éteinte  ^  privée  par  l'extinflion  d'unq 
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grande  partie  de  cette  matière  du  feu ,  elle  n'en 
ell:  pas  moins  foluble  dans  l'eau,  elle  n'en  décom- 
pofe  pas  moins  le  Tel  ammoniac  à  froid ,  elle  n'en 
communique  pas  moins  la  caufticité  aux  alkalis 
fixes  &  volatils  ;  en  en  mot ,  elle  n'eft  pas  moins 
chaux  qu'avant  fon  extindion. 

Huitièmement  enfin  ,  qu'il  fuffit  de  rendre  à 
la  chaux  ,  par  quelque  moyen  que  ce  foit ,  le 
fluide  élaftique  qu'on  en  achafle,  pour  la  rendre 
douce  ,  infoluble  dans  l'eau  ,  fiifceptible  de  faire 
efrervefcence  avec  les  acides  ;  en  un  mot ,  pour 
la  rétablir  dans  l'état  de  terre  calcaire  ou  de 
craie. 

Nota,  Je  n'ai  parlé  dans  ce  Chapitre  que  d'une  (èuîe 
clpèce  de  terre  calcaire  dans  la  crainte  de  jetter  de  la  con- 
fufîon  dans  les  Expériences ,  &  de  faire  perdre  de  vue  l'objet 
principal.  Toutes  les  terres  calcaires  pures  que  j'ai  eu  occa- 
lion  d'examiner  préfentent  les  mêmes  phénomènes  que  la 
craie  :  elles  font  compofées  toutes  de  terre  alkaline  & 
d'eau ,  combinée  avec  un  fluide  élaftique  fixé  ;  mais  elles 
différent  presque  toutes  par  les  proportions  dans  lesquelles 
ces  trois  fiibflances  entrent  dans  leur  combinaifbn. 

Quelques  Expériences  me  portent  même  à  croire  que 
c'eft  en  partie  à  la  différence  de  ces  proportions  que  tient 
la  diverfîté  de  figures  des  Spaths.  J'ai  éprouvé  ,  par  exem- 
ple ,  qu'à  poids  égal  l'efpèce  défignée  par  Valerius  ,  (ous 
le  nopi  de  S^Athum  ^elluçidum  Jlavefcens  9  contenoit  moins 
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de  terre  alkaline  que  la  craie ,  &  plus  de  fluide  élaHique; 
Le  morceau  ,  que  j'ai  foumis  à  mes  Expériences ,  étoit  tiré 
des  carrières  de  pierre  à  chaux  fîtuées  entre  Chaumont  en 
Bafllgny  &  Vignory.  J'ai  été  obligé  d'en  employer  z  on- 
ces 6  gros  33  grains  ,  pour  (aturer  6  onces  du  même  acide 
nîtreux  dont  j'ai  parlé  cl-defTus ,  tandis  qu'il  ne  m'a  fallu 
que  2  onces  3  gros  $6  grains  de  craie  pour  produire  fe 
même  efi'et.  D'un  autre  côté ,  la  perte  de  poids ,  après  la 
'  coijibinailbn ,  au  lieu  d'être  d'une  once  julîe  ,  comme  avec 
la  craie  ,  a  été  d'une  once  deux  gros,  La  diffolution  de  ce 
Spath  a  voit  un  coup  d'œil  verdatre ,  &  il  a  laifîc  un  petit 
dépôt  blanc  infoluble  dans  les  acides. 

Un  Spath  de  Sainte  Marie-aux-Mines,  en  criflaux  blancs 
grouppés ,  efpcce  de  Drulen  ,  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celui  repréfènté  dans  la  ligure  7  de  la  rvlinéralog/e 
^e  Valérius ,  m'a  donné  des  rélliltats  tr^s  -  approchans  de 
ceux  de  la  craie,  La  quantité  nécelTaire  pour  fàturer  6 
pnces  d'acide  nîtreux  a  été  de  2.  onces  3  gros  ,  &  la  perte 
<3e  poids ,  après  la  combinaifbn ,  d'une  once  o  gros  3  grains,. 
Ce  3i?ath  a  laifTé  un  dépôt  jaunâtre  inlbluble  dans  les  aci- 
des. Je  me  propofè  quelque  jour  de  fùivre  plus  loin  ces 
expériences, 
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Vi '    •    ■ v-^j ■ = — ■ —  <^, 

CHAPITRE   IL 

De  rexifttnce  d'un  fluide  é/ajliqne  fixé  dans 

les  alkalîs  fixes  &  volatils  y  &  des  moyens 

de  les  en  dcpomller^ 

/\  p  Fx  È  s  avoir  prouvé  qu'il  exide  dans  les  terres 
calcaires  un  fluide  élaftique  fous  forme  fixe;  que 
ce  fluide  conftitue  une  partie  conudérable  de  leur 
poids  ;  que  c'eft  principalement  à  fon  abfence 
qi:e  la  chaux  doit  fa  caufticité;  il  me  refteàfui- 
vre  la  combinaifon  de  ce  fluide  avec  différentes 
fubftances  de  la  nature,  &  notamment  avec  les 
fubftances  alkalines  &  avec  les  métaux. 

L'alkali  fixe  végétal ,  celui  qui  provient  de  la 
combuftion  des  végétaux  ,  &  qu'on  a  coutume  de 
dcugner  fous  le  nom  de  fel  de  tartre  ,  m'a  para 
peu  propre  à  être  employé  dans  les  expériences 
dont  je  vais  rendre  compte;  1°.  Parce  qu'il  eft 
difficile  de  le  ramener  toujours  à  un  point  de 
deffication  fixe  &  déterminé,  &  que  la  quantité 
d'eau  plus  ou  moins  grande  qu'il  conferve  peut 
devenir  une  fource  notable  d'erreurs.  2°.  Parce 
^ue  ayant  une  adioa  très-prompte  fur  rhumiditc; 
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contenue  dans  l'air ,  il  change  de  poids  prefquc 
à  chaque  inftant.  Des  criftaux  de  foude  purifiés  , 
criftallifés  &  féchés  fur  du  papier  gris  ,  m'ont 
paru  préférables  -,  bien  entendu  que  j'avois  foin 
de  les  tenir  toujours  dans  des  flacons  bien  bou- 
chés pour  les  empêcher  de  s'effleurir.  C'efi: ,  en 
conféquence,  de  cet  alkali  dont  je  me  fuis  fervi 
dans  les  Expériences  qui  fuivent, 

EXPÉRIENCE   PREMIERE. 

Dïjfolution  des  criftaux  de  foude  dans  V acide  nU.' 

treux* 

PRÉPARATION    DE    L'ExP  É  R  I  E  N  C  E. 

J'ai  mis  dans  un  matras  à  col  long  &  étroit , . 
K  onces  du  même  acide  nîtreux  ,  que  j'avois  em- 
ployé Expérience  I ,  Chapitre  I.  D'autre  part 
l'ai  fait  diflbudre,  dans  une  quantité  connue  d'eau 
diftillée ,  un  poids  également  connu  de  criftaux 
de  foude;  j'ai  faturé  peu-à-peu  avec  cette  liqueur 
alkaline,  les  6  onces  d'acide  nîtreux,  &  j'ai  été 
obligé,  pour  y  parvenir,  d'employer  lo  onces 
é  gros  63  grains  d'eau,  &  6  onces  ^  gros  ij 
grains  ^  de  criftaux  de  foude  ;  encore  y  avoit-il  un 
peu  d'acide  dominant  :  le  total  des  matières  em- 
ployées dans  la  combinaifon  pefoit  2J  onces  i 
gros  6  grains  |. 
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Effet. 

L'effervefcence  a  été  vive,  mais  fans  aucune 
chaleur  ;  après  quoi  les  mêmes  matières  ne  fe 
font  plus  trouvées  pefer  que  22  onces  o  gros 
62  grains  ~,  La  perte  étoit  d'une  once  O  gros  16 

grains  7, 

"expérience  II. 

Mefurer  la  quantité  de  fluide  élaflique  qui  fe  dégage 
de  la  foude  pendant  fa  dijfolutlon  dans  l'acide 

nîtreux. 

Préparation  de  l'Expékience. 

J'ai  employé  dans  cette  Expérience,  la  fixiéme 
partie  des  dofes  employées  dans  la  précédente. 
J'ai  mis,  en  conféquence ,  dans  la  phiole  I ,  fig. 
première  ,  une  once  d'acide  nîtreux.  J'ai  mis 
dans  le  bocal  Q  i  once  26  grains  |  de  criflaux 
de  foude,  diflbus  dans  2  onces  d'eau,  j'ai  recou- 
vert le  tout  avec  le  grand  récipient  NNO  O ,  de 
après  avoir  fait  monter  l'eau  à  une  hauteur  conve- 
nable ,  &  l'avoir  recouvert  d'une  couche  d'huile, 
j'ai  fait  agir  la  bafcule. 

Effet, 

L'effervefcence  a  été  vive  ^  &  la  quantité  d^ 
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fluide  élaflique  dégagé  a  été  de  135*  pouces 
cubes.  Si  donc  j'eufle  employé  dans  cette  Expé- 
rience ,  des  dofes  égales  à  celles  de  la  précéden- 
te, j'aurois  eu  un  dégagement  de  fluide  claftique 
de  810  pouces  cubes. 

Réflexions, 

Le  baromètre,  pendant  cette  Expérience,  étolt 
à  28  pouces  I  ligne  J,  &  le  thermomètre  à  l'ef- 
prit- de-vin  de  M,  de  Réaumur  ,  à  ly  dégrés  ^  ; 
d'où  l'on  peut  conclure  ,  d'après   les  détermi- 
nations de  M.  de  Luc ,  que  l'air  de  ratmofphère 
pefoit  dans  ce  moment  environ  ~  de  grains  le 
pouce  cube.  Si  donc  le  fluide  élaflique  dégagé 
n'avoit  été  que  de  l'air  pur ,  fon  poids  n'auroit 
cté  que  de  y  gros  1 2  grains  ^  ;  cependant  la  perte 
àe  poids  s'efl:  trouvée  d'une  once  o   gros  16 
grains  7;  d'où  il  réfulte  un  excédent  de  3  gros  5 
grains^.  Cette  différence  vient,  comme  on  l'a 
indiqué  plus  haut  à  l'égard  de  la  craie  ,  ou  de 
ce  que  ie  fluide  dégagé  par  reffervefcence  ,  efl:  ] 
plus  pefant  que  Tair  de  l'atmofphère ,  ou  de  ce 
qu'il  enlevé  avec  lui  des  vapeurs  aqueufes. 

On  voit  par  cette  Expérience  ,  i''.  qu'il  faut 
beaucoup  plus  de  fonde  que  de  craie  pour  faturer 
une  quantité  donnée  d'acide   nîrreux  3  ce  qui 
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indique  que  ce  fel  contient  beaucoup  d'eau  dans 
fa  criftallifation  ,  &  dans  fa  comporicion.  2.''. 
Que  fi  d'un  côté  la  foude ,  à  poids  égal ,  con- 
tient une  beaucoup  moindre  quantité  de  fluide 
éiaftique  que  la  craie  ;  d'un  autre ,  elle  en  con- 
tient une  quantité  alTez  exactement  proportion- 
nelle à  fa  quantité  de  fubftance  alkaline;  en  effet 
on  fe  rappelle  qu'en  faturant  de  craie  6  onces 
d'acide  nîcreux ,  on  a  obtenu  800  pouces  cubes 
de  fluide  élaflique  ,  le  dégagement  de  ce  même 
fluide  a  été  de  810  avec  la  foude;  or  ces  deux 
i  quantités  peuvent  être  regardés  comme  fenfible- 
ment  les  mêmes. 

On  pourroit  peut-être,  d'après  cela,  fuppofec 
que  6  onces  2  gros  15*  grains  ~  de  foude  con- 
tiennent une  quantité  de  fubflance  alkaline 
égale  en  poids  à  celle  contenue  dans  2  onces 
3  gros  36  grains  de  craie  ,  &  faire  un  calcul  affez 
probable  fur  la  proportion  d'eau ,  de  fluide  élaf- 
tique  Ôc  de  '  fubftance  alkaline  que  contient  la 
foude  ;  mais  j'avoue  en  même  temps  qu'il  fau- 
droit  quelques  Expériences  de  plus  pour  donner 
à  ce  calcul  un  certain  degré  d'évidence.  Il  réful- 
teroit  de  ce  calcul  que  6  onces  2  gros  ly 
grains  ^  de  foude  ,  ne  contiennent  qu'une  once 
S.  gros  18  grains  \  de  fubftance  alkaline,  un% 
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once  de  fluide  élaftique ,  &  3  onces  7  gros  ^p 
grains  d'eau  :  quoi  qu'il  en  Toit ,  ce  calcul  ne 
peut  pas  s'écarcer  beaucoup  de  la  vérité.  En 
réduifant  ces  mêmes  quantités  au  quintal ,  il  ea 
réfulteroit  que  lOO  livres  de  foude ,  contien- 
nent 63  livres  10  onces  d'eau  ,  ly  livres  ly 
onces  de  fluide  élafl:ique ,  &  20  livres  7  onces 
de  rubfl:ance  alkalinCi 

EXPÉRIENCE  III. 

Diminution  de  pefanteur  fpécifique  d\ine  folution  de 
crijîaux  de  foude  par  U addition  de  la  chaux . 

J'ai  fait  diffoudre  dans  14  onces  d'eau  diflillée, 
2.  onces  de  foude  en  crifl:aux.  J'y  ai  plongé  la 
pefe-liqueur  d'argent  repréfenté  dans  la  figure 
6,  lequel  déplace,  comme  on  a  vu  plus  haut 
5)  onces  I  gros  12  grains  ^  d'eau  diftillée  à 
la  température  de  17  dégrés  du  thermomètre  de 
M,  de  Réaumur  ;  le  poids  d'un  pareil  volume 
de  la  folution  de  foude  s'efl:  trouvé  de  <^  onces 
4  gros  ^6  grains  | ,  ce  qui  donne  le  rapport  entre 
la  pefanteur  fpécifique  de  l'eau  diftillée ,  &  celle 
de  la  folution  de  foude,  comme  1000000  eft  à 
I04p35'0* 

J'ai  mis  dans  cette  folution  une   once  de 
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cliaux  éteinte  &  deflechée,  (Expérience  Ill.chap. 
premier.)  c'efl:  à-dire»  une  terre  alkaline  facurée 
d'eau  ;  mais  privée  de  fluide  élaftlquei  j'ai  agité 
quelques  inftans  la  liqueur    pour   donner   à  la 
chaux  le  temps  d'exercer  fon  adion  fur  la  foude, 
après  quoi  je  Tai  laiflee  repofer:  en  peudetemps, 
la  chaux  a  gagné  le  fond  du  vafe  où  même  elle  a 
pris  corps  ;  &  la  liqueur  furnageante  s'efl:  trou- 
vée claire  &  tranfparente.  J'y  ai  plongé  le  pefe- 
liqueur  ;  mais  le  fluide  déplacé ,  au  lieu  de  pefer 
p  onces  4  gros  ^6  grains  7  comme  ci  devant ,  ne 
s'eft  plus  trouvé  pefer  que  p  onces  4  gros  40 
grains  t  ;  ce  qui  établit  le  rapport  de  la  pefan- 
teur  fpéciiîque  de  la  folution  avec  celle  de  l'eau 
diftillée,  comme  looooooà  10^6^1^* 

J'ai  ajouté  dans  la  même  folution  une  nou* 
velle  once  de  chaux  ;  j'ai  agité  comme  la  pre- 
mière fois ,  &  j'ai  laifle  repofer  ;  le  poids  du 
fluide  déplacé  par  le  pefe  liqueur ,  ne  s'efi:  plus 
trouvé  qae  de  p  onces  4  gros  21  grains ,  c'eft-à- 
dire,  dans  le  rapport  de  loooooo  à  10^2612, 

Enfin  ,    j'ai  ajouté    une  troifiéme    once    de 
chaux  ;  elle  a  été  plus  long  temps  à  fe  précipi- 
ter, elle  n'a  point  pris  corps  comme  dans   les 
j  Expériences  précédentes  ;  la  folution  néanmoins 
avait  encore  fenfiblement  diminué  de  pefanteuc 
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fpécifique;  le  volume  déplacé  par  le  pefe-lîqueuf 
ne  pefoit  plus  que  cp  onces  4.  gros  14.  grains  ;  ce 
qui  donne  le  rapport  de  pefanteur  fpécifique 
avec  l'eau  diftillée  comme  1 000000  à  1 04. 1 0^3  • 
A  chacune  de  ces  additions  de  chaux ,  la 
folution  alkaline  faifoit  fenfiblement  moins  d'ef- 
fervefcence  avec  les  acides;  enGn  après  la  troi- 
fiéme ,  il  n'y  avoir  plus  aucune  effervefcence  ; 
on  voyoit  feulement ,  en  prêtant  une  grande 
attention  ,  quelques  bulles  très  fines  qui  s'éle- 
voient  à  la  furface  de  la  liqueur ,  ou  qui  s'atta- 
choient  aux  parois  du  vafe  011  fe  faifoit  la  préci- 
pitation. Quelque  quantité  de  chaux  que  j'aye 
enfuite  ajoutée ,  je  n'ai  pu  diminuer  davantage  la 
pefanteur  fpéciFique  de  la  folution  ,  ni  parvenir 
au  point  qu'il  ne  fe  dégageât  plus  aucune  petite 
bulle,  loifqu'on  la  méloit  avec  les  acides. 

Réflexions. 

Cette  Expérience  donne  la  proportion  de  chau.t 
éteinte  »  néceflaire  pour  amener  la  fonde  à  l'crac 
de  caufticité:  on  voit  qu'elle  efl:  de  trois  parties 
de  chaux  contre  deux  de  fonde  en  criftaux  ;  il  y 
a  même  une  quantité  de  chaux  excédente  à  cell^ 
qui  feroit  indifpenfablement  néceflaire  :  mais  il 
.vaut  mieux,  lorfqu'on  dçfire  obtenir  une  leffivei 

auflî 
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tufli  cauftique  qu'il  eft  poilible  ,  en  employer 
plus  que  moins.  Si ,  au  lieu  de  chaux  éteinte ,  on 
{ç  fervoit  de  chaux-vive  ,  il  fuffiroic  d'employer 
parties  égales  ;  on  a  vu  ,  en  efl'et ,  par  l'Expé- 
rience III  ,  Chapitre  I  ,  que  la  chaux  éteinte 
contenoit  un  peu  plus  du  quart.de  Ton  poids 
d'eau. 

Quelque  favorable  que  parut  cette  Expérience 
au  fyftéme  de  M.  Black  ,  elle  pouvoir  néanmoins 
s'expliquer  encore  dans  celui  de  M.  Meyer.  Les 
partifans  de  ce  dernier  pouvoient  dire  ,  en  effet , 
que  la  diminution  de  pefanteur  fpécifique,  obfer- 
vée  dans  la  folution  alkaline,  à  mefure  qu'on  y 
ajoutoitde  la  chaux,  loin  de  prouver  que  lachaux 
enlevât  quelque  chofe  à  i'alkali ,  prouvoit  au  con- 
traire qu'elle  lui  fourniffoit  une  matière  plus 
légère  que  n'étoit  cette  folution  ,  de  qu'il  n'arri- 
voit  en  cela  que  ce  qui  s'obferve  relativement  à 
l'eau  dont  on  diminue  la  pefanteur  fpécihque  par 
l'addition  d'une  liqueur  fpiritueufe,  ou  de  toute 
autre  moins  pefante  qu'elle  :  qu'il  étoic  même 
probable  que  cette  matière  n'étoit  autre  chofe 
que  le  phlogiftique  ;  enfin  ,  ils  ajouteroient  que 
cette  propriété  du  phlogiftique ,  de  diminuer 
:1a pefanteur  fpécifique  des  liqueurs  dans  lefquel- 
ks  il  eft  combiné,  eft  un  effet  connu  en  Chymie 
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fur  lequel  il  ne  peut  refter  d'équivoque  ;  quô 
refprit-cle-vin  ,  les  huiles  &  plufieurs  autres  fub- 
ftances,  en  fournilTent  des  exemples. 

Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  difcuter  ces^ objec- 
tions ;  je  me  jetterois  dans  des  raifonnemens 
fuperflus  :  c'eft  à  l'expérience  feule  qu'il^  faut 
avoir  recours  pour  en  apprécier  la  valeur ,  je  me 
hâte  donc  de  pourfulvre, 

EXPÉRIENCE   IV. 

Auc^mentadon  de  poids  deda  chaux  qui  a  pajé  dans 
umfolution  alkaline. 

^    J'ai  fait  dilToudre  4  onces  de  criftaux  de  fou- 
de  dans  14  onces  d^eau  diftlllée  ;  j'y  ai  jette  2  1 
bnces  de  chaux  éteinte  Ôc  delTéchée  ,  (Voyez 
Expérience  lïl.  chap.  premier,  )  &  j'ai  agité  la  « 
liqueur  pendant  quelques  inRans  ;  lorfque  toute 
la  chaux  a  été  depofée  ,  j'ai  décanté  la  liqueur  ;,; 
j'ai  lavé  avec  plufieurs  eaux  la  terre  qui  reftoit  f 
au  fond  ,  après  quoi  je  l'ai  fait  fécher  au  degré 
du  mercure  bouillant  ;  l'ayant  enfuite  pefée ,  elle^ 
s'eil  trouvée  du  poids  de  3  onces  o  gros  6  grains^ 

RÉFLEXIONS.  l 

II  eft  clair,  d'après  cette  Expérience,  que  la 
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cKaux  éteinte  enleva  à  la  folution  aikaline  une 
fubfiance  quelconque  qu'elle  s'approprie  ,  &  qui. 
augmente  Ton  poids  environ  d'un  tiers.  Cette 
fubflai.ce  ne  peut  être  de  l'eau  ,  i^  parce  qu'elle 
çn.étoit  déjà  faturée;  2^.  parce  qu'en  enlevant 
l'eau  de  la  folution  aikaline  ,  elle  l'auroit  con- 
centrée ;  elle  en  auroit  donc  augmenté  la  pelan- 
teur  fpécifique  ,  loin  de  la  diminuer  ,  comme  on 
l'a  vu  dans  l'Expérience  précédente.  Les  Expé- 
riences qui  fuivent  vont  nous  apprendre  quel  efl 
ce  quelque  chofe  que  la  chaux  enlevé  à  la  folu- 
tion aikaline  de  la  foude. 

EXPÉRIENCE    V. 

Faire  pajjer  dans  la  chaux  telle  portion  quon  voudra, 
du  fluide  élajîique  de  la  foude  ^  ù"  le  démontrer  ■_ 
enfuite  dans  la  chaux. 

Préparation  de  l'Expérience, 

J'ai  fait  diflbudre  dans  deux  onces  d'eau  diftil- 
•lée  I  once  26  grains  ^  de  foude  en  criftaux , 
lefquels  ,  fuivant  l'Expérience  II ,  dévoient  con- 
tenir 135*  pouces  de  fluide  élaftique  ;  j'ai  ajouté 
à  cette  folution  2  gros  de  chaux  éteinte,  lefqueN 
les,  (fuivant  l'Expérience  V,  chap.  premier,) 
dévoient  contenir  environ  6  pouces  cubes  d'air  : 

pij 
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la  quantité  totale  du  fluide  élaflique  employée 
dans  cette  Expérience  étoit  donc  de  141  pou- 
ces. 

Si  les  deux  gros  de  chaux  avoient  réellement 
enlevés  à  la  foude  une  portion  du  fluide  élafli- 
que qu'elle  contenoit ,  il  s'enfuivoit  néceflaire^ 
ment,  r'^.  que  la  foude  devoit  en  contenir  moins 
qu'auparavant  ;  2°.  que  la  quantité  manquante  à 
la  foude  devoit  fe  retrouver  dans  la  chaux.  Pour 
vérifier  cette  conjedure  ,  j'ai  décanté,  d'une  part, 
jufques  à  la  dernière  goutte ,  la  folution  alkaline 
de  foude  furnageante  à  la  chaux  ;  de  l'autre, 
j'ai  lavé  avec  foin  la  chaux  qui  étoit  au  fond; 
enfin ,  j'ai  faturé  féparément  l'un  &  l'autre  d'a- 
cide nitreux  dans  l'appareil  defliné  à  mefurer 
les  quantités  d'air  dégagé  repréfenté  figure  pre- 
mière. 

Effet. 

La  folution  alkaline  de  foude,  au  lieu  de  135* 
pouces,  n'en  a  fourni  que  6^  ;  la  chaux ,  au  con- 
traire ,  qui  n'en  devoit  fournir  que  6  ,  en  a  don-  î 
né  80,  total  14-4.  ;  ce  qui  revient ,  à  3  pouces 
près  ,  à  la  quantité  totale  employée. 

EXPÉRIENCE    VI. 

J'ai  répété  la  même  Expérience  en  employant 
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la  même  dofe  d'alkali ,  de  la  foude  Se  d'eau  >  j'y 
ai  feulement  ajouté  4.  gros  de  chaux  au  lieu  de  2. 
J'ai  déeanré  la  folution  alkaline  ;  j'ai  lavé  la 
chaux  avec  un  peu  d'eau,  après  quoi  j'ai  fournis 
féparément  &  fuccelTivement  ,  d'une  part  ,  la 
leâive  cauftique  ;  de  l'autre ,  la  chaux  à  l'appa- 
reil repiéfente  figure  première. 

E  F  F   E   Tr 

Le  dégagement  d'air  fourni  par  la  lefiîve  alka» 
îine  n'a  été  que  de  18  pouces  cubiques.  Celui 
au  contraire  fourni  par  la  chaux  ,  a  été  de  132  » 
total ,  ijo  pouces;  ce  qui  revient  encore ,  a  8 
pouces  près  ,  à  la  quantité  totale  du  fluide  élaf* 
tique  employé  dans  l'Expérience. 

Réflexions. 

Quatre  gros  de  chaux  éteinte  ,  fulvant  Tes 
Expériences  rapportées  dans  îe  Chapitre  précé- 
dent ,  font  capables  d'abforber  plus  de  20a 
pouces  cubiques  de  fluide  élaftique  ;  cependant  > 
il  s'en  efl:  fallu  de  18  pouces  ,  qu'elle  n'ait  pu 
enkver  à  la  foude  les  135-  pouces  d'air  qu'elle 
contenoit  :  cette  circonftan.ce  prouve  d'un  côté., 
;  que  les  dernières  portions  de  fluide  élaflique  ont 
une  adliéreoce  alTez  forte  aux  fubftances  alkalines 

Piij 
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avec  lefquelles  elles  font  unies  ;  de  l'autre  ,  que 
la  chaux  ,  lorfqu'elle  eft  combinée  avec  une  cer- 
taine portion  de  fluide  élaftique  ,  n'a  plus  une 
adion  auiïi  puifTante  qu'auparavant  pour  en  abfor- 
ber  de  nouveau. 

Je  paiïe  aux  phe'nomènes  qui  s'obfervent  rela- 
tivement à  l'alkali  volatil. 

EXPÉPvIENCE    VIL 

Diffolution  de   Valkali  volatil  concret  dans  l'acide 
'    nîtreux. 

Préparation  de  l'Expérience. 

J'ai  mis  dans  un  petit  matras  à  long  col  (ix 
onces  d'acide  nîtreux,  &  j'y  al  jette  peu-à-peu 
de  l'alkali  volatil  concret  jufques  à  ce  que  j'eulTe 
atteint  le  point  de  faturation. 

Effet. 

Il  y  a  eu  une  très-vive  effervefcence  ,  &  la 
quantité  d'alkali  volatil  nécelTaire  pour  faturer 
compiettement  l'acide  nîtreux,  a  été  de  2  onces 
6  gros  36  grains  ;  le  total  du  poids  des  matières 
employées  éroit  donc  ,  avant  la  combinaifo!! ,  de 
8  onces  6  gros  36  grains.  La  combinaifon  ache- 
vée il  ne  s'efl  plus  trouvé  que  de  7  onces  3  gros 
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60  grains  ;  d'où  il  fuit  que  la  perte,  pendant  l'eftei' 
vefcence ,  a  été  de  i  once  2  gros  48  grains, 

EXPÉRIENCE    VIII. 

Mefurer  la  quantité  de  fluide  élafliqiie  dégagé  d'une 
quantité  donnée  d'alkali  volaiii  concret. 

J'ai  employé  dans  cette  Expérience  le  quart 
des  dofes  de  la  précédente,  c'eft-à-dire  ,  i  once 
&  demie  d'acide  nîtreux ,  ôc  j*  gros  45*  graine 
d'alkali  volatil  concret.  La  combinaifon  faite 
dans  l'appareil  repréfenté  figure  première  ,  m'a 
donné  270  pouces  cubiques  7  de  fluide  élaftique: 
en  quadruplant  cette  quantité  ,  on  aura  ic8a 
pouces  cubiques  pour  la  quantité  Je  fluide  élaf- 
tique contenu  dans  2  onces  6  gros  36  grains 
d'alkali  concret.  Le  baromètre  étoit  dans  le 
temps  de  cette  opération  à  28  pouces  i  ligne  7, 
&  le  thermomètre  à  ip  degrés.  La  pefanteur  du 
pouce  cube  d'air  de  l'atmofphère  étoit  donc  ,. 
d'après  les  déterminations  de  M.  de  Luc  ,  d'en- 
viron —^  de  grain  ;  d'où  il  fuit  que  fi  le  fluide 
élaftique  dégagé  de  l'alkali  volatil  concret  n'étoic 
pas  plus  pefant  que  Tair  de  ratmofphere  ,  les- 
1080  pouces  cubiques  ci  defius  n'auroient  dû- 
pefer  que  6  gros  ^"4  grains  ;  cependant  la  perte  de 

Piv 
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poids  a  été  (  Expérience  Vil.  )  de  i  once  2  gro* 
48  grains  ;  fur  quoi  on  peut  faire  les  mêmes 
réBexions  qu'à  l'égard  de  la  craie  &  de  la  faude» 
(  Voyez  ci-deilus  Expérience  II.  chap.  i  &  2.) 

EXPÉRIENCE    IX. 

Comhïnaïfon  de  la  chaux  avec  unefolutlon  (Talkali 
ifolatil  concret» 

J'ai  mis  dans  un  vaiffeau  bien-  bouché  18  on- 
ces  d'eau  diflillce  &  2  onces  d'alkali  volatil  con- 
cret :  la  folution  s'eft  faite  avec  refroidiffement , 
comme  il  arrive  à  prefque  tous  les  fels.  Lorfque  la 
liqueur  faline  a  eu  repris  la  température  du  labo- 
ratoire ,  qui  étoit  environ  17  degrés  du  thermo- 
mètre de  M.  de  Réaumur ,  j'y  ai  plongé  le  même 
pefe-liqueur  d'argent,  dont  je  m'étois  fervi  dans 
les  précédentes  Expériences  ;  le  poids  du  fluide 
déplacé  s'eft  trouvé  de  5?  onces  3  gros  6j 
grains^,  c'ed  à-dire,  que  la  pefanteur  fpécifique 
de  cette  folution  étoit  à  celle  de  l'eau  diftiilée 
dans  le  rapport  de  1037440  à  1 000000. 

J'ai  remis  cette  folution  dans  un  flacon  bien 
bouché  ;  j'y  ai  ajouté  une  once  de  chaux  éteinte 
&  féchée  ;  j'ai  agité  le  vafe  pendant  quelques 
inflans;  enfin,  j'ai  laiffé  repofer,  &  ayant  dé- 
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canté,  j'y  ai  plongé  de  nouveau  le  pefe- liqueur: 
le  volume  de  fluide  déplacé  par  cet  inftrument, 
s'efl:  trouvé  fenfiblement  plus  léger  qu'il  n'étoit 
avant  l'addition  de  chaux.  II  ne  pefoit  plus  que 
5»  onces  2  gros  55?  grains,  c'eft  à-dire,  que  la 
pefanteur  fpécihque  de  la  folution  n'étoit  plus  à 
celle  de  l'eau  diflillée ,  que  dans  la  proportion  de 
10224P2  à  1 000000.  Cette  folution,  qui,  avant 
l'addition  de  la  chaux,  n'avoit  qu'un  montant 
aflez  foible  d'alkali  volatil ,  étoit  déjà  très-pénér 
trante. 

J'ai  ajouté  à  cette  folution  4  nouveaux  gros 
de  chaux  ;  alors  le  poids  du  volume  de  fluide  dé- 
placé s'efl  trouvé  réduit  à  5?  onces  i  gros  57 
grains  ,  c'eft- à- dire,  que  fa  pefanteur  fpécilique 
étoit  à  celle  de  Teau  di  Aillée  dans  le  rapport  de 
100844.5  à  1 000000. 

Quatre  nouveaux  gros  de  chaux  ont  réduit 
cette  pefanteur  à  5)  orxes  o  gros  6^  grains  :  c'eft». 
à-dire  ,  que  la  liqueur  étoit  plus  légère  que  l'eau 
diflillée  (i)>  dans  le   rapport  de  5^5^7058    à 

lOOOOOO. 

(  I  )  Cette  légèreté  de  l'alkali  volatil  fluor  plus  grande 
que  celle  de  l'eau ,  a  déjà  été  obfèrvé  par  M.  Baume  ,  rela- 
tivement à  celui  tiré  du  fèl  ammoniac  par  la  chaux,  Voye^ 
Chymie  expérimentale  &  raiiônnée,  p.  us. 


I 


^54         ^^^  FLUIDE  ÉLASTIQUE  Fixé 

La  folution  étoit  alors  extrêmement  péné* 
trante  ;  les  vapeurs  mêmes  en  étoient  fi  fuffo- 
quantes  qu'on  ne  pouvoir  opérer  pour  en  déter- 
miner la  pefanteur  fpécifique  ,  fans  prendre  quel- 
ques précautions  pour  les  éviter. 

Ayant  encore  ajouté  quatre  nouveaux  gros 
de  chaux ,  la  liqueur  s'eft  trouvée  plus  légère  que 
1  eau  diflillée  dans  le  rapport  de  ^^075^0  à 
1 000000. 

Ce  terme  efl:  celui  auquel  l'alkali  volatil  efl 
privé  de  fluide  élaflique,  autant  qu'il  le  peut  être 
par  la  chaux  ;  car  ayant  encore  ajouté  4  gros  de 
chaux  dans  la  folution  alkaîine,  ils  n'ont  produit 
aucune  diminution  nouvelle  dans  fa  pefanteur 
fpécifique  (i). 

Réflexions. 

Il  réfulte  de  cette  Expérience»  qu'il  faut  tout 
au  plus  1  parties  &  demie  de  chaux  éteinte  pour 
rendre  l'alkali  volatil  auffi  caufl:ique  qu'il  le  peuc 
être  par  la  chaux  :  il  faudroit  dans  la  proportion 
employer  un  peu  moins  de  deux  parties  de 
chaux  vive  pour  produire  le  même  effet  ;  mais  iîl 


C  i  )  La  quantité  totale  de  chaux  employée  dans  cette 
expérience  eft  de  3  onces  jufle. 
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efl:  beaucoup  préférable  d'employer  la  chaux 
éteinte  ,  autrement  la  grande  chaleur  qu'éprouve 
la  liqueur  pendant  l'extindion  difTiperoit  une 
portion  de  l'alkali  volatil. 

EXPÉRIENCE    X. 

Augmentation  de  poids  de  la  chaux  qui  a  été  corn* 
biné  avec  une  folution  d^alkali  volatil  concret. 

Pour  prouver ,  comme  dans  l'Expérience  IV> 
que  la  chaux  enlevé  quelque  chofe  à  l'alkali  vola- 
til ,  j'ai  décanté  la  folution  alkaline  qui  avoit  été 
ainfi  diminuée  de  poids  dans  l'Expérience  précé- 
dente ,  de  j'ai  mis  foigneufement  à  part  toute  la 
chaux  qui  s'étoit  rafTemblée  au  fond  ;  je  l'ai  fait 
fécher  en  la  tenant  long-temps  expofée  fur  un 
bain  de  fable  à  un  degré  de  chaleur  un  peu  fupé- 
lieur  à  celui  du  mercure  bouillant ,  &  capable 
par  conféquent  de  chafler  l'alkali  volatil  qui 
pouvoit  refter  interp6fé  entre  fes  parties  ;  après 
quoi  l'ayant  porté  à  la  balance  ,  j'ai  trouvé  fon 
poids  de  3  onces  4.  gros  60  grains,  tandis  qu'elle 
ne  pefoit  que  3  onces  jufte  avant  l'opération. 

Réflexions. 
Si  l'on  calcule  maintenant  d'après  les  propor- 
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tions  de  l'Expérience  VIII,  on  trouvera  (Jue  les 
deux  onces  d'alkali  volatil  concret  employées  dans 
l'Expérience  IX  dévoient  contenir  768  pouces 
cubes  de  fluide  élaftique  ;  mais  ces  j6S  pouces 
de  fluide  élafl:ique,  en  paflant  dans  la  chaux,  y  ont 
occafionnés  une  augmentation  de  poids  de  4  gros 
60  grains;  donc  chaque  pouce  de  fluide  élalH- 
que  pefoit^  de  grains;  ce  qui  revient  précifé- 
ment  à  la  pefanteur  du  pouce  cube  de  l'air  de 
l'atmorphère. 

On  pourroit  m'objedler  ici  que  je  fuppofe  dans 
cette  Expérience  que  le  fluide  élaftique  a  pafle 
de  l'alkali  volatil  dans  la  chaux  fans  l'avoir  dé- 
montré ;   TExpérience  fuivante  détruira  cette  •  | 
objeflion. 

EXPÉRIENCE  XI. 

Démontrer  dans  la  chaux  la  quantité  dejîuide  élafli^. 
que  quelle  a  enlevée  à  Valkall  volatil. 

Préparation  de  l'E xpérience. 

J'ai  diflout  dans  fuffifanre  quantité  d'eau  dif- 
tillée  ,  5*  gros  45*  grains  d'alkali  volatil  concret  ; 
j'y  ai  ajouté  moitié  de  Ton  poids  ,  c'efl:-à-dire  ,  2, 
gros  jS  grains  de  chaux  éteinte  ;  j'ai  agité  la 
liqueur,  de  lorfque  j'ai  jugé  que  la  chaux  avoit 
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txercé  toute  fon  a6tion  ,  j'ai  décanté  la  liqueur 
furnageanre  ,  &  j'ai  fournis  féparément  d'une 
part,  la  chaux  dépofée  au  fond  du  vafe  ,  de  l'au- 
tre ,  l'alkali  volatil  à  l'appareil  de  la  figure  pre- 
mière. Le  dégagement  d'air  fourni  par  la  chaux 
a  été  de  163  pouces;  celui  fourni  par  l'alkali 
volatil  a  été  à-peu-près  ,  tel  qu'il  devoit  être 
pour  completter  lés  270  pouces  cubiques  de 
fluide  élaftique  contenu  dans  les  y  gros  4-5*  grains 
d'alkali  volatil  ;  je  dis  àpeu-près  ,  parce  qu'une 
circonftance  de  l'Expérience  dont  il  efl:  inutile 
de  rendre  compte  ,  m'a  lailTé  une  incertitude  de 
quelques  pouces  fur  le  réfultat  obtenu  par  l'alkali 
volatil. 

EXPÉRIENCE  XIL 

Rendre  à  une  lefcive  alhaline  de  fonde  caujlique2 
l^air  dont  elle  a  été  dépouillée  par  la  chaux  _,  ^ 
lui  rendre  en  même  tems  fa  pefanteur  fpécijiqus 
originaire  ^  ^  la  propriété  de  faire  effervefcenc^ 
avec  les  acides. 

Préparation  de  l'Expérience, 

J'ai  pris  la  lefcive  alkaline  de  l'Expérience 
lïl,  qui  avoit  été  dépouillée  de  fon  air  pai 
h  chaux  3  je  l'ai  mis  dans  l'appareil  repréfentç 
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fig.  7 ,  &  j'y  ai  fait  bouillonner  le  fluide  élaftlquô 
dégagé  de  la  craie  par  l'acide  vicrioliqiie. 

Effet. 

Lorfque  je  ne  mettois  que  peu  de  leiîive  alka- 
Hne  cauftique  dans  la  bouteille  I ,  en  trois  ou 
quatre  minutes  elle  reprenoit  la  propriété  de  faire 
efFervefcence  :  il  falloit  plus  de  temps ,  à  pro-, 
portion  que  la  malTe  de  liqueur  étoit  plus  cond- 
dérable  ;  mais  dans  les  deux  cas ,  fa  pefanteur 
fpécifique  augmentoit  fenfiblement ,  &  à  la  fin 
de  l'expérience,  elle  fe  rapprochoit  beaucoup  de 
celle  qu'elle  avoit  avant  fa  combinaifon  avec  la 
chaux. 

EXPÉRIENCE  XIII. 

Rendre  à   Valkali  volatil   caujîique  Vair  qui  lui  a 

été  enlevé  par  la  chaux  ^  Cr  lui  rendre  en  mhnz 

temps  toutes  les  propriétés  qui  en  dépendent* 

Préparation  de  l'Expérience. 

J'ai  mis  dans  la  bouteille  I,  figure  7,  l'alkalî 
volatil  de  l'Expérience  IX  de  ce  Chapitre  , 
rendu  cauftique  par  la  chaux ,  &  j'ai  fait  paffec 
à  travers  le  fluide  élaftique  dégagé  de  la  craie 
pax  l'acide  vicriolique. 
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Effet, 

La  liqueur  a  augmenté  peu-à-peu  de  pefan- 
teur  fpécifique  ;  fon  odeur  vive  &  pénétrante 
s'eft  adoucie  ;  enfin  ,  elle  a  repris  la  propriété 
qu'elle  avoit  perdue  de  faire  effervefcence  avec 
les  acides  ,  &  de  précipiter  la  terre  calcaire  dit 
foute  dans  l'acide  nîtreux  (  i  ). 


(  I  )  Cette  dernière  circonllance  a  rapport  à  rExpériencéi 
première  du  Chapitre  fuivant. 


U^o       De  %.&  PRÉciPiTATrôî^ 
CHAPITRE    III. 


;  / 


De  la  précipitation  de  la  terre  calcaire  dijjoute 

dans  P acide  nîtreux  par  les  alkalis  caajîiqties 

&  non  caufîiqttes» 

J\  PRÈS  avoir  combiné  trois  à  trois  l'acide 
nîtreux  ,  la  terre  calcaire  ,  les  alkalis  fixes  &  vola- 
tils ,  &  le  fluide  élaftique  ;  après  avoir  fait  voir 
comment  ce  dernier  paiTa  des  alkalis  dans  la  terre 
calcaire,  &  comment  il  peut  être  chafTé  de  cette 
dernière  par  le  moyen  des  acides  ;  j'ai  cru  de- 
voir ,  à  l'exemple  de  Meilleurs  Black  &  Jacquiii» 
eflayer  de  compliquer  ces  combinaifons ,  de  les 
faire  quatre  à  quatre  ,  &  je  vais  rendre  compte 
des  phénomènes  que  ces  Expériences  m'ont  pré-- 
fentes. 

J'ai  fait  d'abord  dififoudre  dans  6  onces  d'acide 
nîtreux,  I  once  y  gros  3 ^grains de  chaux  étein- 
te. On  a  vu  ,  Chapitre  I ,  Expérience  V  ,  que 
cette  proportion  écoit  celle  néceffaire  à  la  fatu- 
ration.  J'ai  enfuite  divifé  cette  diflblution  en 
quatre  portions  égales ,  &  je  les  ai  mifes  dans  au- 
x^ïii  (^Q  bocaux  féparés  :  il  eft  facilq  de  voir  que 

chacua 
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chacun  d'eux  contenoit  une  once  &  demie  d'a- 
cide nîtreux  ,  &  3  gros  27  grains  de  chaux 
éteinte. 

Je  m'en  fuis  fervi  pour  faire  les  quatre  Expé- 
riences qui  fuivent. 

EXPÉRIENCE  PREMIERE. 

Précipitation  de  la  chaux  dijjoute  dans  Vacide  nU 
treux  par  l^alkali  de  lafoude. 

J'ai  verfé  goutte  à  goutte  dans  une  des  quatre 
portions  de  diflolution  ci-delTus  de  l'alkali  de  la 
foude  en  liqueur,  &  j'ai  continué  jufques  à  ce 
qu'il  ne  fe  fit  plus  de  précipitation  ;  il  n'y  a  eu  ni 
mouvement  ni  effervefcence  ,  &  le  précipité  s'eic 
rafTemblé  fous  forme  blanche.  J'ai  décanté  la 
liqueur  furnageante,  je  l'ai  lavée  dans  plufieurs 
eaux  diftillées  ;  enfin  ,  j'ai  fait  fécher  le  précipité- 
à  une  chaleur  égale  à  celle  du  mercure  bouillant, 
elfe  s'eil:  trouvé  pefer  4  gros  60  grains. 

Cette  terre  faifoir  une  vive  effervefcence  avec 
les  acides ,  elle  n'avoit  prefque  aucun  goût ,  eila 
ne  dégageait  point  à  froid  l'alkali  volatil  du  fel 
ammoniac  ;  en  un  mot ,  elle  n'étoit  plus  dans 
l'état  de  chaux  ,  mais  dans  celui  de  terre  cal- 
1  çaire  ou  de  craie. 

Q 
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EXPÉRIENCEII. 

V  récif  nation  de  la  terre  calcaire  dijjbute  dans  Vacidc 
nîtreux  par  Valkali  de  la  foude  rendu  caujiique. 

J'ai  verfé  dans  une  féconde  portion  de  la  même 
dilTolution  ,  de  l'alkali  de  la  foude  en  liqueur 
dépouillé  de  fluide  élalHque  paria  chaux.  (Voyez 
ci-deffus  Expérience  III.  )  La  précipitation  s'eft 
faite  comme  à  l'ordinaire  ;  ayant  enfuite  lavé  & 
féché  le  précipité ,  il  s'eft  trouvé  pefer  3  gros 
[^8  grains:  cette  terre étoit  une  véritable  chaux, 
elle  étoit  dilToluble  dans  l'eau  dans  la  même  pro- 
portion que  la  chaux ,  l'eau  de  chaux  qui  en  réful- 
toit,  donnoit  une  crème  de  chaux  à  la  furface  , 
elle  ne  faifoit  prefque  aucune  eiïervefcence  avec 
les  acides,  elle  communiquoit  la  caufticité  aux 
alkalis ,  elle  décompofoit  à  froid  le  fel  ammoniac; 
en  un  mot ,  on  ne  pouvoit  affigner  aucune  diffé- 
rence entre  elle  de  une  véritable  chaux  faite  par 
la  calcination. 

EXPÉRIENCE   II L 

Frécipitation  de  la  terre  calcaire  dijfoute  dans  Vacidi 
nîtreux  par  une  folution  d^alkali  volatil  concret, 

La  précipitation  ,  dans  cette  Expérience  ,  s'eft 
faite  avec  un  mouvement  d'eifeivefcence  aflez 
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fenfible,  &  cette  circonftance  fournit  encore  une 
nouvelle  confirmation  de  la  théorie  :  on  a  vu ,  en 
tfFet,  Chapitre  II,  Expérience  VIII,  &  Chapitre 
premier,  Expérience  II,  que  l'alkali  volatil  con- 
tenoit  plus  de  fluide  élaftique  que  la  terre  cal- 
caire ;  cette  dernière  ne  peut  donc  abforber , 
pendant  fa  précipitation ,  la  totalité  de  celui  qui 
fe  dégage  de  l'alkali  volatil  pendant  fa  diflolu- 
tion  ,  Se  il  doit  néceÏÏairement  fe  trouver  un 
excédent  qui ,  rendu  à  fon  élafticité  ,  doit  fe 
diflîper  par  l'eflPervefcence.  La  terre  précipitée 
étoit  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre ,  féchée  au  degré 
du  mercure  bouillant  ;  elle  pefoit  4  gros  49 
grains.  Cette  terre  ,  comme  celle  de  l'Expérien- 
ce première  de  ce  Chapitre,  étoit  dans  l'état  de 
terre  calcaire  :  elle  étoit  infoluble  dans  l'eau  ; 
elle  faifoit  effervefcence  avec  les  acides ,  de  n'a- 
voit  aucun  des  caradères  de  la  chaux. 

EXPÉRIENCE    IV. 

Précipitation  de  la  terre  calcaire  dijfoute  dans  Vacidc 

nttreux  par  Valkali  volatil  dépouillé  de  fluidz 

élajîique» 

J'ai  tenté  en  vain   cette  précipitation ,  foîc 
par  l'alkali  volatil  dégagé  4\x  fel  ammoniac  p9.C 


'% 
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la  chaux,  foit  par  l'alkali  volatil  concret  dépouil- 
lé de  fiuide  élaftique  par  une  addition  de  chaux , 
foit  enfin  par  un  aikali  volatil  dégagé  du  fel 
smmoniac  par  les  fubftances  métalliques  Se  très- 
privé  de  fluide  élaftique  ;  dans  aucun  cas ,  la  terre 
calcaire  ne  s'eft  précipitée  :  j'ai  obfervé  feule- 
ment quelquefois  que  la  liqueur  louchiiloit  un 
peu ,  &  qu'il  fe  rafiembloit  avec  le  temps  une 
matière  jaune  rouille  de  fer  très-divifée ,  qui 
féchée  ne  pefoit  que  quelques  grains  (  i  )• 

Réflexions, 

Il  réfulte  de  ces  quatre  Expériences,  i°.  qu'ori 
peut,  à  volonté,  précipiter  la  terre  alkaline  d'une 
di  Ablution  par  l'acide  nîtreux ,  ou  fous  forme 
de  craie,  c'eft-à-dire  faturée  de  fluide  élaftique , 
ou  fous  forme  de  chaux  ;  elle  efl:  chaux  ,  fi  l'on 
précipite  par  un  aikali  cauflique  ,  c'eft-à-dire  par 
un  aikali  privé  de  fluide  élaftique;  elle  eft  craie, 
fi  l'on  précipite  par  un  aikali  ordinaire  :  2°.  que 
lorfqu'elle  a  été  précipitée  fous  forme  de  chaux, 
çUe  n'a  prefque  que  le  poids  originaire  de  la 


(  I  )  On  a  vu  ci-defTiis  Expérience  XîII  ,  chap,  i.  qu'en 
rendant  le  fluide  éladique  à  l'alkali  volatil  cauftique ,  on 
lui  rend  la  propriété  de  précipiter  la  terre  calcaire. 
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chaux  employée  dans  la  difiolution,  tandis  qu'au 
contraire  lorfqu'elle  eil:  précipitée  fous  forme  de 
terre  calcaire  ou  de  craie»  c'efl:  à-dire  faturéç 
de  fluide  élaftique  ;  on  l'obtient  avec  une  aug- 
jmentation  de  poids  très- approchante  de  celle 
qu'acquiert  la  chaux  qui  le  convertit  en  craie  : 
3"^,  qu'il  s'en  faut  cependant  de  quelque  chofe 
que  cette  augmentation  ne  foit  aulîi  forte  qu^elIe 
devroit  l'être  j  il  réfulte ,  en  effet ,  des  Expérien- 
ces rapportées  au  commencement  du  Chapitre 
premier  ,•  que  3  gros  27  grains  de  chaux  éteinte, 
faturée  enfuite  de  fluide  élafl:ique  ,  doivent  pefec 
4  gros  63  grains  ;  on  a  eu  cep'endanî  par  l'ai- 
kali  de  la  foude  ,  Expérience  première,  que  4. 
gros  60  grains.  Se  par  l'alkali  volatil  concret. 
Expérience  III ,  que  4.  gros  4P  grains  ;  ce  qui 
confirme  encore  ce  qui  a  été  avancée  plus  haut^ 
que. la  chaux  qui  attire  très  -  puiffamment  les 
premières  portions  de  fluide  élailique  qui  lui  font 
préfentées ,  n'a  qu'une  aétion  plus  foible  fur  les 
dernières. 

Conclusion  des  Chapitres  II  et  III. 

Il  efl:  à-peu-près  aufli  prouvé  qu'il  le  puiffe 
être  en  Phyfique ,  d'après  les  Expériences  rappor- 
tées dans  ces  deux  Chapitres,  que  le  même  fluide 


'% ,- 
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élaftique  qui  a  été  reconnu  dans  la  craie,  Cha- 
pitre I .  exifte  également  dans  les  alkalis  fixes  & 
volatils  ;  qu'il  en  peut  être  chaffé  par  la  diffolu- 
tion  dans  les  acides  .  &  que  l'effervefcence  qu  on 
obferve  dans  le  moment  de  la  comb.naifon  ,  elt 
un  effet  du  dégagement  de  ce  fluide.  Que  ce  mê- 
me fluide  a  plus  de  rapport .  plus  d'affinité  avec 
la  chaux ,  qu'avec  les  alkalis  falins  .  &  que  c  elt 
par  cette  raifon  que  fi  on  mêle  de  la  chaux  dans 
une  liqueur  alkaline.  elle  s'empare  du  fluide  elal- 
tique  qu'elle  contenoit .  fe  l'approprie,  fe  con- 
vertit en  terre  calcaire .  &  réduit  l'alkali  a  1  état 
de  caufticité. 

Ce  feroit  peut- être  ici  le  moment  de  rapporter 
les  Expériences  que  j'ai  faites  far  la  nature  du 
fluide  élaftique  dégagé  des  alkalis  faims  &  ter- 
reux,  cependant  d'autres  confidérations  m  obli- 
gent de  m'occuper  d'abord  de  la  combmaifon 
de  ce  même  Huide  avec  les  fubftances  métalliques. 


wm 
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CHAPITREIV. 

De  la  combinai/on  du  fluide  élafiiqMe  de  la  terre 

calcaire  &  des  alkalis  avec  les  fubjîances 

métalliques  par  précipitation, 

U  N  aflez  grand  nombre  d'Expériences  me  por- 
tent à  croire  que  le  fluide  élaflique  ,  le  même 
dont  j'ai  cherché  à  prouver  rexiilence  dans  la 
terre  calcaire  &  dans  les  alkalis ,  eft  fufceptible 
de  s'unir  par  précipitation  à  la  plupart  des  fubftan- 
ces  métalliques  ;  que  c'eft  en  grande  partie  ce 
principe  qui  forme  l'augmentation  de  poids  des 
précipités  métalliques,  qui  leur  ôte  leur  éclat, 
qui  les  réduit  fous  forme  de  chaux ,  &c.  Quoique 
mes  Expériences  foient  déjà  très-multipliées  fur 
cet  objet,  cependant  comme  on  ne  peut  douter 
que  les  précipités  ne  retiennent  avec  eux  quelque 
chofe  ,  &  de  leurs  dilTolvans  ,  &  des  matières 
qu'on  a  employées  pour  les  précipiter;  qu'à  cette 
circonfl:ance ,  fe  joignent  encore  des  phénomènes 
particuliers  ,  occafionnés  par  la  décompofition 
des  acides  ;  j'ai  cru  devoir  réferver  pour  un  Mémoi- 
re particulier  la  plus  grande  partie  de  mes  Expé- 

Qiv 
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jriences  :  je  me  contenterai ,  en  conféquence ,  dd 
donner  ici  celles  qui  font  les  plus  effentiellement 
.liées  avec  l'objet  que  je  traite  aujourd'hui,  en 
avertiiïant  cependant  le  Ledeur,  que  je  ne  les 
donne  que  pour  des  faits  dont  les  conféquences 
ne  font  pas  encore  fuffifamment  prouvées. 

EXPÉPviENCE   PREMIERE. 

Viffoludon   du   mercure  par  V acide  rdtrmx* 

J'ai  pefé  exadement  12  onces  de  mercure  ;  je 
les  ai  mifes  dans  un  matras ,  &  j'ai  verfé  par- 
delTus  12  onces  de  l'eTprit  de  nître  employé 
Expérience  première.  Chapitre  premier:  bientôt 
l'eftervefcence  s'eft  excité  d'elle-même  avec  cha- 
leur; il  s'efl:  élevé  du  mélange  des  vapeurs  ruti- 
lantes d'acide  nîtreux  ,  &  la  liqueur  a  pris  une 
couleur  vérdâtre.  Je  n'ai  pas  attendu  que  la  dif- 
folution  fût  entièrement  achevée  pour  porter  les 
matières  à  la  balance  ;  la  perte  s'efl:  trouvée  d'un 
gros  18  grains;  trois  heures  après,  il  ne  reftoic 
prefque  plus  de  meicure  ,  mais  ayant  repefé 
de  nouveau  la  diifolution  ,  je  fus  trcs-étonné  de 
jTî'appercevoir  qu'elle  avoit  augmenté  de  poids, 
au  lieu  de  diminuer,  &  que  la  perte  qui  étoit 
d*un  gros  38  grains  3  n'étoit  plus  que  de  J^ 
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grains.  Le  lendemain  ,  la  difTolution  du  mercure 
étoit  entièrement  achevée ,  &  la  perte  du  poids 
fe  trouvoit  réduite  à  18  grains;  de  forte  qu'en 
douze  heures,  la  difTolution,  quoique  renfermée 
dans  un  matras  à  col  étroit,  avoit  acquis  une 
augmentation  de  poids  d'un  gros.  Le  temps  ne 
me  permettant  pas  dans  ce  moment  de  fuivre 
plus  loin  ce  phénomène,  j'ai  remis  à  un  autre 
temps  à  l'approfondir:  j'ajoutai  à  ma dilTolution 
de  l'eau  diftillée  pour  l'empêcher  de  criftallifer  ; 
fon  poids  total  fe  trouva  enfuite  être  de  4.8 
onces  I  gros  18  grains. 

EXPÉRIENCE   IL 

Précipitation  du  mercure  par   la  craie   G*  par  la 

chaux. 

Préparation  de  l'Expérience. 

J'ai  pefé  féparément  dans  deux  bocaux  8 
onces  o  gros  ly  grains  de  la  difTolution  ci  defTus, 
lefquelles ,  fulvant  l'Expérience  précédente,  dé- 
voient contenir  chacune  2  onces  d'acide  nîtreux 
de  2  onces  de  mercure.  J'ai  préparé  d'autre  parc 
6  gros  3  6  grains  de  craie ,  &  4  gros  3  6  grains  de 
chaux  éteinte.  On  a  vu ,  Chap.  L  Expériences  I 
de  IV,  que  ces  deux  quantités  étoient  celles  né- 
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ceflaires  pour  faturer  deux  onces  d'acide  nîtreux; 
J'ai  mis  dans  Tun  des  bocaux  la  craie  en  pou» 
dre ,  dans  l'autre  la  chaux. 

Effet. 

Il  y  a  eu  effervefcence  pendant  la  précipitation 
par  la  craie,  mais  fans  chaleur:  le  mercure  s'eft 
précipité  en  poudre  d'un  jaune  peu  fpncé  ;  en 
même  tems  la  craie  s'eft  diflbute  dans  l'acidô 
nîtreux. 

La  précipitation  par  la  chaux  s'eft  faite  fans 
effervefcence  ,  mais  avec  chaleur  :  le  mercure 
s'eft  précipité  en  poudre  brunâtre.  Lorfque  les 
précipités  ont  été  bien  raflemblés  ,  j'ai  décanté  la 
Jiqueur  furnageante ,  j'ai  bien  édulcoré  les  pré- 
cipités ;  après  quoi ,  je  les  ai  fait  fécher  à  une 
chaleur  à-peuprès  égale  à  celle  du  mercure  bouil* 
lant. 

Le  précipité  par  la  craie  s'eft  trouvé  pefer  2 
onces  2  gros  47  grains. 

Celui  par  la  chaux ,  pefoit  2  onces  i  gros  j* 
grains.  Il  étoit  d'un  gris  terreux  foncé. 

EXPÉRIENCE   III. 

Dijfolution  du  fer  par  Vacide  nitrmx* 
J'ai  mis  dans  un  matras  16  onces  du  même 
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acide  nîtreux  employé  dans  les  Expériences 
précédentes  ;  fy  ai  ajouté  peu-à-peu  de  la  li- 
maille de  fer  :  refFervefcence  a  été  vive  avec  très-, 
grande  chaleur,  vapeurs  rutilantes,  &  dégage- 
ment très-rapide  de  fluide  élaftique  ;  la  quantité 
de  limaille  nécelTaire  pour  atteindre  le  point  de 
faturation  a  été  de  2  onces  4  gros  ;  après  quoi  la 
perte  de  poids  s'efl:  trouvée  de  4  gros  ip  grains. 

Comme  la  folution  étoit  trouble  ,  j'y  ai  ajouté 
de  l'eau  diftillée  jufqu'à  ce  que  le  poids  total  de 
la  difTolution  fût  exadement  de  6  livres. 

EXPÉRIENCE   IV. 

Précipitation  du  fer  dijjout  dans  V acide  nîtreux^  par 
la  craie  ù*  par  la  chaux. 

Préparation  de  l'E xpérience. 

J'ai  pris  deux  portions,  de  12  onces  chacune, 
de  la  dififolution  ci  deiTus,  lefquelles  contenoient 
2.  onces  d'acide  nîtreux ,  &  2  gros  3  6  grains  de 
limaille  de  fer;  je  les  ai  mifes  dans  deux  bocaux 
féparés  ,  j'ai  ajouté  dans  l'un  6  gros  ^6  grains 
de  craie  ,  ôc  dans  l'autre  4  gros  36  grains  de 
chaux  éteinte.  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue 
que  ces  deux  quantités  font  celles  néceflaires 
pour  faturer  2  onces  d'acide  nîtreux. 
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Effet. 

La  précipitation  par  la  craie  s'eft  faite  avec 
efFervefcence  &  gonflement  ;  celle  par  la  chaux 
s  efl:  faite  fans  effervefcence  &  fans  chaleur  :  l'un 
&  l'autre  précipité  étoit  d'un  jaune  brun  rouille 
oe  fer;  je  les  ai  Javées  dans  plufieurs  eaux  difliî- 
lées ,  après  quoi ,  je  les  ai  féchées  au  bain  de  fable 
a  une  chaleur  un  peu  fupérieure  à  celle  du  mer- 
cure bouillant. 

Le  précipité  par  la  craie  féché  étoit  d'un 
touille  de  fer  grisâtre,  même  blanchâtre  par 
veines;  il  pefoit  6  gros  ^^  grains  ;  celui  par  la 
•chaux  étoit  un  peu  plus  jaune ,  il  pefoit  4  gros 
iù^  grains. 

Réflexions. 

Il  réfulte  de  ces  Expériences,  1°.  que  le  fer  11 
&  le  mercure  diiTouts  par  l'acide  nîtreux  éprou- 
venten  général  une  augmentation  notable  ,  lorf- 
qu'on  les  précipite ,  foit  par  la  craie ,  foit  par 
la  chaux;  2^  que  cette  augmentation  eft  plus 
grande  à  l'égard  du  fer  qu'à  l'égard  du  mercure. 
'3^  qu'une  raifon  de  penfer  que  le  fluide  élaftique 
contribue  à  cette  augmentation  ,  c'eft  qu'elle  eft 
conftamment  plus  grande,  lorfqu'on  emploie 
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une  terre  faturée  de  fluide  élaftique  ,  telle  que  la 
craie  ,  que  lorfqu'on  emploie  une  terre  qui  en  a 
été  dépouillée  comme  la  chaux  :  4.°.  qu'il  efl:  pro- 
bable que  l'augmentation  de  poids  qu'on  éprou- 
ve dans  la  précipitation  par  la  chaux  ,  quoique 
moins  grande  que  celle  qu'on  éprouve  par  la 
craie ,  vient  encore  en  partie  d'une  portion  de 
fiuide  élaftique  qui  refte  probablement  unie  à 
la  chaux,  3c  que  la  calcination  n'a  pu  en  fépa- 
rer  ;  l'Expérience  VI,  Chapitre  premier,  coq-. 
tirme  cette  opinion  ;  elle  fait  voir  ,  en  effet , 
que  la  chaux  éteinte  contient  encore  quelques 
portions  de  fluide  éladique. 

A  ces  expériences  qui  fembîent  porter  à  croi- 
re que  l'augmentation  de  poids  des  précipités 
métalliques  efl:  en  partie  due  à  une  portion  de 
riuide  élaflique  qui  leur  efl:  uni,  on  peut  joindre 
une  confidération  très-forte  ;  c'efl:  que  (i ,  au  lieu 
de  précipiter  par  une  terre ,  on  fait  la  précipita- 
tion par  un  autre  métal  comme  elle  efl:  indiquée 
ciLins  les  colomnes  2  &  3  de  la  Table  des  Rap- 
ports de  M,  Geoffroy ,  le  métal  diffout ,  au  lieu 
de  fe  précipiter  fous  forme  de  chaux  ,  reparoît , 
au  contraire  ,  fous  fa  forme  métallique ,  6c  il  n'a 
alors  que  le  même  poids  qu'il  avoit  avant  la 
diffolution;  il  efl:  très -probable  que  cette  cii;-: 
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conftance  tient  à  ce  que  le  métal  ne  trouve  en  fe 
précipitant  aucun,  corps  auquel  il  puifle  enlever 
le  fluide  élaftique. 

3e  m'occuperai  quelque  jour  plus  particulière- 
ment de  cet  objet,  ' 

CHAPITRE    V. 

Ve  texijlence  d  un  fluide  élaftique  fixé  dam  les 
chaux  métalliques, 

E  N  fuppofant  que  les  Expériences  rapportées 
dans  le  Chapitre  précédent  ne  prouvafTent  pas 
complettementlapollibilité  de  l'union  d'un  fluide 
élaftique  avec  les  fubftances  métalliques ,  elles 
formoient  au  moins  un  indice  alfez  fort  pour 
m'engager  à  m'occuper  eflentiellement  de   cet 
objet.  Je  commençai  dès-lors  à  foupçonner  que 
l'air  de  l'atmofphère,  ou  un  fluide  élaftique  quel- 
conque contenu  dans  l'air,  étoit  fufceptible  dans 
un  grand  nombre  de  circonftances  ,  de  fe  fixer, 
de  fe  combiner  avec  les  métaux  ;  que  c'étoit  à, 
l'addition  de  cette  fubftance  qu'ctoient  dûs  lesi 
phénomènes  de  la  calcination ,  l'augmentation  dei 
poids  des  métaux  convertis  en  chaux ,  ^  peut-- 
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élre  beaucoup  d'autres  phénomènes  dont  les  Phy- 
fjciens  n'avoienc  encore  donné  aucune  explica- 
tion fatisfaifante.  Ces  conjectures  même  acquirent 
à  mes  yeux  un  très-grand  degré  de  probabilité 
par  les  réflexions  qui  fuivent. 

Premièrement ,  la  calcination  des  métaux  ne 
peut  avoir  lieu  dans  des  vaifleaux  exadement  fer- 
més &  privés  d'air. 

Secondement ,  elle  eft  d'autant  plus  prompte , 
que  le  métal  offre  à  Tair  des  furfaces  plus  multi- 
pliées, 

Troifiémement ,  c'efl:  un  fait  reconnu  de  tous 
les  Métallurgiftes ,  &  obfervé  par  tous  ceux  qui 
ont  travaillé  aux  opérations  de  Docimafîe  ,  que 
dans  toute  réduction  ,  il  y  a  efFervefcence  au 
moment  où  la  fubftance  métallique  pafle  de  l'étac 
de  chaux  à  celui  de  métal  ;  or  ,  une  eftervefcen- 
ce  n'ed  communément  autre  chofe  qu'un  dégage- 
ment de  fluide  élaftique ,  donc  la  chaux  contienc 
un  fluide  éiaftique  ,  fous  forme  fixe  ,  qui  reprend 
fon  élafticité  au  moment  de  la  rédudion. 

Quelque  probables  que  me  parufTent  ces  con- 
jedures ,  c'étoit  à  l'expérience  feule  à  les  con- 
firmer ou  à  les  détruire  ;  je  fis  en  conféquence 
fucceflivement  différentes  tentatives.,  donc  un 
grand  nombre  ne  fut  pas  heureux,  &  dont  je 
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crois  devoir  épargner  le  détail  au  Ledeur ,  juC^f 
ques  à  ce  qu'enfin  je  parvins  à  établir  les  vérités 
qui  fuivent. 

EXPÉRIENCE   PREMIERE. 

Faire  la  réduction  du  minium  dans  un  appareil  proprt 

à  mefurer  la  quantité  de  fluide  élaftique  dégagée, 

ou  abforbée. 

Description  de  l'a  p  p  a  r  e  r  l. 

B  C  D  E  fig.  8  ,  repréfente  une  cuvette  oU 
un  autre  vafe  quelconque  de  fayance  ou  de  verre , 
dans  lequel  eft  renverfée  une  cloche  de  criflal  F, 
G  H  :  au  milieu  de  la  cuvette  en  K,  s'élève  une 
petite  colomne  de  criftal  I  K.  évafée  par  le  haut  ; 
on  TafFujettit  par  en  bas  avec  un  peu  de  cire 
verte  (  i  ).  On  pofe  fur  cette  colomne  une  cou^ 
pelle  A  de  porcelaine ,  ou  d'une  autre  matière 
très-réfrad:aife.  On  pafTe  par  delTous  les  bords  de 
la  cloche  le  fiphon  ou  tube  recourbé  de  verre 
MN  fig.  ^  ,  &  on  emplit  d'eau  la  cuvette  BG 
D  E.  On  fait  enfuite  monter  l'eau  à  telle  hauteur 

■  I  .«,11.  .ni 

(  I  )  On  trouve  de  ces  fortes  de  colomnes  chez  la  plu- 
part de^  Fayanclers  ;  on  les  emploie  dans  les  deflèrts  pouc 
Supporter  les  fruits, 

qu'oi^ 
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iju'on  le  juge  à  propos  dans  la  cloche  F  G  H, 
en  fuçant  l'air  par  l'ouverture  N  du  fiphon  M 
N  ;  enfin  ,  avec  l'entonnoir  à  gouleau  recourbé» 
repréfenté  fig.  3,  on  introduit  une  couche  d'huile 
fous  la  cloche  ;  cette  huile  monte  à  la  furface ,  de 
elle  empêche  que  le  fluide  élaftique  dégagé  pen- 
dant l'opération  n'ait  le  contad  immédiat  de 
l'eau ,  &  ne  foit  abforbé  par  elle. 

Préparation  de  l'Expérience.' 

J'ai  mis  dans  la  capfule  A ,  fig.  8 ,  2  gros  de 
minium  mêlés  avec  douze  grains  de  braife  de 
Boulanger  qui  avoit  été  préalablement  réduite 
en  pouder ,  &  calcinée  à  grand  feu  pendant  plu-; 
fleurs  heures  dans  un  vaifTe^u  fermé  :  j'ai  marqué 
avec  une  bande  de  papier  collé ,  la  hauteur  G  H 
jufques  à  laquelle  j'avois  élevé  l'eau  ,  &  j'ai  porté 
l'appareil  ainfi  difpofé  ,  au  foyer  du  grand  verre 
ardent  de  Tchirnaufen  ,  appartenant  à  M,  le 
Comte  de  la  Tour  d'Auvergne  :  cette  lentille 
étoit  alors  établie  au  Louvre  dans  le  Jardin  de 
l'Infante  pour  d'autres  Expériences  faites  en 
fociété  par  Meffieurs  Macquer  ,  BrifTon  ,  Cadet  ; 
&  par  moi ,  &  dont  une  partie  eft  déjà  connue 
de  l'Académie  des  Sciences. 
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Effet. 

Prefqu'au  même  inftant  que  la  coupelle  A 
a  été  préfentée  au  foyer ,  la  rédudion  s'eQ:  faite  ^ 
&  le  plomb  a  reparu  en  petites  parcelles  rondes 
ou  grenaille  très  fine  :  en  même  temps ,  il  s'eO: 
élevé  une  vapeur  jauuâtre  qui  s'eft  attachée  à 
la  voûte  de  la  cloche  ,  &  qui  m'a  paru  n'être 
qu'une  chaux  de  plomb  qui  avoit  été  volatilifée 
par  la  violence  de  la  chaleur.  Lorfque  jVi  jugé  la 
rédudion  faite ,  j'ai  retiré  l'appareil  du  foyer  ,  je 
l'ai  placé  fur  la  même  tablette  &  exactement  à 
la  même  place  où.  il  étoic  avant  l'opération  : 
enfin  ,  lorfque  les  vailTeaux  ont  été  parfaitement 
xefroidis ,  &  qu'ils  ont  eu  repris  le  même  degré 
de  température  qu'avant  la  réduction ,  j'ai  obfervé 
la  hauteur  de  l'eau  ,  &  j'ai  reconnu ,  par  le  baifTe- 
ment  de  fa  furface ,  qu'il  s'étoit  opéré  un  déga-* 
gemens  de  fluide  élaftique  de  14.  pouces  cubiques 
environ. 

Réflexions. 

La  quantité  de  plomb  obtenue  par  cette  re- 
dudion  étoit  environ  de  ~  de  pouce  cube,  dVvjt 
il  fuit  que  le  volume  de  fluide  élaftique  dégagé 
égaloit  4.48  fois  le  volume  de  plomb  réduit;  en- 
core s'eil'il  trouvé  au  fond  de  la  coupelle  quel^ 
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^ue5  portions  de  minium  non  réduites.  J'ai  ré- 
pété plufieurs  Fois  cette  expérience,  &  dans  dif- 
férentes proportions  ,  celles  que  j'indique  ici 
m'ont  conftamment  le  mieux  réufli  :  quand  ori 
emploie  trop  de  charbon,  la  rédudion  ne  fe  faÎÉ 
qu'avec  peine  dans  le  fond  du  vafe;  le  charbort 
au  contraire ,  fe  brûle  à  la  furface,  &  il  en  réfukô 
des  erreurs  afTez  conHdérables  pour  ôcer  toutâ 
confiance  dans  les  rélulîats. 

Quoique  cette  première  Expérience  fût  afiez 
décifive,  elle  me  lailToit  cependant  encore  de 
l'inquiétude;  premièrement,  parce  que  le  ï^oyet 
du  verre  ardent  étant  fort  étroit ,  je  n'avois  pu 
opérer  que  fur  de  médiocres  quantités.  Seconde- 
ment, parce  que  la  chaleur  étoit  fi  grande  dans 
les  environs  du  foyer  qu'il  m'avoiî  été  impoffi^ 
ble  d'employer  des  cloches  de  moins  de  j  à  5 
pouces  de  diamètre;  encore  s'échautfoient- elles 
beaucoup,  &  s'en  étoit- il  caflé  quelques  unes  I 
il  arrivoit  de-là  que  le  petit  nombre  de  pouces 
cubiques  dégagés  pendant  la  réduction  fe  trou- 
vant repartis  dans  Un  efpace  afTez  étendu  en  fur- 
'ace  ,  les  différer^ces  devenoient  peu  feniibles< 
ïroifiémement ,  parce  que  le  volume  de  Fair 
contenu  fous  la  cloche  ,  étant  fort  confïdérable  , 
U  moindre  difFérenee  d^ns  la  température  pou-. 
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voit  occafionner  des  erreurs  fenlibles.  Quatriè- 
mement enfin  ,  parce  que  l'huile  même  qui  cou- 
vroit  la  furface  de  l'eau,  fe  trouvant  expofé  à  un 
degré  de  chaleur  aflez  confidérable  ,  il  pouvoic 
s'en  dégager  quelques  portions  de  fluide  élaftique. 
Ces  différentes   confédérations    m'ont  obligé 
d'avoir  recours  à  l'appareil  repiéfervté  par   la 
fig,  lO  ,  dont  l'idée  vient  originairement  de  M. 
Haies  ;   qui    a   été   depuis    corrigé  par  feu  M. 
Rouelle ,  &  auquel  j'ai  fait  moi-même  quelques 
changemens  &  additions  relatifs  à  la  circonf- 
tance. 

La  cornue  A  fig.  lo  ,  s'ajufte  en  G  G  avec  un 
récipient  G  H  ;  lequel ,  fuivant  les  opérations , 
peut  être  d'étain  ,  de  fer  blanc  ou  de  verre  ;  ce 
récipient  a  en  /i  une  tubulure  qui  fe  prolonge 
en  un  tuyau  h  I  de  deux  pieds  &  demi ,  plus  ou 
moins ,  de  longueur.  V  V  F  F  eft  un  grand  feau 
de  bois  ,  ou  mieux  encore  de  métal ,  percé  en 
K  K,  dans  lequel  on  place  le  récipient  G  H  ,  & 
on  l'y  affujettit  de  toutes  parts  avec  du  maftic  ou 
de  la  foudure,  fuivant  qu'il  efl:  de  verre  ou  de 
métal:  enfin,  on  recouvre  le  tout  avec  un  grand 
récipient  de  verre  n  N  o  o  j  lequel  doit  être 
percé  d'un  petit  trou  en  n.  Ce  récipient  efl:  fup- 
porté  par  un  piédeftal  compqfé  de  quatre  peti^ 
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tes  colonnes  maintenues  à  une  diftance  con- 
venable, par  le  moyen  de  bandes  de  métal.  Ces 
colomnes  font  entaillées  par  le  haut ,  pour  rece- 
voir les  bords  du  récipient. 
-  Pour  faire  ufage  de  cet  appareil ,  on  met  dans 
la  cornue  A  les  matières  fur  lefquelles  on  veut 
opérer  ;  on  la  lutte  très-exadement  en  G  G  au 
récipient  G  H  avec  du  lut  gras ,  de  confidence 
un  peu  ferme  :  cette  opération  doit  être  faite 
avec  la  plus  grande  attention  ,  &  il  ne  faut  pas  y 
épargner  le  lut  ,  parce  qu'il  eft  extrêmement 
edentiel  qu'il  ne  s'introduife  pas  la  moindre  par- 
ticule d'air  à  travers  les  jointures:  on  recouvre- 
ce  lut  avec  une  veflie  mouillée  que  l'on  alfujettit 
enfuite  par  un  grand  nombre  de  tours  de  ficelle 
un  peu  ferrée.  Il  n'eft  pas  inutile  d'avertir  qu'a- 
vant de  pafier  la  ficelle  fur  le  lut ,  il  efl  nécef- 
faire  que  la  vedie  ait  été  préalablement  liée  for- 
tement au-delTus  &  au-deffous  de  la  jointure  , 
afin  d'empêcher  que  le  lut  ne  s'étende  au-delà 
de  ce  qu'il  eft  nécelfaire  ,  &  ne  fe  dérobe  à  la 
preiTion  de  la  ficelle. 

Lorfque  les  vaifïêaux  font  ainfi  luttes,  on  em- 
,  plit  d'eau  le  feau  YW FFy  enfuite  on  pompe 
!  l'eau  en  fuçant  par  le  trou  n ,  de  on  l'oblige  s 
j    monter  dans  le  récipient  aulîi  haut  q^u'on  le  dé- 
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fircj  on  doit  avoir  foin  de  remplir  le  feau  dana 
la  proportion, 

L'opération  de  la  fuccion  n'efl:  pas  auiîi  aifé 
qu'on  pourroit  le  penfer;  elle  devient  n-iêma 
iBxtrêmement  pénible ,  lorfque  la  hauteur  de  l'eau 
approche  de  28  ou  de  30  pouces.  Cette  diffi- 
culté m'a  paru  afTez  réelle ,  pour  devoir  m'occu- 
per  à  la  lever ,  &  j'y  fuis  parvenu  en  appliquant 
à  cet  appareil,  la  petite  pompe  repréfentée  fig.  i. 
J'introduis  fous  le  récipient  nNoo  ,  fig.  10.  un 
iîphon  ou  tuyau  de  fer  blanc  E  B  C  D,  repréfenté 
fcparément  fig.  i  r.  Son  extrémité  D  eft  propor- 
tionnée de  manière  à  s'ajufter  très-exademeiiC 
dans  le  tuyau  SS,  fig.  10.  lequel  eft  garni  d'un 
lobinst  K  ;  enfin  ,  l'autre  extrémité  du  même 
robinet  s'ajufte  en  SX  avec  le  tuyau  XL  de  la 
pompe  P.  Lorfque  les  jointures  DS  de  SX  onç 
vxé  exaélement  luttées  avec  du  lut  gras  ou  de  la 
cire  verte  recouverte  avec  de  la  vellie  de  cochoa 
inouillée  de  garnie  de  fil  un  peu  fort,  on  ouvre 
le  robinet  R  ,  on  fait  jouer  le  pifton  Z ,  oa 
poinpe  l'air  contenu  dans  le  récipient  nN  0  o,  & 
on  parvient  à  élever  commodément  l'eau  à  la 
hauteur  néceflaire. 

C'eft  fur  les  chaux  de  plomb  que  j'ai  opéré,  ^ 
144^  dQ  l'appayeil  quç  je  viens  de  décrire ,  &  lat 
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réciuclion  en  ell:  (î  facile  ,  que  je  ne  prévoyois 
pas  qu'il  pût  fe  trouver  de  difficulté  dans  l'exé- 
cution ;  j'en  ai  rencontré  cependant  de  très- 
réelles  ,  par  l'embarras  du  choix  des  cornues  : 
celles  de  verre  font  fi  fufceptibles  d'être  atta- 
quées par  les  chaux  de  plomb,  qu'elles  fe  défor- 
ment &  fe  fondent  avant  que  la  rédaction  foit 
achevée.  Celles  de  grès  réfifteroient  mieux,  mais 
elles  ont  prefque  toutes  de  petits  trous  imper- 
ceptibles à  travers  lefquels  l'air  pénètre  de  forte 
qu'on  ne  peut  prefque  jamais  être  tranquille  fur 
le  fuccès  de  l'opération. 

Ces  difficultés  m'ont  arrêté  long  temps,  de  es 
n'efl:  que  depuis  que  j'ai  effayé  de  me  procurer 
des  cornues  de  fer,  que  j'ai  commencé  à  opérer 
commodément.  Comme  les  mêmes  obflacles  que 
j'ai  rencontrés  pourroient  fe  préfenter  à  ceux 
qui  voudront  opérer  après  moi  ,  je  vais  entrer 
dans  quelque  détail  fur  la  fabrication  des  cornues 
dont  je  me  fuis  fervi. 

On  prend  de  la  tole  la  plus  forte  que  l'on 
puifle  trouver  ;  on  en  forge  un  morceau  en  forme 
de  calotte  A  A  B,  fig.  12.  pour  former  le  fond 
de  la  cornue;  on  forme  enfuite  avec  la  même 
tôle,  trois  viroles  AACC,  CCX)D,DDE, 
dont  les  bords  s'ajuftent  trèi  exadement  les  una 
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dans  les  autres;  on  foude  roigneufement  avec  dw 
cuivre  la  jondion  latérale  de  chaque  virole  ; 
enfin  ,  on  réunit  chacune  de  ces  viroles  l'une  à 
l'autre  3  &  à  la  calotte  A  A  B  ,  avec  la  même  fou- 
dure.  11  n'y  a  uniquement  de  difficulté  que  pour 
celle  de  ces  foudures  qu'on  réferve  pour  la  der- 
nière ,  parce  qu'on  efl:  obligé  de  la  faire  en- 
dehors,  mais  un  Ouvrier  adroit  en  vient  aifément 
à  bout,  &  on  ne  m'en  a  pas  beaucoup  manqué» 
Ces  cornues  peuvent  rougir  aflez  complettement, 
fans  que  les  foudures  fondent;  il  faut  feulement 
avoir  foin  ,  lorfqu'on  emploie  des  matières  mé-, 
talliques  capables  d'attaquer  le  cuivre  ,  de  de  s'y 
unir  ,  de  n'emplir  que  la  partie  inférieure  A  A  B 
de  la  cornue  au-deffous  de  la  foudure.  On  peut 
fe  fervir  un  aflez  grand  nombre  de  fois ,  de  la 
même  cornue,  &  ce  n'eO:  que  lorfque  le  fer  s'efl 
brûlé  &  réduit  en  écailles ,  qu'on  efl  obligé  de 
les  rejetter.  Quelque  attention  qu'apporte  l'Ou- 
vrier, il  efl:  pofllible  qu'il  refl:e  à  la  foudure  de 
petits  trous  imperceptibles  par  lefquels  l'air  pour- 
roit  s'introduire  ;  il  ne  s'agit  pour  les  découvrir, 
que  d'introduire  un  peu  d'eau  dans  la  cornue,  & 
de  la  promener  tout  autour  jufques  à  ce  que  les 
parois  intérieures  en  foient  mouillées  dans  toute 
}eur  furfaçe  ;  fi  l'on  fouffle  en  fuite  par  l'ouveT?»^ 
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tnre  E ,  le  trou  ,  s'il  y  en  a  un  ,  s'annonce  par  un 
p3tit  bouillonnement  d'eau  qui  s'apperçoit  &  qui 
s'entend  '^. 

Quelques  longs  que  puiflTent  paroître  ces  pré- 
liminaires ,  on  jugera  aife'ment  qu'ils  étoient  in- 
difpenfablement  néceflaires  pour  l'intelligence 
des  Expériences  qui  fuivent  ;  j'ai  préféré  de  les 
fiùre  précéder ,  afin  de  moins  couper  l'attention 
du  Ledeur, 

EXPÉRIENCEII. 

Taïrz  la  réduHlon  du  plomb  par  le  feu  des  fourneaux 

dans  un  appareil  propre  à  mefurer  la  quantité 

du  fluide  élajïique  dégagé» 

PrÉPAKATION    de    l'E  XPÉFvIENCE, 

J'ai  mis  dans  la  cornue  de  tôle  A ,  fig.  lo.  fix 
onces  de  minium  &  fix  gros  de  poudre  de  char- 
bon pafTé  au  tamis  de  crin.  On  verra  bientôt  que 
cette  quantité  de  charbon  eft  beaucoup  plus  con- 
fidérable  qu'il  ne  faut  pour  opérer  la  rédudion  ; 
niais  une  circonflance  rend  cette  proportion 
péceiTaire  lorfqu'on  fe  fert  de  cornues  de  fer; 

*  L'Ouvrier  dont  je  me  fuis  (êrvî  Ce  nomme  Delorme  3 
H  demeure  rue  de  Charonjje  >  faubourg  S.  Antoine, 


}^56  Du   FLÙtSË  ÉLASTIQUE  Fixé 

c'eft  qu'alors  le  plomb,  après  la  rédudion,  refte  en 
menues  grenailles  qui  fe  trouvent  mêlées  avec  la 
poudre  de  charbon,  &  que  l'on  fait  fortir  aifément 
delacornue;tandis  qu'au  contraire lorfqu'on  n'em- 
ploie que  la  jufte  proportion  de  charbon  nécelTaire, 
le  plomb  Te  met  en  malTe ,  &  fi  on  le  fait  refondre 
pour  le  faire  fortir  ,  il  eil:  à  craindre ,  ou  qu'il  ne 
s'en  incorpore  quelque  portion  avec  la  fouduie  , 
ou  qu'il  n'en  refte  quelque  peu  dans  la  cornue  ; 
on  évite  ces  inconvéniens  en  employant  plus  de 
charbon  qu'il  ne  faut. 

J'ai  lutté  exadement  comme  il  eft  dit  ci-deiTus^ 
la  cornue  A  au  récipient  G  H.  J'ai  élevé  l'eau 
jufques  en  Y  Y,  enfin  j'ai  introduis  une  couche 
d'huile  fur  la  furface  de  l'eau,  Lorfque  tout  a  été 
ainfi  difpofé,  j'ai  laiiïe  l'appareil  dans  le  même 
état  jufques  au  lendemain  pour  m'alTurer  que 
l'air  ne  pénétroit  d'aucun  côté  ;  alors  j'ai  marqué 
avec  une  bande  de  papier  la  hauteur  de  l'eau  en 
y  Y,  &  j'ai  allumé  du  charbon  dans  le  fourneau,  , 

E   F    F    E    T. 

A  mefure  que  les  vaifleaux  fe  font  échauffés  , 
l'air  qu'ils  contenoient  s'efl:  dilaté ,  &  l'eau  eft 
defcendue  en  proportion  ;  mais  cet  effet  a  eu 
des  bornes  ,  &  au  bouc  de  quelques  temps  la- 
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dilatation  s'eft  rallentie  ,  &  l'eau  efl:  prefque 
demeurée  flationnaire  :  loriqu'eniuice  le  feu  a 
été  alTez  augmenté  pour  faire  rougir  obfcuré- 
ment  le  fond  de  la  cornue ,  l'eau  a  commencé 
tout-à-coup  à  defcendre  prefqu'à  vue  d'œil,  à 
raifon  de  12  à  ij  pouces  cubiques  par  minute; 
fur  la  fin  ,  le  dégagemeut  s'efi:  rallenti  :  enfin  , 
lorfqu'il  a  ceffé  entièrement  ,  j'ai  arrêté  le  feu , 
,6c  j'ai  laiiTé  refroidir  parfaitement  les  vaifTeaux, 
Bientôt  l'air  contenu  fous  le  bocal  n  N  0  0  s'efl: 
condenfé  à  aiefure  qu'il  fe  refroidifl^oit ,  &  l'eau 
a  remonté;  lorfqu'elle  a  été  abfolument  fixée,' 
j'ai  marqué,  avec  une  bande  de  papier ,  l'endroit 
où  elle  s'étoit  arrêtée ,  &  j'ai  encore  laifie  les 
vaiileaux  dans  le  mcmie  état  pendant  48  heures 
fans  qu'il  y  ait  eu  de  variation  feniible  dans  la 
hauteur  de  l'eau  ;  le  therm.omètre,  dans  le  labo- 
ratoire, étoit  alors  à  ly  degrés  7,  ôc  le  baroniè-* 
ue  à  28  pouces  I  ligne  7. 

Il  ne  s'agiiToit  plus  que  de  déterminer  la  quan* 
tîté  de  pouces  cubes  contenue  entre  les  deux 
bandes  de  papier,  &  c'efl:  ce  que  j'ai  fait  de  deux 
manières,  i^.  En  déterminant  par  une  mefure 
exacte ,  &  par  le  calcul ,  la  folidité  du  cylindre, 
j  ^^  En  empliffant  d'eau  Tintervaiie  compris  entre 
k$  deux  bande»  dô  papier,  &  en  déterminant  ïq 
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poids  &  le  volume  de  cette  eau.  Ces  deux  mé- 
thodes m'ont  donné  des  réfultats  affez  exade- 
inent  les  mêmes  ,  &  la  quantité  de  fluide  élafti- 
que  dégagé,  s'efl:  trouvée  par  Tune  &  l'autre  de 
J^O  pouces  cubiques.  La  quantité  de  plomb 
réfultant  de  cette  rédudion  étoit  environ  de  -  de 

4 

pouce  cube  ;  d'où  il  fuit  que  ia  chaux  de  plomb 
contient  une  quantité  de  fluide  élaftique  égale  à 
74*7  ^ois  le  volume  du  plomb  qui  a  fervi  à  la  \ 
former.  Lorfque  les  vaifleaux  ont  été  défappa- 
reillés,  j'ai  fecoué  la  cornue,  &  j'en  ai  fait  tom- 
ber le  plomb;  il  étoit  en  grenaille  mêlé  avec  une 
quantité  confldérabie  de  poudre  de  charbon  : 
l'ayant  examiné  avec  attention  ,  je  n'ai  pu  y 
appercevoir  aucune  portion  de  minium  non- 
îéduit.  Le  poids  de  ce  réfidu  étoit  de  y  onces 
7  gfos  66  grains.  J'ai  répété  cette  Expérience 
un  très-grand  nombre  de  fois  ,  &  les  circoiîflan^ 
ces  en  ont  toujours  été  très-exaélement  les  mêmes. 

Réflexions. 

Le  poids  des  matières  employées  dans  cette 
Expérience  étoit  avant  la  rédudion  de  6  onces 
6  gros  ;  il  ne  s'efl:  plus  trouvé  ,  après  la  réduc- 
tion que  5*  onces  7  gros  66  grains  ;  d'oii  il  luic 
que  la  perte  de  poids  a  été  de  6  gros  6  grains.: 
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cependant  la  quantité  de  fluide  élaftique  dégagé 
n'a  été  que  de  ;(5o  pouces  cubiques ,  &  un'' pa- 
reil volume  d'air  de  ratmofphere  ne  devoit  pefet 
ce  jour  là  que  3  gros  ^i  grains;  il  eft  vrai  que 
tout  porte  à  croire  que  le  fluide  élaftique  des 
réductions  métalliques ,  qui  eft  le  même  que  celui 
des  eiFervefcences,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la 
fuite,  eft  plus  pefant  que  l'air  de  l'atmoiphere  ; 
on  a  même  vu  (  Chapitre  premier,  page  187.) 
que  fa  pefanteur  pouvoir  être  évaluée  à  -^^  le 
pouce  cube  ;  mais  en  partant  même  de' "cette 
dernière  évaluation  ,  ^60  pouces  cubi.^ues  de 
fluide  élaftique  ne  peferoient  encore  que  4  gros 
34  grains  ,  &  il  rederoit  toujours  un  déficit  de 
poids  de  i  gros  44  grains. 

Quelques  gouttes  de  phlegme  que  j'avois 
conftammenc  trouvé  dans  le  récipient  GH,  fio-, 
10.  dans  toutes  les  réductions  de  chaux  &  de 
plomb  que  j'avois  faites,  me  firent  foupçonner 
qu'indépendamment  du  fluide  élaftique  fixé,  il 
exiftoit  une  portion  d'eau  dans  le  minium  ; 
qu'elle  s'en  féparoit  pendant  la  réduélion  ,  & 
qu'elle  étoit  probablement  la  caufe  de  la  perte 
de  poids  que  j'avois  obfervée  ;  mais  comme  le 
récipient  G  H,  fig.  10.  éroit  trop  petit  pour 
condenfer  fuffifammenc  ks  vapeurs  ,  je  penfai 
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qu'il  étoit  à  propos  de  répéter  l'Expérience  avec 
un  appareil  diftillatoire  ordinaire  ,  en  employant 
un  plus  grand  balon. 

EXPÉRIENCE  II  L 

Déterminer  la  quantité  (Teau  qui  fe  dégage  de  td 
TéduElion  du  minium  par  la  poudre  de  charbon. 

J'ai  employé  dans  cette  Expérience  ,  comme 
dans  la  précédente  ,  6  onces  de  minium  &  6 
gros  de  charbon  en  poudre  :  le  ballon  étoit  percé 
d'un  petit  trou  que  j'ai  été  obligé  de  laifTer 
ouvert  pendant  l'opération  :  le  dégagement  de 
fluide  élaftique  s'efl:  fait  avec  fiflemenr,  &  pen* 
dant  le  commencement  de  la  réduction ,  il  a  padé 
quelque  peu  d'eau  dans  le  récipient.  Le  poids  de 
cette  eau  n'excédoit  pas  24.  grains  i  elle  confiftoit 
en  un  phlegme  infipide  qui  ne  paroiflbit  pas  diiïé- 
yer  de  l'eau  dillillée. 

Réflexions. 

Quoique  le  réfultat  de  cette  Expérience  nei 
dcnne  que  24  grains  de  phlegme,  il  eft  cependant 
probable  qu'il  s'en  eft  dégagé  davantage,  qu'une 
partie  a  été  emportée  par  le  courant  de  fluide 
tlafti]ue ,  ^  s'eft  diiîipée  en  vapeurs  par  la  tubu- 
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lure  du  récipient  ;  d'un  autre  côté,  il  efl:  poflible 
que  le  fluide  élaftique  dégagé  du  minium  foit  un 
peu  plus  pefant  que  celui  dégagé  des  eftervefcen- 
ces ,  &  il  eft  très-probable  que  c'efl:  à  l'une  de  ces 
deux  caufes  que  tient  le  déficit  de  poids  obfervé 
dans  l'Expérience  II. 

Je  m'étois  propofé  d'abord  pour  éclaircir  ce 
point ,  de  déterminer  le  rapport  de  pefanteur  des 
diiTérens  fluides  élaftiques  qui  fe  dégagent  des 
corps ,  &:  de  les  comparer  à  celles  de  l'air  de 
l'atmofphère;  mais  les  différens  appareils  nécef- 
faires  pour  remplir  cet  objet  n'ayant  pu  être 
achevés  à  temps ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  différer 
pour  cela  la  publication  de  cet  Ouvrage ,  j'aurai , 
d'ailleurs  ,  plus  d'une  fois  occalîon  de  revenir  fur 
cet  objet. 

La  quantité  de  poudre  de  charbon  employée 
dans  l'Expérience  II,  étolt  de  6  gros,  la  quan- 
tité de  fluide  élafl:ique  obtenue  pendaut  la  réduc- 
tion ,  n'a  pas  excédé  4.  gros  ou  4  gros  \  tout  au 
plus.  Le  poids  du  fluide  élafl:ique  dégagé  étoic 
donc  beaucoup  moindre  que  celui  du  charbon 
employé  ,  &  on  pouvoir  m'objeder  que  la  quan- 
tité de  fluide  élaflique  dégagé  pouvoir  aufli  bien 
venir  du  charbon  ,  que  de  la  chaux  métallique. 
Pour  piévenir  cette  objeâion ,  j'ai  fait  l'Expé- 
rience qui  fuit, 
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EXPÉRIENCE  IV. 

Séparer  c^avec  le  plomb  la  portion  de  charbon  qui 
rejîe  après  la  réduâlon. 

J'ai  mis  dans  une  cuilliere  de  fer  le  réfidii 
de  l'Expérience  IL  (  On  fe  rappelle  qu'il  étoiE 
compofé  de  grenaille  de  ploxTib  6c  de  poudre 
de  charbon  ,  &  que  fon  poids  étoit  de  j  onces 
7  gros  66  grains.  )  Si-tôt  que  la  poudre  de 
charbon  a  commencé  à  s'échauffer  j  elle  s'ell 
allumée ,  3c  s'efl  confommée  peu~à-peu  ;  après 
quoi  il  ne  m'eft  plus  refté  qu'un  culot  de  plomb 
&  un  peu  de  chaux  de  ce  m.éme  métal  qui  s'é- 
toit  reformé  pendant  la  combuflion  du  charbon* 
La  totalité  du  plomb  réunie  pefoit  à  très-peu 
près  J  onces  3  gros  12  grains.  Je  dis  à  très  peu 
près ,  parce  que  ,  pour  peu  qu'on  ne  poufl'e  pas 
l'opération  jufques  à  fa  fin  ,  il  refte  un  peu  de 
charbon  non  brûlé;  de  l'autre,  au  contraire, 
pour  peu  qu'on  la  pouffe  trop  loin  ,  une  partie 
du  plomb  fe  recalcine  &:  augmente  de  poids: 
cette  circonftance  jette  environ  une  douzaine  de 
grains  d'incertitude  fur  le  réfultat  ;  aulîî  n'eft-ce 
qu'en  repétant  plufieurs  fois  l'Expérience ,  &  en 
m'arrêtant  au  moindre  poids ,  que  je  l'ai  fixé  tel 
qu'il  eft  ici. 

RÉFLEXIONS, 
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RÉFLEXIONS* 

Il  fuit  de  cette  Expérience ,  l"".  que  le  rapport 
de  pefanteur  du  plomb  au  minium  eft  comme  5* 
onces  3  gros  12  grains  à  (fonces  ;  c'eft-à-dire  , 
qu'avec  100  livres  de  plomb  ,  on  peut  faire  ml 
livres  10  onces  de  minium,  ou  ce  qui  eft  encore 
la  même  chofe,  que  100  livres  de  minium  con- 
tiennent 8p  livres  p  onces  de  plomb  ;  2°.  que 
les  j  onces  7  gros  66  grains  reftantes  dans  la 
cornue,  Expérience  II ,  après  la  réduction  étoient 
un  compofé  de  J  onces  3  gros  1 2  grains  de  plomb 
&  de  4  gros  5*4.  grains  de  charbon  ;  la  rédudion 
n'avoit  donc  réellement  employé  qu'un  gros  18 
grains  de  charbon  :  mais  la  quantité  de  fluide 
élaftique  dégagé  dans  l'Expérience  II,  en  mettant 
tout  au  plus  bas  ,  pefoit  au  moins  3  gros  7  ;  elle 
n'avoit  donc  pu  être  fournie  par  i  gros  ^  de 
charbon ,  &  il  s'enfuit  que  c'eft  néceflfairemenc 
aux  dépens  du  minium ,  que  la  plus  grande 
partie  du  fluide  élafl:ique  a  été  fournie*  > 

Quelque  concluante  que  fût  cette  Expérience/ 
je  ne  m'en  fuis  pas  contenté ,  &  j'ai  cru  dévoie 
m'attacher  fur-tout  à  examiner  Ci  le  charbon 
feul  ne  donnoit  pas ,  à  un  même  degré  de  feu, 
un  fluide  élaftique  femblable  à  celui  que  j'avois 
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obtenu  de    la   réduôion  da  minium  i  c  elt  la 
^obierquejemefmspropofédansrExpenenc^ 

qui  fuit. 

EXPERIENCE   V. 

Calciner  à  grand  feu  du  charhon  en  F-';^«/«J  jf"^ 
un  appareil  propre  à  mefurer  la  quanute  de  fiud* 
élaftique  dégage. 

PRÉPARATION  DE  l'Expérience. 

J'ai  fait^courber  un  canon  de  fufil  neuf  &  bien 
„ettoyé  en  dedans  ;  j'en  al  fairbouchet  la  lumière 
"la  culaife.  5.  fai  fait  recouvrir  rune  Ya-c 
«vecunmorceaudefer.foudé  a  chaud     afin 

d'être  encore  plus  affuré  que  tout  accès  éto.t 
«xaaement  fermé  à  l'air  extérieur  J  y  ar  intro- 
d«i:  deux  gros  de  la  même  bra.fc  de  Boulange 
en  poudre  qui  m'avoit  fervi  dans  les  Expenen  es 
I  &  II,  &  je  l'ai  adapté  à  l'appareil  de  la  hg.  lO, 
à  laquelle  j'ai  été  obligé  de  faire,  à  cette  occa- 
f,on    quelques  légers  changemens  dont  ,1  feroit 
Le;flu   de  rendre   compte  :   fai  enfuite  lutte 
très-exaaem=nt  toutes  les  jointures  .  comme  a 
l'ordinaire  ;  j'ai  élevé  l'eau  dans  le  bocal  NN  o  o 
je  l'ai  recouverte  d'une  petite  couche  d  huile  ,  « 
après  m'étre  affuré  que  l'ait  ne  pénéttoit  d  aucun 
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fcoté  ,  j'ai  marqué  la  hauteur  jyj'  de  l'eau  ;  enfin 
l'ai  allumé  un  feu  très-vif  autour  du  canon  da 
fufil,  èc  je  l'ai  tenu  rouge  blanc  pendant  une 
lieure. 

E    F   F   E   T. 

Il  y  a  d'abord  eu  dilatation  de  l'air  par  la 
clialeur  comme  à  l'ordinaire ,  &  la  furface  de 
l'eau  s'ell:  abbaifiée  en  proportion  ;  mais  lorfque 
le  feu  a  été  éteint ,  elle  a  remonté  peu-à-peu  ,  & 
lorfque  le  canon  de  fufil  a  été  entierem^ent  re-^ 
froidi ,  elle  eft  revenue  prefque  julques  au  poinf 
d'où  elle  étoit  partie  ;  il  s'ePt  trouvé  feulement 
une  produdiûTi  d'air  de  15  pouces  cubiques  ,  la- 
quelle ,  au  bout  de  deux  jours,  étoit  réduite  à  8. 
La  poudre  de  charbon  pefee  à  la  fin  de  cette 
Expérience,  n'avoit  perdu  que  6  grains,  encore 
eft-il  probable  qu'il  en  reftoit  quelque  portion 
^attachée  au  canon  de  fuiiK 

Réflexions, 

Le  feu 5  dans  cette  opération,  a  été  infînimenÊ 
■plus  fort,  &  plus  long-temps  continué  qu'il  n'effc 
^nécefîaire  pour  une  réduction  de  chaux  de 
rplomb  ;  cependant  la  production  d'air  a  été  pief- 
?que  nulle ,  d'où  il  fuit  que  l'air  obtenu  dans  les 
xExpéiienc.es  I  &  II  j  n'étoit  pas  feulement  \^ 
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effet  de  la  calcination  du  charbon  ,  qu'il  étolt  aU 
contraire  le  produit  de  la  rédudion. 

J'ai  annoncé  que  j'avois  employé  dans  cette 
Expérience  un  canon  de  fufil  neuf  de  bien  net- 
toyé en  dedans ,  &  cette  circonftance  efl:  très- 
remarquable  ,  parce  que  les  phénomènes  font 
tout  différens  lorfqu'on  emploie  un  canon  rouillé 
en  dedans  :  on  obtient  alors  un  peu  d'eau  &  une 
produdion  de  fluide  élaftique  d'autant  plus  con- 
iîdérable  que  le  canon  étoit  plus  rouillé  ;  mais  il 
cfl.  fenfible  ,  d'après  FExpérience  précédente  , 
que  ces  produits  appartiennent  à  la  chaux  de  fet 
qui  fe  réduit  8c  non  pas  au  charbon.  Il  m'eft 
arrivé  quelquefois  avec  des  canons  de  fufd  très- 
rouilles ,  de  retirer  jufques  à  80  &  100  pouces 
cubiques  de  fluide  élaftique  la  première  fois  que 
|e  m'en  fervois.  Je  ne  fais  qu'indiquer  ici  cette 
Expérience  me  réfervant  de  donner  dans  la  fuite 
différens  détails  qui  y  font  relatifs. 

On  pourroit  peut-être  foupçonner  que  la 
canon  de  fufil  que  j'ai  employé  dans  l'Expérien-  | 
ceV,  quoique  neuf  &  bien  nettoyé,  contenoit  ' 
encore  de  la  rouille  ,  &  'que  c'eft  à  cette  cir-  1 
conftance  que  tenoit  le  dégagement  de  8  pouces  I 
de  fluide  élaftique  que  j'ai  obfervé  :  je  me  fuis 
convaincu  du  contraire  en  répétant  la  mcni^i 
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Expérience  dans  le  même  canon  de  fufil  Se  avec 
de  nouvelle  poudre  de  charbon  ;  il  eft  clair  que 
fi  Je  fluide  élaflique  eût  été  produit  dans  l'Ex- 
périence précédente  par  la  réduélion  de  la 
rouille  de  fer  du  canon ,  ce  dégagement  n'au- 
roit  plus  dû  avoir  lieu  dans  la  féconde  Expérien-, 
ce  :  cependant ,  par  le  fait ,  la  quantité  de  flui- 
de élafliique  a  été  cette  dernière  fois  de  12  pou-* 
ces  au  moins ,  c'efl:-à-dire ,  un  peu  plus  grande 
qu'elle  n'avoit  été  la  première  fois  ;  d'oii  il  paroît 
prouvé  que  le  dégagement  appartenoit  au  char^ 
bon. 

La  diminution  de  poids  dans  cette  Expérience 
a  été  de  8  grains. 

EXPÉRIENCE   VI. 

RéàuElion  du  minium  dans  un  canon  de  fuJiU 

Préparation  de  l'Expérience, 

J'ai  pris  le  même  charbon  qui  venoit  d'être  fi 
fortement  calciné  dans  l'Expérience  précédente  | 
j'y  ai  mêlé  4  onces  de  minium,  &  j'ai  remis  le 
tout  dans  le  même  canon  de  fufil  qui  m'avoic 
fervi  dans  les  deux  caîcinations  précédentes.  Je 
l'ai  adapté  à  l'appareil  de  la  fig.  10.  &  j'ai  tout 
difpofé  de  la  même  manière  que  dans  l'Expérj 

S  iij 
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xience  Vj  çnfin,  j'ai  allumé  du  feu  dans  le  four* 

neau. 

Effet. 

Dès  que  le  canon  de  fufil  a  commencé  à  rou- 
gir obfcurément,  le  dégagement  de  fluide  élafti- 
que  s'eft  fait  avec  une  fi  grande  rapidité,  que  l'eau 
defcendoit  à  vue  d'œil  dans  le  récipient  NNoo^ 
fig.  lO.  Le  dégagement  fini,  j'ai  continué  de  pouf- 
fer le  feu  ,  mais  il  n'y  a  plus  eu  d'abailTement  fen- 
fible.  Lorfque  enfuite  les  vaiiTeaux  ont  été  refroi- 
dis ,  j'ai  mefuré  la  quantité  de  fluide  élailique  dé- 
gagé; elle  s'eil:  trouvée  de  360  pouces  cubiques; 
c'eft-'à-dire  ,  de  fjo  pouces  par  chaque  once  de 
minium,  On  vient  de  voir  ci-defTus,  E:xpérience 
ÏII,  que  6  onces  de  minium  avoient  donné  un 
dégagement  de  fluide  élaftique  de  ^60  pouces 
cubiques  ;  c'efl:  un  peu  plus  de  5^3  pouces  par 
chaque  once  ;  d'où  l'on  voit  qu'il  fe  trouve  un 
accord  prefque  parfait  entre  les  rcfultats  de  ces 
iieux  Expériences.  Comme  dans  l'opération  donc 
je  rends  compte  ici ,  le  charbon  avoit  été  forte- 
ment calciné  une  féconde  fois  avant  d'être  com- 
biné avec  le  minium,  les  réfuhats  de  cette  Expé- 
rience paroillent  mériter  quelque  degré  dç  cga-"; 
fiance  ûq  plus  oiie  ceu:î^  de  l'Expérience  m, 
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RÉFLEXIONS. 

Il   paroît  prouvé ,  d'après  ces  Expériences  ^ 
que  ce  n'efl:    point  le  charbon    leul   qui   pro- 
duit le  dégagement  de  fluide  élaftique ,  obfer- 
vé  dans  les  Expériences  I  &  II  ;  ce  n'efl:  point 
non  plus  le   minium  feul  ,  puifque  d'après  les 
Expériences  de  M,  Haies  ,  (  Voyez  page  24.  ) 
il  ne  donne  que  très-peu  d'air  :  la  majeure  partie 
du  fluide  élaflique  dégagé  réfulte  donc  de   l'u- 
nion du  charbon    en  poudre   avec    le  minium. 
Cette  dernière  obfervation  nous  conduit  infen- 
f]blement  à  des  réflexions  très-importantes  fur 
l'ufage  du  charbon  èc  des  matières  charbonneu- 
fes  en  général  dans  les  réductions  métalliques. 
Servent-elles,  comme  le  penfent  les  difciples  de 
M.  Stalh  ,  à  rendre  au  métal  le  phlogiftique  qu'il 
a  perdu  ?  ou  bien  ces  matières  entrent*elles  dans 
la  compofition  même  du  fluide  élaflique  ?  c'efl: 
fur  quoi  il  me  femble  que  l'état  aéluel  de  nos 
connoiflances  ne  nous  permet  pas  encore  de  pro- 
noncer. 

S'il  étoit  permis  dç  fe  livrer  aux  conjeélu- 
res ,  je  dirois  que  quelques  Expériences ,  qui  ne 
font  pas  aflez  complettes  pour  pouvoir  être  fou- 
mifes  aux  yeux  du  Public ,  me  portent  à  croira. 

S  iv 


'aS6  Da  FLUIDE  ÉLASTIQUE  Eixé 

que  tout  fluide  élaftique  réfulte  de  la  combîr 
jiaifon  d'un  corps  quelconque  folide  ou  fluide  ,' 
avec  un  principe  inflammable,  ou  peut  être  mê- 
me avec  la  matière  du  feu  pur ,  &c  que  c'efl:  de 
cette  combinaifon  que  dépend  l'état  d'élafl:icité  : 
j'ajouterois  que  la  fubftance  fixée  dans  les  chaux 
métalliques  &  qui  en  augmente  le  poids  ne  feroit 
pas ,  à  proprement  parler  ,  dans  cette  hypothèfe 
un  fluide  élaftique  ;  mais  la  partie  fixe  d'un  flui-? 
de  élaftique ,  qui  a  été  dépouillé  de  fon  prin^; 
cipe  inflammable.  Le  charbon  alors ,  ainfi  que 
toutes  fiibftances  chaibonneufes  employées  dans 
les  rédudions ,  auroit ,  pour  objet  principal ,  de 
rendre  au  fluide  élaftique  fixé  le  phlogifiique , 
la  matière  du  feu ,  &:  de  lui  reftituer  en  même 
îemps  l'élafticité  qui  en  dépend. 

Ce  fentiment,  quelqu'éloigné  qu'il  paroifle  à 
celui  de  M.  Stalh ,  n'eft  peut-être  pas  cependant 
incompatible  avec  lui  :  il  eft  poftîble  que  Taddi-. 
tion  du  charbon  ,  dans  les  rédudions  métalli- 
ques ,  remplifle  en  mêm.e  temps  deux  objets  i 
1%  Celui  de  rendre  au  métal  le  principe  inflam»; 
mable  qu'il  a  perdu.  2°,  Celui  de  rendre  au 
fluide  élaftique  fixé  dans  la  chaux  métallique  le 
principe  qui  conftitue  fon  élafticité.  Au  fur- 
iplus  a  je  le  répète  encore  ,  ce  n'eft  qu'avec  U 
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plus  grande  circonfpedtion  qu'on  peut  hafarder 
un  fentiment  fur  une  matière  fi  délicate  &  fi 
difficile  ,  &  qui  tient  de  très  -  près  à  une  plus 
obfcure  encore ,  je  veux  dire  à  la  nature  des  élé- 
iRens  même ,  ou  au  moins  de  ce  que  nous  regar-» 
dons  comme  les  élémens.  C'eft  au  temps  feul 
(&  à  l'expérience ,  qu'il  appartiendra  de  fixer  noj 
opinions» 


30    ®'^V@<$^'®' 


^V 


iÈ82       De  la  calcinatioîï 

CHAPITRE  VI. 

'De  la  combinaifon  du  fluide  élafîiqtie  avec  les 
fubfiances  métalliques  ,  par  la  calci- 

nation.  , 

Je  n'ai  jufques  ici  prouvé  l'exiaence  d'un 
fluide  élaftique  fixé  dans  les  chaux  métalliques  . 
«jue  par  le  dégagement  qui  a  lieu  dans  le  moment 
de  la  réduaion.  Quoique  les  Expériences  que 
j'ai  rapportées,  paroiffent  à  cet  égard  de  nature 
à  ne  laiffer  aucun  doute.  11  faut  avouer  ncan- 
Tnoins  qu'on  ne  parvient  à  convaincre  en  Fhyli- 
que  .  qu'autant  qu'on  arrive  au  même  but  par 
des  routes  différentes. 

Je  vais  faire  voir  en  conféquence  dans  le  cours 
de  ce  Chapitre  .  que  de  même  que  toutes  les  to.s 
qu'une  chaux  métallique  palTe  de  l'état  de  chaux 
à  l'état  de  métal ,  il  y  a  dégagement  de  Uuide 
élaftique  ;  de  même  auffi  toutes  les  fois  qu  un 
métal  paffe  de  l'état  de  métal  à  celui  de  chaux .  U 
y  a  abforbtion  de  ce  même  fluide  .  &  que  la  cal- 
cination  même  eft  à-peu-près  proportionnsUe  a 
la  quantité  de  cette  abforbtion. 
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EXPÉRIENCE   PREMIERE. 

Calclnation  du  plomb  au  verre  ar^ntfous  une  cloche 
de  crîfial  renverfée  dans  de  Veau» 

Pjrêparation  de  l'E  xpêrience. 

J'ai  mis  dans  l'appareil  irepréfenté  fig.  8  ,  3 
gros  de  plomb  en  lames  roulées ,  &  je  les  ai 
expofées  au  foyer  de  la  grande  lentille  de  Tchir- 
naufen  de  33  pouces  de  diamètre  ,  dont  j'ai  déjà 
parlé  plus  haut.  Le  foyer  de  cette  lentille  étoit 
létréci  &  raccourci  par  le  moyen  d'une  féconde 
qui  avoit  été  ajoutée  à  la  première  à  une  diftance 
convenable.  Un  morceau  de  grès  dur  de  la  na- 
ture de  ceux  qu'on  emploie  pour  le  pavé  de 
Paris  ,  fervoit  de  fupport  au  plomb  ,  il  étoit; 
creufédans  le  milieu,  pour  l'empêcher  de  couler 
lorfqu'il  feroit  fondu» 

Effet. 

Le  plomb  a  fondu  au  même  inftant  qu'il  a  été 
préfenté  au  foyer  ;  H  a  commencé  bientôt  après 
de  s'en  élever  une  fum.ée  blanchâtre  qui  s'efl: 
lafTemblée  fur  les  parois  intérieures  de  la  cloche , 
&  qui  y  a  formé  un  dépôt  jaunâtre.  En  mêma 
temps  j  il  s'ell  formé  à  la  furface  du  plomb  unQ 
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légère  couche  de  chaux  qui ,  par  le  progrès  dô 
la  calcination  ,  a  pris  une  cquleur  jaune  de  maf- 
iîcot.  Ces  diffe're^  effets  ont  eu  lieu  pendant  les 
cinq  preniieres  minutes  ,  après  quoi ,  ayant  con° 
tinué  de  tenir  exadement  le  plomb  au  foyer , 
j'ai  vu  avec  furprife  que  la  calcination  n'avoit 
plus  lieu.  J'ai  periiftë  pendant  une  demie  heure 
è  fuivre  cette  Expérience  ,  fans  que  je  me  fois 
apperçu  que  la  couche  de  chaux  formée  fur  le 
plomb  ait  augmenté  de  la  moindre  chofe,  Oa 
conçoit  que  Tair  contenu  fous  la  cloche  devoit 
être  fort  échauffée  ,  &  que  ,  par  fa  dilatation  ,  il 
devoit  avoir  fait  baiffer  la  furface  G  H  de  l'eau  ; 
mais  à  mefure  que  les  vaifïeaux  fe  font  refroidis , 
elle  a  remonté ,  ôc  enfin  lorfque  tout  l'appareil 
a  été  ramené  au  même  degré  de  température 
qu'avant  l'opération ,  il  s'eft  trouvé  une  diminu- 
tion dans  le  volume  de  l'air  de  7  pouces  cubes 
environ. 

Le  plomb  ,  ayant  été  retiré ,  s'eft  trouvé  tout 
auffi  rnalléable  qu'avant  l'opération  ,  à  la  p^ite 
couche  près  de  chaux  dont  "il  étoit  recouvert , 
mais  qui  étoit  extrêmement  mince.  Il  avoir  perdq 
près  d'un  demi-grain  de  fon  poids ,  mais  il  étoit 
évident ,  par  l'infpeétion  des  Heurs  jaunes  qui 
^apiffoient  le  dôme  de  la  cloche ,  que  cette  din^i- 
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î^utîon  venoit  de  l'évaporatlon ,  &  qu'en  rappro- 
chant leur  poids  de  celui  du  plomb  ,  il  y  auroÎB 
eu  une  augmentation  de  plufieurs  grains, 

EXPÉRIENCE   II. 

Calcinaùon  de  Vétain, 

J'ai  expofé  au  foyer  de  la  mêmç  lentille,  8c 
fous  le  même  appareil,  2  gros  d'e'tain  :  la  calci- 
nation  a  été  plus  difficile  encore  que  celle  du 
plomb  ;  le  métal  s'efl:  couvert  d'une  petite  couche 
de  chaux,  mais  infiniment  mince  ;  il  y  a  eu  un 
peu  de  fumée.  J'ai  continué  l'opération  pendant 
vingt  minutes ,  fans  m'appercevoir  que  la  calci- 
nation  fit  aucun  progrès,  Lorfque  les  vaiïïeaux 
ont  eu  repris  la  même  température  qu'avant 
l'Expérience ,  il  ne  s'eft  trouvé  qu'une  diminu- 
tion infenfible  dans  le  volume  de  l'air  ;  l'étain  , 
ayant  été  repefé  ,  avoit  augmenté  d'un  huitiém.e 
de  grain  environ  ;  du  refte  il  étoit  malléable 
comme  avant  l'opération  ,  &  n'avoit  qu'une  cou-, 
che  extrêmement  mince  de  chaux  à  fa  furface. 

EXPÉRIENCE   II  L 

Calcination  (Tun  alliage  de  plomb  Gr  d^étain. 

J'ai  voulu  eflayer  fi  la  calcination  de  l'étaîa 
êi  du  plomb  mêlés  enfemble  ne  s'opéreroit;  pa^ 
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avec  plus  de  facilité  j  j'ai  compofé  eaconféquencc 
un  alliage  de  parties  égales  de  plomb  ôc  d'étain  , 
&  j'en  ai  expofé  deux  gros  au  foyer  du  verre 
ardent  ;  la  cloche  n'avoir  tout  au  plus  que  moitié 
de  la  capacité  de  celle  de  l'Expérience  première 
de  ce  Chapitre ,  de  n'avoit  que  j*  pouces  ^  ds 
diamètre* 

Les  matières  fe  font  fondues  fur  le  champ  ;  il 
s'en  eft  élevé  beaucoup  de  fumée  blanche  ,  donc 
partie  s'eft  attachée  à  la  partie  fupérieure  de  la 
cloche  ,  partie  s'efl:  dépofée  fur  la  furface  de 
l'huile.  L'opération  aétécontinuée  pendant  vingt 
minutes  ,  après  quoi  la  caici nation  paroiiToic 
beaucoup  plus  avancée  que  dans  les  Expérien- 
ces précédentes,  il  y  avoit  même  des  efpèces  de 
végétation  à  la  furface  :  les  vaifleaux  refroidis ,  il 
s'eft  trouvé  une  diminution  de  ^  ^  6  pouces 
cubes  dans  le  volume  de  l'air,  la  cloche  conte- 
lîoit  une  grande  quantité  de  fleurs  ,  &  le  bouton 
d'étain  &  de  plomb  étoit  diminué  de  4  grains  i 
il  y  a  apparence  qu'on  les  auroit  retrouvés  &  au- 
delà  dans  la  portion  qui  s'étoit  fublimée.  Quoi- 
que la  calcination  fût  un  peu  plus  avancée  dans 
cette  Expérience  ,  que  dans  les  précédentes  , 
cependant  la  plus  grande  partie  de  l'alliage  étôie 
encore  malléable ,  ôc  dans  i'ccat  métallique» 
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Les  Expériences  précédentes,  quoique  confir- 
fnatives  de  celles  faites  dans  le  Chapitre  V,  me 
laiflbient  encore  cependant  quelque  inquiétude^ 
l*'.  Parce  que  la  furface  de  Thuile  renfermée  fous 
la  cloche  fe  trouvant  expofée  à  un  degré  de 
chaleur  affez  confidérable ,  il  étoit  pofiible  qu'el- 
le produisît  de  l'air  pendant  la  calcination  ,  ou 
qu'elle  en  abforbât.  2°.  Parce  que  la  chaleur  du 
foyer  étant  trop  violente  ,  elle  volatilifoit  le 
plomb  &  i'étain  ,  à  mefure  qu'ils  fe  calcinoient, 
de  forte  que  je  ne  pouvois  obtenir  aucun  réfultat 
fixe  fur  l'augmention  de  pefanteurde  ces  métaux. 
J'ai  cherché  à  remédier  à  ces  deux  inconvénient 
dans  l'Expérience  qui  fuit. 

EXPÉRIENCE   IV. 

■Calcination  du  plomb  fous  un  vaje  de  crijîalrenverfé 
dans  du  mercure, 

.Préparation  de  l'Expérience, 

Je  me  luis  fervi  d'un  appareil,  à  «  peu- près 
femblable  à  celui  repréfenté  par  la  figure  8  :  il 
en  différoit  cependant,  1°.  en  ce  qu'à  la  place 
de  la  capfule  ou  cuvette  BDCE,  j'avois  em- 
ployé une  forte  terrine  de  terre  cuite  &  vernif- 
fée.  2°.  En  ce  qu'au  lieu  de  i'eaiplir  d'eau,  j'j? 
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àvoîs  verfé  80  livres  de  mercure*  3°.  Enfin,  eri 
ce  qu'à  la  cloche  FGH,  favois  fubftitué  uns 
cucurbite  dé  verre  fans  poiitis.   L'objet  de  ce 
dernier  changement  étoit  d'avoir  un  vafe  de  la 
înême  capacité  que  la  cloche,  mais  dont  l'ouver-^ 
ture  fût  plus  étroite,  afin  d'employer  moins  de 
mercure.  Ces  difpofitions  faites ,  j'ai  placé  fur  la 
colomne  IK,  un  grès  creufé  ,  contenant  3  gros 
de  plomb  :  le  creux  du  grès  avoit  un  bon  pouce 
'de  diamètre  ,  &  4  lignes  environ  de  profondeur;   ; 
il  étoit  plat  par  le  fond ,  afin  que  le  métal  préfen-  j 
tât  plus  de  furface  aux  rayons  folaires  ;  j'ai  enfuite 
recouvert  le  tout  avec  la  cucurbite  de  verre ,  qui 
me  tenoit  lieu  de  cloche  ;  j'ai  élevé  le  mercure 
avec  le  fiphon  L  M ,  jufques  à  la  hauteur  G  H  ;  | 
j'ai  très-foigneufement  marqué  le  point  auquel 
répondolt  fa  furface  avec  une  bande  de  papiec 
qui  faifoit  prefque  le  tour  du  vafe  ;  enfin  ,  j'ai 
nréfenté  tout  l'appareil  au  grand  verre  ardent. 
en  obfervant  que  le  plomb  fût  à  un  bon  pouce 
du  véritable  foyer.  Se  qu'il  n'éprouvât  qu'une  cha- 
leur peu  fupérieure  à  celle  néceffaire  pour  le  faire 

fondre. 

Effet. 

Au  même  inftant  que  le  plomb  a  fondu,  quow 

qu'il  eut  f  VÇ  V^^^  du  ç^m.Q  d  ua  gros  morceau ,; 

^     '  '  qu'il 
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m'A  fut  brillant  fur  toutes  fes  faces  ,   Se  qu'il 

n'eût  pas  la  moludre  apparence  de  crafTe  ,  il  s'efl 

iormé  cependant  fur  le  champ  une  pellicule  à  fa 

furface.  Par  le  progrès  de  la  calcination  ,  cette 

peliicule  efl.  devenue  jaune  de  mailîcot  ;  il  s'y  eft 

iait  des  rides  dans  le  fens  du  méridien  ;  aprèâ 

quoi ,  au  bout  de  lo  ou  12  minutes  ,  la  calcina-^ 

tion  s'eft  arrêtée ,  &  on  n'a  plus  obfervé  d'efFec 

fenfible;  il  arrivoit  feulement  que  dans  les'inf- 

t^ns  où  la  chaleur  étoit  un  peu  plus  vive,  le  malîî- 

€ot  fondoit  en  quelques  endroits  &  formoit  un 

verre  jaunâtre  ;  il  s'élevoit  enfuite  des  portions 

ainfi  vitrifiées,  une  fumée  allez  abondante  qui 

ternifToit  le  haut  de  la  cucurbite.  Je  m'oppofois  ^■ 

autant  qu'il  étoit  polTibie,  à  cette  évaporation  ea 

éloignant  de  plus  en  plus  le  plomb  du  vrai  foyer 

:  de  la  lentille. 

Le  plomb  a  été  ainfi  expofé  à  l'effet  du  grandi 

,  verre  brûlant  pendant  une  heure  quarante  cinq 

:  mmutes;  mais  comme,  pendant  cet  intervalle, 

le  Soleil  a  été  de  temps  ert  temps  obfcurci  paC 

i  de  petits  nuages  ,  il  ne  faut  guères  compter  que 

H-ir   une    heure   quinze    minutes    de   véritable 

fFet, 

L'opération  finie,  &  les  vaifTeaux  parfaitemenÊ 
•efroidis  la  furface  du  mercure  s'eft  trouvée  re- 

T 


S.ÇO  De  la  calcination 
montée  de  2  iigties  Ôc  demie  au  defTus  de  Ton  nî-» 
veau  ;  le  diamètre  de  la  cucurbire  en  cet  endroit 
étoit  de  4  pouces  ^  ,  ce  qui  donne  5  pouces 
cubiques  ^  pour  la  quantité  d'air  abforbée.  Le 
plomb  ayant  été  foigneufement  détaché  du  fup- 
port  de  grès ,  s'efl:  trouvé  pefer  3  gros  i  grain  ^: 
j'ai  évalué  à  ^^de  grain  environ  les  vapeurs  jaunâ- 
tres attachées  aux  parois  de  la  cucurbite  ;  l'aug- 
mentation totale  du  poids  pendant  la  calcinatioa 
avoit  donc  été  de  2  grains  ~  environ  ,  c'eft-à- 
dire  de-Jde  grain  par  chaque  pouce  d'air.  Il  en 
réfulte  que  la  quantité  de  l'abforbtion  eft  aflez 
exadement  proportionnelle  à  l'augmentation  du 
poids  de  la  chaux  métallique. 

La  partie  vuide  de  la  cucurbite  ,  autrement 
dit,  le  volume  d'air  dans  lequel  s'eft  faite  la  cal- 
cination  étoic  de  75*  pouces  cubiques;  d'où  il 
fuit, que  l'abforbtion  a  été  précifément  d'ua 
vingtième. 

EXPÉRIENCE    V. 

Effet  de  Pair  dans  lequel  on  a  calciné  du  plomb  ^  fur 
les  corps  enflammés. 

J'ai  calciné  comme  dans  l'Expérience  précé- 
dente, &  dans  le  même  appareil ,  trois  gros  dç 
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l^lômb.  L'opération  finie  ,  j'ai  rerourné  brufque- 
nient  la  cucurbite  F  G  H  fig.  8  ,  je  l'ai  tpurnce 
de  manière  que  fon  ouverture  fut  dirigée  vers  le 
haut ,  &  j'y  ai  introduit  fur  le  champ  une  bou- 
gie :  elle  y  a  brûlé  aflfez  bien  dans  le  premier  in(^ 
tant  ,  mais  infenfiblement  elle  a  commencé  à 
languir»  &  elle  s'eft  étemte  au  bout  d'une  mi-^ 
nute  environ. 

EXPÉRIENCE   VI. 

Ejfet  de  Vair  dans  lequel  on  a  calciné  les  métaux  i 
fur  Veau  de  chaux. 

J'ai  opéré  dans  cette  Expérience  de  la  même 
manière  que  dans  la  précédente,  avec  cette  dif- 
férence feulement ,  qu'au  lieu  d'introduire  une 
bougie  dans  la  cucurbite  ,  j'y  ai  verfé  de  l'eau 
de  chaux  :  j'ai  enfuite  bouché  fon  ouverture,  8c 
j'ai  agité  fortement  :  l'eau  de  chaux  a  pris  un 
petit  coup  d'ceil  louche  prefqu'imperceptible, 
mais  il  n'y  a  point  eu  de  précipitation. 

Réflexions* 

Il  réfulte  de  ces  deux  Expériences ,  que  l'aie 
dans  lequel  on  a  calciné  des  métaux,  n'eft  point 
dans  le  même  état  que  celui  dégagé  des  effervef- 
cences  &  des  rédudions  métalliques, 

Tij 
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EXPÉRIENCE  VII. 

Cdcination  du  fer  par  la  voie  humide. 
J'ai  mîs  dans  une  capfule  de  verre  4  onces  de 
limaille  de  fer  que  j'ai  humedées  avec  un  peu 
d'eau  diaiUée  ,  &  j'ai  recouvert  le  tout  avec  une 
cloche  de  verre ,  dont  la  partie  vuide  étoit  envi- 
ron de  200  pouces  cubiques  de  capacité.  Pen- 
dant les  premiers  jours .  il  n'y  a  pas  eu  d'effec 
fenfible  ;  la  limaille  de  fer  la  plus  fine  nageoit  fut 
!a  futface  de  l'eau  fans  fe  réduire  en  rouille ,  le 
lefte  étoit  au  fond.  Au  bout  de  huit  jours  .  il  y 
avoit  un  peu  de  rouille  de  formée ,  &  la  diminu- 
tion du  volume  de  l'air  étoit  de  6  ou  8  pouces  ï 
au  bout  de  quinze  jours ,  elle  l'étoitde  i  J  pou- 
ces; au  bout  d'un  mois,  de  36;  enfin  au  bout 
de  deux  mois .  elle  a  été  portée  jufqu'à  yo  pou- 
ces environ  ;  ce  terme  a  été  celui  auquel  l'ab- 
forbtion  a  cefie  d'avoir  lieu  .  car  au  bout  de 
fept  mois,  l'appareil  étoit  encore  dans  le  même 
état,  &  l'abforbtion  n'avoit  pas  augmenté  de  la   ' 
moindre  chofe. 

Conclusion  de  ce  Chapitre. 

Il  réfuke  de  ces  Expériences  :  l°.  Que  la  cal- 
çination  des  métaux .  lorfqu'ils  font  renfermés^ 
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dans  une  portion  d'air  contenue  fous  une  cloche 
de  verre  ,  ne  Te  fait  pas ,  à  beaucoup  près ,  avec 
autant  de  facilité  qu'à  l'air  libre* 

o!".  Que  cette  calcination  même  a  des  bornes  ; 
c'eft-à-dire,  que  lorfqu'une  certaine  portion  de 
métal  a  été  réduite  eji  chaux  dans  une  quantité 
donnée  d'air ,  il  n'eft  plus  potlible  de  porter  au- 
delà  la  calcination  dans  le  même  air. 

3**.  Qu'à  mefure  que  la  calcination  s'opère," 
îl  y  a  une  diminution  dans  le  volume  de  l'air ,  &: 
que  cette  diminution  efl:  à  peu-près  proportion-: 
nelle  à  l'augmentation  de  poids  de  métal. 

4°.  Qu'en  rapprochant  ces  faits  de  ceux  rap- 
portés dans  le  Chapitre  précédent  ,  il  paroîc 
prouvé  qu'il  fe  combine  avec  les  métaux  pendant 
leur  calcination  un  fluide  élaftique  qui:  fe  fixe  » 
&  quec'eft  à  cette  fixation  qu'efl:  due  leur  aug- 
mentation de  poids. 

J°.  Que  plufieurs  circonftances  fembîeroient: 
porter  à  croire  que  tout  l'air  que  nous  refpirons 
n'efl:  pas  propre  à  fe  fixer  pour  entrer  dans^  la 
combinaifon  des  chaux  métalliques  ;  mais  qu'il 
exifte  dans  l'atmofphere  un  fluide  élaftique  parti- 
culier qui  fe  trouve  mêlé  avec  l'air ,  bc  que  c'efb 
au  moment  où  la  quantité  de  ce  fluide  contenue 
fous  la  cloche  eft  épuifée  ,  que  la  calcinaticm  n^ 

Tiii 
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peut  plus  avoir  lieu.  Les  Expériences  que  je  rap- 
porterai dans  le  Chapitre  IX,  donneront  quel- 
ques degrés  de  probabilité  de  plus  à  cette  opi- 
nion. 

Les  Expériences ,  dont  je  viens  de  rendre 
compte,  fembleroient  encore  conduire  aux  deux 
conféquences  qui  fuivent  ;  i°.  que  la  calcination 
des  métaux  ne  peut  avoir  lieu  dans  des  vaiiïeaux 
exadement  fermés ,  ou  au  moins  qu'elle  ne  peut 
y  avoir  lieu  qu'en  raifon  de  la  portion  d'air 
fixable  qui  y  eft  renfermée  :  2°.  que  dans  le 
cas  où  la  calcination  pourroit  s'obérer  dans  des 
vaifTeaux  exadement  fermés  &  privés  d'air ,  elie 
devroit  alors  fe  faire  fans  augmentation  de  poids» 
&  par  conféquent  avec  des  circonftances  fort  dif- 
férentes de  celles  qui  s'obfervent  dans  les  calci- 
îiations  faites  dans  l'air. 

La  fuite  d'Expériences  que  Meilleurs  Darcee 
^  Rouelle  ont  annoncé  dans  un  Mémoire  infère 
dans  le  Journal  de  Médecine  du  mois  de  Janvier 
dernier  fur  la  calcination  des  métaux  dans  des 
vaifleaux  de  porcelaine  exadement  fermés,  jet- 
tera fans  doute  une  grande  lumière  fur  cet  objet. 
Peut-être  cette  calcination  ne  fera-t-elie  qu'une 
Jimpîe  privation  de  phlogiftique  dans  le  fens  que 
§^aih  rentendoitp  Quoi  <ju'il  en  foit,  les  Sjavaus. 
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ne  peuvent  qu'attendre  avec  beaucoup  d'impa- 
tience la  publication  de  ces  Expériences ,  ^  Ik 
réputation  que  ces  deux  Chymiftes  fe  font  juge- 
ment acquife,  répond  fulïifamment  de  l'exaétitude 
qu'on  doit  en  attendre. 

A^ota,  Je  n'avoîs  point  de  connoifTance  des  Expériences 
de  M.  Priefrley ,  lorfque  je  me  fuis  occupé  de  celles  rap- 
portées dans  ce  Chapitre.  Il  a  obfêrvé  comme  moi  &  avant 
moi ,  ainfi  qu'on  l'a  vu  dans  la  première  Partie,  de  cet  Ou- 
vrage ,  qu'il  y  avoit  une  diminution  dans  le  volume  de  l'air 
pendant  la  calcination  des  métaux  :  cette  diminution  ,  dans 
quelques  Expériences ,  a  été  jufques  au  cinquième  ,  même 
au  quart  du  volume  de  l'air  qu'il  avoit  employé.  Quoique 
je  me  fois  fêrvi  de  la  lentille  la  plus  forte  connue  ,  je  n'aî 
pu  porter  cette  diminution  au-delà  d'un  feiziéme  par  la 
voie  feche.  Cette  circonftance  me  porteroit  à  fbupçonnec 
que  le  fluide  élafîique  fixabie  répandu  dans  l'air  y  ell  peut-î 
être  plus  abondant  dans  un  temps  ou  dans  un  lieu  que  dans 
un  autre  ,  qu'il  Ce  trouve  mêlé  dans  une  plus  grande  pro-^ 
portion  avec  l'air  atmofphérique  dans  les  lieux  habités,  dans 
nos  laboratoires ,  S:c.  que  dans  les  plaines,  les  iardins  ,  &  en 
général  dans  les  endroits  où  l'air  ed  perpétuellement  renou- 
velle. Au  refte,  M.  Prieiliey  s'ed  perfuadé  que  la  diminu- 
tion du  volume  de  l'air  qu'il  a  obfèrvé  venoit  d'une  fura- 
bondance  de  phlogilîique  qui  lui  étoit  fourni  par  la  calcina- 
tion du  métal ,  &  il  ne  paroît  pas  avoir  Soupçonné  que  la 
calcination  elle-même  fût  une  abfbrbtion  ,  une  fixation  ôxt. 
fluide  élaflique, 

T  iv 


§^5       ExAxMEN  DU  FLUIDE  ÉLASTIQUE 


CHAPITRE    VIL 

'Bxpérie?:ces  fur  le  fluide  élaftique  dégagé  de% 

ejfervefcençes ,  &  des  rèduBions  métal^ 

liqueu 

x\pREs  avoii*  fait  vair  qu'il  fe  dégage  de  I4 
îédudion  du  minium  un  fluide  élaftique  très- 
abondant  ,  il  me  refte  à  donner  quelques  Expé- 
riences fur  la  nature  de  ce  fluide,  &  fur-tout  à. 
prouver  fa  parfaite  identité  avec  celui  dégagé, 
des  effervefcences  \  mais  avant  que  d'entrer  dans 
le  détail  des  Expériences ,  qui  me  ferviront  de 
preuve ,  je  crois  devoir  les  faire  précéder  ici  de. 
quelques  defcriptions  préliminaires, 

\/^ppareil  prapre  à  obtenir  le  fluide  diadique  des  effef-^ 

vefcences  aujfï pur  quil  ejî  pojjîble  ^  [ans  fe  fervir 

de  veffe. 

Cet  appareil  efl:  repréfenté  fig.  13.  A  C  B  eft 
^ne  bouteille  de  la  contenance  d'environ  deux 
pintç^  tubulées  en  E  ,  la  même  dont  la  def- 
çiiptioii  a  été  donnée  plus  haut ,  fig.  ^.  (  Voyez 
|>age203.)  On  met  dans  cettç  ^bouteille  de  U 
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traie  en  poudre  grofiiere  jufques  au  tiers ,  ou 
jurques  à  inoirié  tout  au  plus  de  fa  capacité,  ôc 
on  y  lutte  l'entonnoir  G  de  la  même  manière 
que  dans  les  figures  y  &  7. 

On  emplit  d'un  autre  côté  d'eau  pure  une 
bouteille  O  ;  on  la  renverfe  dans  un  feau  de 
fayance  V  VF  F  également  plein  d'eau  ,  &  on  la 
pofe  fur  un  petit  guéridon  ou  trépied  de  bois 
ti  ôné  dans  Ton  milieu ,  ^  qui  doit  être  lefté  avec 
du  plomb  pour  éviter  qu'il  ne  fumage;  on  éta- 
blit enfuite  la  communication  entre  la  bouteille 
A  &  la  bouteille  O  ,  par  le  moyen  des  deux 
tuyaux  coudés  El  &  TXLM. 

S  S  efl:  un  tuyau  qui  s'ajufte  à  frottement  avec 
beaucoup d'exadtitude  aux  deux  tubes  lE  3c  TX« 
Ce  tuyau  SS  a  un  robinet  en  R ,  qui  s'ouvre  6c 
fe  ferme  à  volonté, 

Lorfque  toutes  les  jointures  ont  été  exacte- 
mznt  luttées  avec  du  lut  gras  recouvert  de  veiïies 
mouillées,  on  introduit  dans  la  bouteille  A,  par 
l'entonnoir  G ,  affez  d'acide  vitriolique  aftoibli 
pour  produire  une  quantité  de  fluide  élaftiquQ. 
au  moins  capable  de  remplir  le  vuide  des  vaif- 
feaux ,  &  de  chaffer  l'air  commun  qui  s'y  ren- 
contre. Cela  fait ,  on  bouche  l'orifice  de  l'enton* 
noir^  eiYçç  le  boucbqn  P ,  fig,  5  5  oa  l'empUi; 


apS  Examen  du  fluide  i^.castique 
d'acide  vitriolique  affoibli  ;  après  quoi,  au  moyen 
du  petit  bâton  O  P  qui  tient  au  bouchon  P ,  on 
laifïe  entrer  dans  la  bouteille  A ,  la  quantité  d'a- 
cide vitriolique  néceflaire  :  on  ne  doit  pas  ou- 
blier,  en  même  temps ,  d'ouvrir  le  robinet  R. 

A  mefure  que  le  fluide  élaftique  efl:  dégagé  de 
la  craie  dans  la  bouteille  A  ,  il  pafle  dans  la  bou- 
teille O,  laquelle  fe  vuide  d'eau  dans  la  propor- 
tion. Il  eft  néceffaire,  dans  quelques  Expériences, 
d'introduire  dans  la  bouteille  O  une  petite  cou- 
che d'huile  qui  nage  à  la  furface  de  l'eau  ,  &  qui 
empêche  que  le  fluide  éîaftique  n'ait  un  libre 
contad  avec  elle. 

Manière  de  conferver  le  fluide  élajlique  en  houieilks 
aujji  long' temps  quon  le  veut. 

Quand  toute  l'eau  de  la  bouteille  O  ,  fige  15. 
a  été  déplacée  par  le  fluide  élaftique  ,  &  qu'il  ne 
refte  plus  qu'une  petite  couche  d'huile  dans  le 
gouleau ,  on  en  dégage  l'extrémité  M  du  fiphon- 
TXLM,  on  la  bouche  fous  l'eau  avec  un  bou- 
chon de  liège,  &  on  la  tranfporte  enfuite  par- 
tout oii  on  le  juge  à  propos.  Le  fluide  élafi:ique 
peut  fe  conferver  très  long-temps  dans  cet  état. 
Cependant  lorfqu'on  veut  le  garder  d'une  faifon 
à  l'autre ,  &  lui  faire  fubir  dQ$  alternatives  de 


DES  EFFERVESCENCES  ET  DES  REDUCT.  2C^gf 

chaud  de  de  froid  ,  il  ed  nécenairè  de  prendre 
quelques  précautions  de  plus;  cet  air  étant ,  en 
effet  ,  Tufceptible  de  fe  condenfer  par  le  froid 
comme  celui  de  l'atmofphère  ,  l'air  extérieur, 
lorfque  la  température  devient  plus  froide,  preJe 
fur  le  bouchon  ,  &  il  eO;  difficile  qu'il  ne  par- 
vienne ,  avec  le  temps  ,  à  s'introduire  dans  la 
bouteille,  &  à  fe  mêler  avec  le  fluide  élaftiqus 
qui  y  eft  contenu.  Il  eft  aifé  d'éviter  ce  mélange 
des  deux  airs  ,  en  plongeant  les  bouteilles  rem- 
plies de  fluide  élaflique  le  col  en  bas ,  foit  dans 
une  terrine  »  foit  même  dans  un  bocal  plein 
d'eau  ,  comme  on  le  voit  repréfenté  ng.  14.  dans 
Jes  Expériences  où  l'on  ne  craint  pas  la  petits 
perte  de  fluide  élaftique  caufce  par  l'abforbtioa 
de  l'eau  ,  on  peut  fe  difpenier  de  laifler  una 
couche  d'huile  dans  le  col  de  la  boutçille  ;  cette 
précaution  même  pourroit  devenir  nuiflble,  dans 
le  cas  oii  l'on  voudroit  conferver  le  fluide  élafl:i- 
que  pendant  un  temps  très-confidérable ,  pa^^ce 
que  l'huile  étant  fufceptible  de  fermenter  Qc 
de  fe  corrompre ,  elle  pourroit  produire  des  phé- 
nomènes particuliers.  Il  efl:  néceflaire  alors  do 
laifler  une  petite  couche  d'eau  dans  le  gouleau 
dç  la  bouteille  à  la  place  de  la  couche  d'huile» 
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Manière  de  faire  pajjer  le  fluide  élaflique  d^un  vafi 
dans  un  autre. 

Soit  le  récipient  nNOOfig.  lO.qui  contienne 
une  certaine  quantité  de  fluide  élaftique  qu'on 
ait  befoin  de  faire  pafler  dans  un  bocal  ,  dans 
une  bouteille  ,  ou  dans  un  autre  vafe  quelcon- 
que :  on  établit  au  moyen  du  tuyau  récourbé 
E  B  C  D ,  &  le  tuyau  5  S  garni  de  Ton  robinet  R , 
une  communication  entre  l'intérieur  du  récipient 
nNOO,  &  le  corps  de  pompe  P.  On  établit 
également  par  le  moyen  du  tuyau  S  S  garni  de 
fon  robinet  R,  &  de  celui  txlm  même  com- 
munication entre  la  pompe  P  &Je  vafe  Q,  lequel 
doit  être  exadement  rempli  d'eau  ;  enfin  ^  on  fait 
jouer  le  pifton  Z  de  la  pompe  P.  A  chaque 
levée  de  pifton,  l'air  du  récipient  nNOO  pafle 
dans  le  corps  de  pompe  P,  il  eft  enfuite  refoulé 
^  obligé  de  pafTer  dans  le  vafe  Q,  dont  à  mefure 
il  déplace  l'eau.  Si  le  vafe  dont  on  fe  fert  eft  une 
bouteille,  on  peut  la  boucher  fous  l'eau  ,  &  con. 
ferver  le  fluide  élaftique  ,  de  la  manière  qu'oa 
vient  de  Tindiquer. 
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Defcription  d/un  appareil  propre  â  faire  pajjer  un 

fiiùde  élajîique  à  traders  telle  liqueur  qiion  voudra, 

ù'  aie  recueillir  enfuite  pour  V  examiner. 

Cet  appareil  repréfenté  fig.  ly.  ne  diffère  de 
celui  de  l'Expérience  précédente ,  que  par  les 
bouteilles  p'  p'  '  p  '''>  lefquelles  font  placées 
entre  le  corps  de  pompe  P  P  ,  &  le  feau  n  nff^ 
ces  bouteilles  font  femblables  en  tout  à  celle 
repréfentée  fig.  4»  On  les  emplit  d'eau  de  chaux, 
ou  de  telle  autre  liqueur  ,  à  travers  laquelle  on 
veut  faire  paffer  le  fluide  élaftique  :  on  établie 
communication  de  la  pompe  PP  à  la  première 
par  le  moyen  d'un  tuyau  coudé  m'  p'  repré-, 
fente  féparément  fig.  i(5.  Enfin  ,  lorfque  par  \q 
jeu  du  pifton  Z ,  le  fluide  élaftique  a  pafle  dans 
le  corps  de  pompe  P ,  &  qu'il  efl:  enfuite  refoulé , 
il  efl  néceffairement  obligé  d'enfiler  le  tuyau 
m'  p'y  Ôc  de  bouillonner  dans  la  liqueur  conte- 
nue dans  la  bouteille  p' \  la  preflion  l'oblige  en- 
fuite  de  continuer  fa  route  &  de  bouillonner  fuc- 
ceflîvement  de  la  même  manière  dans  chacune 
des  bouteilles  p'^  p^^^  &  en  auflî  grand  nombre 
qu'on  le  jugera  à  propos ,  jufques  à  ce  qu'enfin 
tout  l'air  qui  n'a  pu  être  abforbé  par  le  fluide 
\  élaflique  palTe  dans  la  bouteille   ou  bocal  Q» 
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parle  moyen  d'un  tuyau  txlm  repréfenté  fépa* 
rément  figd  17* 

Les  différens  appareils  que  je  viens  de  décrire , 
cliangcs  &  modifiés  de  différentes  façons  ,  ont 
i'iiffL  pour  prefque  toutes  les  Expériences  que  j'ai 
été  obligé  de  faire  fur  le  fluide  élafiique  dégagé 
des  corps.  J'en  excepte  cependant  celles  relatives 
à  l'air  nîcreux  &  à  l'air  inflammable  de  M.  Prieft* 
ley ,  dont  je  ne  me  fuis  pas  encore  occupé  ,  Ôc 
qui  exigent  des  précautions  particulières.  J'ai 
cru  devoir  faire  précéder  ces  defcriptions  ,  afin 
de  n'avoir  plus  à  y  revenir  dans  le  cours  de  ce 
Chapitre ,  de  de  n'être  point  obligé  de  couper  le 
récit  de  mes  Expériences. 

EXPÉRIENCE  PREMIERE. 

Effet  du  Jïuide  élajîique  dégagé  de  la  craie  fur  les 

animaux. 

Préparation  de  l'Expérience. 

J'ai  dégagé  le  fluide  élaflique  de  la  craie  par 
le  moyen  de  l'acide  vitriolique  ,  Ôc  je  l'ai  fait 
pafTer  à  l'aide  de  l'appareil  repréfenté  fig.  13,  dans 
un  bocal  Q  qui  fe  voit  fig.  ly.  &  qui  efl:  repréfenté 
f 'parement  f  g.  18.  J'ai  bouche  le  bocal  fous  l'eau 
avec  un  large  bouchon  de  licge  bien  ajuftéj  après 
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quoi  je  l'ai  rerourné  ;  j'ai  ôté  le  bouchon  ,  &  j'y 

ai  introduit   fur   le   champ   un  jeune  moineau 

franc. 

Effet. 

A  peine  avoit-il  atteint  le  fond  du  bocal  ; 
qu'il  efi:  tombé  de  côté  avec  convuliîons;  l'ayant 
reciré  au  bout  d'un  quart  de  minute  ,  il  étoit 
expirant,  &  il  ne  m'a  pas  été  poffible,  par  aucun 
moyen  ,  de  le  rappeller  à  la  vie. 

La  même  Expérience  ayant  été  répétée  fur  un 
rat,  il  a  péri  avec  les  mêmes  circonftances,  &  à- 
peu-près  dans  le  même  intervale  de  temps  :  fes 
flancs  étoient  affaiiïes ,  &  avoient  une  efpèce  de 
mouvement  convulfiF,  comme  s'il  eût  cherché 
à  infpirer  de  l'air,  fans  pouvoir  y  parvenir. 

EXPÉRIENCE    IL 

Effet  du  Jîuide  élajl'ique  dégagé  des  chaux  métallii 
qiies^fur  les  animaux. 

J'ai  rempli  le  même  bocal  Q  ,  repréfenté  figu- 
res i  y  &  i8  ,  de  fluide  élaftique  dégagé  du  mi- 
niunt  par  la  rédudion  ,  &  j'y  ai  fucceiTivement 
introduit  un  moineau ,  une  fouris  &  un  rat  ;  ils  y 
font  morts  prefque  fLT  le  champ  ,  de  même  que 
dans  le  fluide  élaftique  dégagé  des  efFervefcen* 
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es  ,  &  leur  mort  a  été  accompagnée  des  mémeî 
ciiconftances* 

Réflexions, 

Ces   Expériences   fembleiit   laifTer   entrevoir 
Une  des  principales  caufes  de  la  mort  prefqua 
fubite  des  animaux  dans  le  fluide  élaftique  des 
effervefcences  Ôc  des  rédudions  métalliques.  Sans 
connokre  très-précifément  quel  eft  l'ufage  de  la 
refpiration  dans  les  animaux ,  nous  fçavons  au 
moins  que  cette  fonélion  eR:  fi  erfentielle  à  leut 
exiftence ,  qu'ils  périfTent  bientôt  fi  leurs  pou- 
mons ne  font  enflés  prefqu'à  chaque  inftant  par 
le  duide  élafilque  qui  compofe  notre  atmofphère  3 
or  ,  il  eft  aifé  de  fenrir  que  le  fluide  élaftiqne  des 
effervefcences,  ou  celui  des  rédudions  méralli- 
ques  ,  n'efl:  aucunement  propre  à  remplir  cette 
fondlon  de  l'économie  animale  ;   qu'il  ne  peut 
enfler îe  poumon  des  animaux,  comme  Tair  que 
nous  refpirons.  On  a  vu  plus  haut,  en  etfet»  que 
ce  fluide  eft  abforbé  avec  une  très -grande  faci- 
lité par  l'eau  &  par  la  plupart  des  liqueuis  ;  qu'il 
fe  fixe  avec  elles  &  perd  fubitement  Ton  élafti- 
cité  :  il  en  réfulte ,  par  une  conféquence  nécef- 
faire,  que  Fintéiieurdu  poumon  étant  compolé 
de  membranes  humides ,  de  vaiHeaux  même  ,  à 

travers 
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travers  lefquels  traniïudenc  continuellement  des 
Vapeurs  aqueufes  ;  le  fluide  éîaftique  fixable  ne 
peut  y  parvenir  fans  y  perdre  fubltement  Ton 
élafticité  :  bien  plus,  il  efl:  même  probable  que 
le  fluide  élafHque  fixable  ne  parvient  point  juf* 
ques  aux  dernières  ramifications  du  poumon  , 
qu'il  eft  fixé  auparavant  d'y  arriver.  Le  jeu  du 
poumon  doit  donc  être  fufpendu  par  le  défaut 
de  fluide  élaftique  ;  il  doit  s'affaifler  &  devenir 
flûfque ,  &  c'eft  ,  en  effet ,  ce  que  Ton  obferve 
dans  la  difledion  des  animaux  qui  ont  péri  de  la 
forte.  On  éprouveroit  prefqu'un  même  effet  avec 
un  fouiflet  dont  l'intérieur  feroit  humedé  d'eau  , 
&  dont  on  voudroix  entretenir  le  jeu  avec  ur> 
fluide  élaftique  fixable. 

EXPÉRIENCE  III. 

Efftt  du  fluide  élajîique  dégagé  des  effcruefceuGes  fur 
les  corps  embr.afés  ù'  enflammés. 

Préparation  de  l'Expérience, 

J'ai  rempli  de  fluide  élaftique  dégagé  de  la 
craie ,  un  bocal  long  &  étroit  repréfenté  fig,  ip« 
j'y  ai  plongé  une  bougie  ou  une  chandelle  allu- 
mée fig,  20t  fufpendue  par  le  moyen  d'un  fil  de 
fer, 

y 
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.   Effet. 

A  peine  étoît  elle  parvenue  à  l'orifice  du  bo- 
cal 5  qu'elle  s'eft  éteinte  en  un  clin  d'œil  ;  la 
partie  charbonneufe  de  la  mèche  eft  même  deve» 
nue  noire.  Il  m'efl  quelquefois  arrivé  de  rallu- 
mer dix  ou  douze  fois  la  même  bougie  ,  &  de 
l'éteindre  autant  de  fois  dans  le  même  bocal,  tant 
il  eft  vrai  qu'il  faut  un  intervalle  de  temps  alTez 
confidérable  ,  pour  que  le  fluide  élaftique  fixable 
fe  mêle  avec  l'air  de  ratmofphère.  On  obferve 
feulement  que  chaque  fois  qu'on  éteint  de  nou- 
veau la  bougie ,  il  faut  la  plonger  un  peu  plus 
avant  que  la  fois  précédente  ,  ce  qui  femble 
prouver  que  l'union  du  fluide  élaftique  avec  celui 
de  i'atmofphère  ne  fe  fait  qu'à  la  furface  &  cou- 
che par  couche ,  à-peu- près  de  la  même  manière 
que  fe  fait  une  diflblution. 

Un  charbon  ardent  plongé  dans  le  même  air, 
y  devient  noir  fur  le  champ  de  la  même  manière  î 
(que  s'il  étoit  plongé  dans  de  l'eau, 

EXPÉRIENCE    IV. 

lEffet  àa  fluide  élaftique  dégagé  des  chaux  métalli'* 
quesfur  les  corps  enflammés  ou  embrafés. 

J'ai  répété  l'Expérience  précédente ,  en  em- 
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ployant  ,  au  lieu  du  fluide  élaflique  dégagé  de 
îa  craie ,  ceiui  dégagé  du  minium  ;  les  effets 
ont  été  précifément  les  mêmes ,  &  je  n'ai  pas 
apperçu  la  moindre  différence. 

EXPÉRIENCE   V. 

'Faire  pajjer  par  de  Veau  de  chaux  le  fluide  élaJIiquQ 

dégagé  d'une  ejfervefcence ^  h'  ohfirv^r  la  quan- 

tué  qui  en  efl  ahforhée^ 

Préparation  de  l'E  x  p  é  r  i  e  n  c  e. 

J'ai  rempli  de  fluide  élaftique  dégagé  de  la 
craie  ,  par  l'acide  vitriolique,  une  bouteille  de 
ao6  pouces  cubiques  -  de  capacité  ;  je  l'ai  placée 
le  gouleau  en  bas,  dans  un  feau  V  V  rempli  d'eau, 
£g.  ^Js  &  j'ai  tout  difpofé  ainfi  qu'il  efl  expli- 
qué au  commencement  de  ce  Chapitre.  Le  bocal 
IQ  avoit  6()  pouces  cubiques  de  capacité ,  il  étoic 
exadement  rempli  d'eau,  &  les  trois  bouteilles p^ 
j?'^p/^^  contenoient  enfemble  7  livres  &  dem.ie 
<l'eau  de  chaux,  Lorfque  tout  a  été  ainfi  préparé, 
^  que  toutes  les  jointures  ont  été  exadement 
luttées  avec  un  lut  gras  ,  j'ai  ouvert  les  robinets 
R,  r,  &  j'ai  fait  agir  le  piflon  Z  de  la  pompe  P. 

E   F   E   E    T. 

^Auflî-îQt  Tair  a  bQuillonné  dans  les  trois  boiH 

?Vij 


5o8  Examen  du  fluide  itk^riaVÉ 
teilles  7?  ' ,  p  '  ' ,  p  '  ^  '  ;  &  dès  le  premier  coup ,  là 
première  a  commencé  à  prendre  un  coup  d'oeil 
nébuleux  ;  la  même  chofe  efl:  arrivée  à  la  féconde, 
vers  la  fin  du  deuxième  coup ,  &  à  latroifiéme, 
pendant  le  quatrième.  J'ai  été  obligé  de  donner 
(I  j  coups  de  piflon  ~  pour  remplir  de  fluide  élaf-n 
jCieue  le  bocal  Q. 

RÉFLEXIONS, 

La  capacité  de  la  pompe  efl:  de  12  pouces  ^-^ 

«d'où  il  fuit  que  la  quantité  de  fluide  élafl:ique  que 

j'avois  fait  bouillonner  dans  l'eau  de  chaux,  étoic 

de  188  pouces;  elle  s'étoit  trouvée  réduite  au 

fortir  de  l'eau  de  chaux  à  dp  pouces  :  la  quantité 

qui  s'en  étoit  combinée  avec  la  chaux  étoit  donc 

de  iip  pouces,  ç'efl:-à'dire ,  de  près  des  deux 
.tiers. 

Il  efl:  bon  d'obferver  que  cette  Expérience  ne 

'donne  pas  très  exadement  la  portion  de  fluide 

élaftique ,   fufceptible   d'être   abforbée   par   la 

chaux  j  en  effet  une  portion  de  l'air  contenu  dans 

la  partie  vuide  des  bouteilles  /?',  p^',  ^'''9 

pafle  dans  le  bocal  Q ,  §:  efl:  remplacée  par  le 

fluide  élaftique  ;  d'oii  il  fuit  que  la  quantité  de 

fluide  élaftique  abforbée ,  paroît  moindre  qu'elle 

oe  l'eft  en  effet.  Il  eft  probable  d'ailleurs  q[ue  7 
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livres  7  d'eau  de  chaux  ne  fuffifent  pas  pour  dé- 
pouiller le  fli-ûde  élaftique  de  toute  la  portion 
fufceptible  de  fe  fixer,  &  qu'il  en  pénètre  encore 
quelque  peu  jufques  dans  le  bocal  Q  ;  c'eft,  fans 
doute ,  par  ces  différentes  raifons ,  que  le  fluide 
élaftique  ne  s'eft  réduit  que  des  deux  tiers  dans 
cette  Expérience  ,  tandis  que  Aï.  Prieftley  eft 
parvenu  à  la  réduire  des  quatre  cinquièmes. 

EXPÉRIENCE   VI. 

Efet  dujHuide  élaftique  des  effèrpcfcenccs  fur  les  anl^ 

maux^  lorf^u^il  a  été  dépouillé  de  fa  partie  JixabU 

par  la  cliaux^ 

Lorfque  l'eau  du  bocaîQ,  fig.  ly.  a  touteété 
déplacée  par  le  fluide  élaftique  qui  avoit  bouil- 
lonné à  travers  l'eau  de  chaux  ,  j'ai  été  curieux 
d'éprouver  l'effet  qu'il  produifoit  furies  animauXj, 
j'ai  retiré  en  conféquence  de  l'eau  le  bocal ,  après 
l'avoir  bouché  conrime  il  a  été  dit  ci-deffus,  & 
J'y  ai  introduit  un  jeune  moineau:  il  n'a  pas  paru 
y  fouffrir  bien  fenfiblement  pendant  le  premier 
înftant  ;  mais  au  bout  d'une  demie  minute  ,  fa 
refpiration  a  paru  difficile  ;  il  ouvroit  le  bec,  8c 
au  bout  d'une  minute,  il  eft  tombé  de  cô-té  pr^ 
gue  fans  mouvement  ;  on  l'a  laifTé  dans  cet  état*. 

V  iij 
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encore  une  bonne  demie  minute ,  après  quoi  il 
a  été  retiné,  &  expofé  à  un  courant  d'air  libre. 
Il  n'avoit  dans  le  premier  moment  d'autre  mou- 
vement que  celui  des  yeux ,  &  un  peu  celui  du 
bec,  mais  en  moins  d'une  minute  ,  il  eft  revenu  à 
lui ,  de  il  s'efi:  mis  à  courir  &  à  voler. 

EXP'iÉllEk'CE    VII. 

Effet  du  mime  fluide  fur  les  corps  enflammJs» 

J'ai  fait  paiïer  une  petite  portion  du  fluide 
élaftique  de  la  craie  qui  me  reftoit  encore  dans  la 
bouteille  A  fig.  ij* ,  à  travers  la  même  eau  d© 
chaux  y  &  je  l'ai  .enfuite  reçue  dans  un  petii  bocal  s 
|ine  petite  bougie  que  j'y  ai  defcendue  de  la  ma- 
nière qu'il  eft  repréfenté  fig.  ip  &  20,  s'y  eft 
éteinte  à  l'inftant. 

L'eau  de  chaux  qui  avoit  fervie  à  ces  Expé- 
3:ie»Ges ,  &  qui  étoit  contenue  dans  les  bouteille$ 
f'  p"  p'^^  i  s'eft  trouvée  dépouillée  entière- 
ment de  fon  goût  alkalin.  La  chaux  qui  s'en 
étoit  précipitée,  faifoit  une  vive  &:  longue  effer* 
vefcence  avec  les  acides  ;  &  d'après  toutes  les 
Expériences  auxquelles  je  l'ai  foumife  ,  je  n'ai 
point  trouvé  qu'elle  différât  en  rien  de  la  craie» 
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EXPÉP.IENCE    VIII. 

Faire  pajïkr  à  travers  Veau  de  chaux  le  fluide  élaflique 
dégagé  d'une  chaux  métallique  par  la  réduElion  , 
obferver  la  quantité  qui  en  efl  abforbée  j  (Ir  Veffet 
du  réfida furies  animaux  ^  fur  les  corps  enflam* 
mes. 

Préparation  de  l'Expérience. 

Au  lieu  de  la  bouteille  A ,  fig.  i  j".  je  me  fuis 
fervi  du  grand  bocal  tzNOO  fig.  lo.  dans  le- 
quel j'ai  fait  pafTer  un  mélange  de  ^60  pouces 
cubiques  de  fluide  élaftique  dégagé  d'une  chaux 
métallique  &  de  80  pouces  cubiques  d'air  com- 
mun. J'aurois  préféré  a  fans  doute,  de  n'employer 
que  du  fluide  élaflique  pur  &  non  mélangé,  mais 
l'appareil  décrit  plus  haut,  &  repréfenté  fig.  10. 
ne  me  permettoit  pas  d'en  obtenir  de  tel ,  parce 
qu'il  refte  toujours  néceiTairement  de  l'air  com- 
mun dans  le  vuide  de  la  cornue  A  ,  &  dans  le 
récipient  tubulé  G  H.  J  ai  adapté  de  la  même 
manière  que  dans  l'Expérience  précédente  ,  le 
grand  fiphon  E B  C D ,  fig.  lO  &  ii,  à  la  pompe 
P  P  ,  &  j'ai  fait  bouillonner  le  fluide  élaftique  à 
travers  quatre  bouteilles  qui  contenoient  chacune 
^  livres  lo  onces  d'eau  de  chaux  ;  enfin  j'ai  dit; 
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pofé  un  bocal  Q  de  66  pouces  de  capacité  pouif 

recevoir  l'air  qui  ne  fsroic  point  abforbé  par  la 

chaux. 

Effet. 

Dès  le  premier  coup  de  pifton  ,  l'eau  de  chaux 
contenue  dans  la  première  bouteille ,  a  commencé 
à  louchir ,  &  elle  s'eft  troublée  très-fenfiblement 
au  fécond. 

L'eau  de  la  féconde  bouteille  a  commencé  a 
louchir  ,  au  troifiéme  coup  de  pifton  ;  celle  de  la 
troifîéme ,  au  quatrième  coup  ;  enfin  celle  de  1 
quatrième ,  au  (ixiéme. 

J'ai  été  obligé  de  pomper  133'  pouces  cubiques 
de  fluide  élaftique  pour  déplacer  toute  l'eau  con- 
tenue dans  le  bocal  Q,  &  pour  le  remplir  d'air  , 
d'oii  il  fuit  que  13  y  pouces  avoient  été  réduits 
à  66  pouces  en  paffant  par  l'eau  de  chaux ,  c'eft- 
à-dire  ,  que  6^  pouces  d'air  s'étoient  combinés 
foit  dans  la  chaux ,  foit  dans  l'eau ,  &  s'y  étoient 
£xés. 

Un  rat  ayant  été  mis  dans  cet  air,  y  a  demeuré 
affez  tranquille  dans  le  premier  inftant.  Enfui-te 
il  a  paru  fouffrir  ,  &  s'eft  agité  violemment  ; 
enfin  au  bout  de  trois  ou  quatre  minutes  ,  il  eft 
tombé  dans  une  efpèce  d'aflbupifTement ,  &:  eft 
lefté  fans  mouvement ,  &  comme  mort.  L'ayaà^ 
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retiré ,  il  a  commencé  au  bout  de  quelgues  mi- 
nutes à  donner  quelques  lignes  de  vie ,  il  s'eft 
enfuite  ranimé  peu-à  peu,  &  bientôt  il  eft  de-, 
venu  auflî  vif  qu'auparavant. 

Une  bougie  allumée  plongée  dans  ce  même 
air ,  s'y  eft  éteinte  à  l'inftant. 

L'eau  des  deux  premières  bouteilles  p  ^  p'^  , 
à  la  fin  de  cette  opération ,  avoit  déjà  formé  ua 
dépôt  aflez  confidérable  ;  celle  de  la  troifiéme  & 
de  la  quatrième  étoit  déjà  fort  trouble  ;  mais  il 
étoit  aifé  de  juger  que  toute  la  chaux  qui  y  étoit 
en  diflûlution ,  n'étoit  pas  encore  précipitée.  J'ai 
donc  eflayé  de  faire  bouillonner  de  nouveau 
fluide  élaftique  à  travers  la  même  eau ,  &  de  le 
faire  pafTer  dans  le  bocal  Q  i  la  quantité  d'air 
nécefTaire  pour  le  remplir,  s'eft  trouvée  de  12a 
pouces ,  d'où  il  fuit  qu'il  n'y  en  avoit  eu  cette 
féconde  fois  que  5*4  pouces  d'abforbés  par  l'eau 
de  chaux,  c'eft-à-dire  précifément -i^. 

J'ai  rempli  une  troiiîéme  fois ,  de  la  même 
manière ,  le  même  bocal  Q ,  &  la  quantité  de 
fluide  élaftique  abforbé  par  la  chaux ,  dans  cette 
troifiéme  opération  ,  n'a  été  que  de  48  pouces  » 

c'eft-à'dire,  de -^. 

'       100 

Le  même  rat ,  ayant  été  introduit  dans  cet  aîrV 
d  paru  y  fouffrir  beaucoup  davantage  \  en  moins 
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d'une  minute ,  il  eft  tombé  fur  le  côté  :  je  l'ai 
.retiré,  mais  il  étoit  mort  j  il  n'a  plus  été  pofliblc 
de  le  rappeller  à  la  vie. 

Enfin  ,  j'ai  rempli  une  quatrième  fois  le  même 
^bocal  de  la  même  manière  ;  il  n'y  a  eu  cette  fois 
que  44  pouces  de  fluide  abforbés ,  c'eft-à-dire» 
exadement  les  quatre  dixième  de  Ja  quantité 
employée  ;  une  fouris  introduite  dans  cet  air  y  a 
.péri  en  un  tiers  de  minute. 

Réflexions, 

La  quantité  de  fluide  élaflique  nécefTaire  pour 
remplir  la  première  fois  le  bocal  Q  ,  a  été  de 
^3S  pouces  cubiques;  mais  on  doit  fe  rappeller 
que  ce  fluide  é]afl:ique  contenoit  ^  d'air  com- 
mun ,  les  135*  pouces  cubiques  étoient  donc 
compofés  de  11  y  pouces  |  de  fluide  élafl:ique 
dégagé  de  la  chaux  de  plomb  ,  &  de  ip  pou- 
ces ^  d'air  commun  :  mais,  d'un  autre  côté ,  l'air 
commun ,  celui  de  l'atmofphère  n'eft  point  fuf- 
ceptible  de  s'unir  fubitement  avec  l'eau  de  chaux 
comme  le  fluide  élafl:ique  des  efFervefcences  & 
des  réduélions  ;  les  ip  pouces  ^  d'air  commun 
ont  donc  dû ,  après  avoir  bouillonné  dans  l'eau 
de  chaux j  paffer  dans  le  bocal  Q,  fans  avoir  fubi 
,^de  diminution,  Il  efl:  évident,  d'après  ce  calcul» 
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que  ce  n'efi:  pas  réellement  135"  pouces  de  fluide 
élaitique  qui  ont  été  réduits  à  66  pouces  ,  mais 
1 1 5"  ^  qui  ont  été  réduits  à  46  ^.  L'eau  de  chaux 
a  donc  abforbé—  du  volume  du  fluide  élaPtique 
employé. 

En  appliquant  ce  calcul  au  fécond ,  trolfiéme 
8c  quau'iéme  bocal  ,  on  trouvera  que  pour  le 
fécond  la  quantité  de  fluide  élaftique  employée 
a  été  de  103  pouces  ;  qu'elle  a  été  réduite  à  49  ; 
d'où  il  fuit  que  la  quantité  abforbée  par  l'eau  de 
chaux  a  été  de  5*4  pouces  cubiques ,  c'eft-à-dire 

de-^. 
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Que  pour  le  troifiéme  bocal ,  la  quantité  de 
jBuide  élaftique  employée,  a  été  àe  ^S  pouces, 
qu'elle  a  été  réduite  à  yo  ,  c'eR  à-dire  ,  que  la 
quantité  abforbée  a  été  de  48  pouces,  ou  à  très- 
peu  près  de  la  moitié. 

Enfln  ,  que  pour  le  quatrième  bocal ,  la  quan- 
tité de  fluide  élaflique  employée  ,  a  été  de  ^^ 
pouces ,  qu'elle  a  été  réduite  à  yo,  c'efl:*à-dire, 
que  la  quantité  abforbée  par  la  chaux  a  été  de 
44.  pouces ,  ou  de  ^, 

Une  circonfl:ance  remarquable  que  j'ai  indi- 
quée plus  haut ,  c'efl:  que  l'eau  des  bouteilles  p  { 
"p''  p'^'i  qui  étoit  devenue  tout-à-tait  trou- 
ble dans  le  commencement  de  ces  différentes 
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opérations ,  &  qui  avoic  dépofé  toute  la  chau^f 
qu'elle  tenoit  en  diflblution  ,  s'éclaircifToit  peu- 
à-peu  vers  la  fin.  La  raifon  de  ce  phénomène 
dépend  du  fluide  élaflique  dont  l'eau  s'imprègne 
&  à  l'aide  duquel  elle  devient  capable  de  diflbu- 
dre  la  terre  calcaire.  On  trouvera  dans  le  Cha- 
pitre qui  fuit  ,  quelques  détails  fur  cette 
diffolution. 

EXPÉRIENCE    IX. 

Effet  (Tun  refroidijfement  très -grand  fur  le  f aide 
élajîique  des  ejfèrvefcences. 

La  figure  21  repréfente  l'appareil  que  j'ai  cru 
néceflaire  pour  cette  Expérience.  A  défigne  une 
bouteille  remplie  de  fluide  élaftique  dégagé  de 
la  craie  par  l'acide  vitriolique;  le  tuyau  EB  C  Ef 
y  eft  exaélement  lutté  avec  du  lut  gras  recouvert 
de  veflie  j  &  il  s'ajufte  par  fon  extrémité  D  avec 
Je  tuyau  S  S  garni  de  fon  robinet  R.  Tout  étant 
ainfi  difpofé,  j'ai  placé  la  bouteille  A  dans  un 
feau  que  j'ai  rempli  de  glace  pilée  &  de  fel  maria 
mêlés  enfemble. 

Réfléchiflant  enfuite  fur  cette  Expérience ,  j'ai 
confidéré  que  fon  but  principal  étoit  de  rappro- 
cher le  fluide  élaftique ,  de  le  condenfer  le  pluj 
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qu'il  feroic  podlble  ;  qu'au  moyen  cependant  de 
ce  que  l'air  de  la  bouteille  A  n'avoit  aucune  com- 
munication avec  l'air  extérieur,  mon  objet  ne 
feroit  pas  rempli  ;  en  effet  ,  quelque  degré  de 
refroidiflement  que  je  lui  eufle  fait  éprouver  dans 
cet  appareil ,  Ton  volume  feroit  toujours  demeu- 
ré égal  à  la  capacité  de  la  bouteille  ;  d'après  ces 
confidérations  ,  j'ai  fenti  qu'il  étoit  indifpenfa- 
ble  ,  pour  pouvoir  tirer  quelque  partie  de  cette 
Expérience  ,  de  lutter  à  l'autre  extrémité  du 
tuyau  5S  ^  un  fiphon  TXLM  qui  communi- 
quât avec  l'intérieur  d'un  bouteille  renverfée  O, 
remplie  de  fluide  élaftique  également  dégagé  de 
la  craie  ;  alors  j'ai  ouvert  le  robinet  R.  Il  eft  évi- 
dent qu'au  moyen  de  la  communication  établie 
entre  la  bouteille  A  &:  la  bouteille  O  ,  le  fluide 
élaftique  ne  pouvoir  fe  condenfer  par  le  froid 
dans  la  première ,  fans  qu'une  portion  de  celui 
contenu  dans  la  féconde  ne  pafsât  pour  rempla- 
cer le  vuide  ;  de  forte  que  la  condenfation  de- 
voit  fe  faire  alors  aufîi  librement  qu'il  étoit  po(îi- 
ble. 

L'air  du  laboratoire  étoit  à  lo  dégrés  7  au- 
deflus  de  lacongellation.  Lorfque  j'ai  commencé 
cette  Expérience  ,  le  refroidiïïement  a  été  d'en- 
viron ij*  dégrés  aud^flbus  de  Ja  çongellation, 
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J'ai  continué  à  entretenir  pendant  cinq  heures  , 
cette  même  température,  fans  que  le  fluide  élaf- 
tique  ait  diminué  plus  que  n'auroit  fait  de  l'air 
ordinaire.  Ayant  écarté  au  bout  de  ce  temps  la 
glace  qui  environnoit  la  bouteille,  je  l'ai  trouvée 
couverte  intérieurement  d'efflorefcences  blan- 
ches ,  qui  n'étoient  autre  chofe  que  l'humidité  de 
l'air  qui  s'étoit  condenfée  par  le  refroidiiTement , 
&  qui  avoit  formé  une  efpèce  de  givre. 

Il  s'agiiîoit  enfuite  d'examiner  (i  le  refroidifie- 
ment  avoit  changé  la  nature  de  ce  fluide  élafti- 
que  ,  &  s'il  l'avoic  rapproché  de  l'air  de  l'atmof- 
phère  ,  comme  l'avoit  avancé  M.  de  Saluées. 
(Voyez  Partie  première,  page  45".)  Pour  cela 
j'ai  retourné  la  bouteille  A  dans  un  feau  de 
fayance  VV  plein  d'eau,  flg.  ly.  j'en  ai  pompé 
le  fluide  élafl:ique  par  le  moyen  de  la  pompe  F  P, 
'  &  je  l'ai  fait  bouillonner  à  travers  3  bouteilles  j?  ' 
jp  ^^p '^^  remplies  d'eau  de  chaux. 

Des  le  premier  coup  de  piflon  ,  la  liqueur  a 
commencé  à  devenir  louche,  &  elle  s'efl:  trou- 
blée enfuite  de  la  même  manière  que  fi  le  fluide 
élaftique  n'eût  point  été  foumis  à  l'épreuve  du 
lefroidilTement.  J'ai  également  éprouvé  l'effet  de 
ce  fluide  furies  animaux;  ils  y  ont  péri  en  quel- 
ques fécondes,  &  les  corps  enflammés  s'y  font 
Eteints  à  l'inflant. 


des  effervescences  et  des  reduct.  3  ip 
Conclusions  de  ce  Chapitre. 

Il  refaite  des  Expériences  contenues  dans  ce 
Chapitre  ,  premièrement,  qu'il  exifte  un  rapport 
prefque  parfait  entre  le  fluide  élaftique  dégagé 
de  la  rédudion  du  minium  ,  &  celui  dégagé  des 
effervefcences  ,  &  qu'ils  produifent  l'un  &  Tautre 
les  mêmes  phénomènes  fur  l'eau  de  chaux ,  fur 
la  terre  calcaire,  fur  les  corps  allumés,  &  fur  les 
animaux. 

Secondement ,  que  ces  deux  fluides  font  com- 
posées l'un  &  l'autre  ,  1°.  d'une  partie  fixable 
fufceptible  de  fe  combiner  avec  l'eau  ,  avec  la 
chaux,  &:c.  2°.  d'une  autre  partie  beaucoup  plus 
difficile  à  fixer,  fufceptible  jufques  à  un  certain 
point ,  d'entretenir  la  vie  des  animaux ,  &  qui 
paroît  fe  rapprocher  beaucoup  ,  par  fa  nature,  de 
l'air  de  l'atmofphère. 

Troifiémement ,  que  cette  portion  d'air  com- 
mun efl:  un  peu  plus  confidérable  dans  le  fluide 
élaftique  dégagé  des  réductions  métalliques,  que 
dans  celui  dégagé  de  la  craie. 

Quatrièmement ,  qu'il  paroit  confl:ant  que  c'eft 
dans  la  partie  fixable ,  que  réfide  la  propriété 
nuifible  de  ce  fluide  ,  puifqu'il  efl:  d'autant  moins 
funefte  aux  animaux  ,  qu'il  en  a  été  dépouillé 
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davantage  ,  ainfi  qu'il  efl:  prouvé  par  l'Expériea-^ 
ce  VIII. 

Cinquièmement ,  que  rien  ne  met  encore  en 
état  de  décider  fi  la  partie  fixable  du  fluide  élafli- 
que  des  efFervefcences  &  des  rédudions ,  eft  une 
fubftance  effentieliement  différente  de  l'air ,  ou  fi 
c'eft:  l'air  lui-même  auquel  il  a  été  ajouté  ou 
letranché  quelque  chofe  ,  &  que  la  prudence 
exige  encore  de  fufpendre  fon  jugement  fur  cet 
article* 


CHAPITRE 


5^1 

C  FI  A  P  I  T  R  E    VIII, 

De  quelques  proprie'tés  de  Peau  imprégnée  dtî 

fluide  élajUque  dégagé  des  ejfervefcences 

ou  des  réduôlîons  métalliques, 

j-Vl,  Cavendlsh,  M.  Prieflley  &  M»  Rouelle,  ont 
fait  part  au  Public  d'Expériences  très  intéreOanteâ 
fur  la  propriété  dilToIvante  de  l'eau  imprégnée 
d'air  fixe ,  autrement  dit  du  fluide  élaftique  dé- 
gagé des  efFervefcences  ;  ils  ont  fait  voir  que  cetca 
eau  avoit  la  propriété  de  dilfoudre  les  terres  cal- 
caires ,  le  fer ,  le  zinc  j  la  mine  de  fer  ^  &:c.  J'ai 
été  curieux  de  varier  leurs  Expériences,  de  les 
étendre,  s'il  étoit  polîible  ,  &  j'ai  elTayé  d'unie 
trois  à  trois  ,  l'air  fixe,  les  métaux  &  les  acides»' 
afin   d'acquérir    quelques    notions  fur  le   degré 
d'affinité  de  ces  différentes  fubftances. 

Pour  remplir  cet  objet,  j'ai  d'abord  imprégné 
une  fuffifante  quantité  d'eau  dift-llée  pure  d@ 
fiuide  élaftique  dégagé  d'une  elfervefcence.  Je  me 
fuis  fervi ,  à  cet  effet ,  de  l'appareil  repréfenté 

J'ai  v€îfé  de  cette  eau  dans  des  verres  daii# 

X 


522  De    l'eau    ÎMPRÉGNéE 

lefqiiels  j'avois  mis  préalablement  de  la  diffbîa- 
tion  de  fer ,  de  cuivre  &  de   zinc  ,  par  l'acide 
vitriolique  ;  de  la  difTolution  de  fer,  de  cuivre  , 
de  plomb  &  de  mercure  ,  par  l'acide  nîtréux  ; 
enfin  ,  de  la  diflbiution  d'or  par  l'eau  régale  ,  ôc  ; 
du  fublimé  corrofif  ;    en  quelques   proportions  ^ 
que  j'aie  tenté  ces  mélanges ,  je  n'ai  jamais  pu  | 
opérer  de  précipitation  ,  &  les  liqueurs  font  ref-  ■; 
tées  aufil  tranfparentes  qu'elles  étoient  aupara-  I 
,vant  ;  bien  plus ,  la  difTolution  de  fer  par  l'acide 
vitriolique  qui  étoit  un  peu  louche ,  s'efl:  même 
éclaircie  fur  le  champ  par  le  mélange  d'eau  im- 
prégnée de  fluide  élafiique. 

J'ai  elfayé  de  mélanger  de  la  même  eau  avec 
de  la  diifolution  d'argent  par  l'acide  nîtreux ,  la 
liqueur  a  pris  un  petit  ceil  louche  ,  mais  pref- 
qu'imperceptible  ,  de  il  falloit  y  regarder  avec 
l'attention  la  plus  fcrupuleufe ,  pour  le  remar- 
quer. Cette  circonftance  pourroit  faire  foupçon-; 
ner  que  la  craie  contient  quelques  atomes  d'acideii 
marin  ,  que  cet  acide  ,  qui  y  eft  engagé  dans  une 
bafe ,  en  eft  chaiTé  par  l'acide  vitriolique ,  qu'il 
pafle  avec  le  fluide  élaftique  ,  &  que  c'eft  lui  qui  éi 
s'uniiTant  avec  l'argent  dans  cette  Expérience, |  (s 
forme  un  peu  de  lune  cornée;  m.ais  en  fuppo-j 
Tant  même  que  ce  foupçon  fût  fondé ,  cette  quaîfci 
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tité  d'acide  marin  feroit  fi  peu  confidérable  qu'un 
grain  d'efpric  de-fel  étendu  dans  deux  livres  d'eau^ 
produiroit  un  efret  beaucoup  plus  fenfible. 

Quoique  ces  Expériences  ne  foient  pas  tout- 
a-fait  complette  ,  parce  que  je  n'ai  pu  les  éten- 
dre à  toutes  les  difTolutions  métalliq-aes  ,  elles 
paroifTent  cependant  prouver  en  général  que  les 
fubftances  métalliques  ont  plus  d'affinité  avec  les 
acides  minéraux  qu'avec  le  fluide  élaftique  fixa- 
fcle, 

M.  ÎTey  dont  M.  Prieftley  a  publié  quelques 
Expériences  ,  a  annoncé  que  l'air  fixe  n'altéroic 
point  la  couleur  bleue  du  firop  de  violettes  ,  Ôc 
comme  cette  Expérience  a  été  depuis  contefléei 
j'ai  été  curieux  de  la   répéter  :   j'ai   étendu   en 
conféquence,  dans  de  l'eau  imprégnée  de  fluide 
élafiique,  du  firop  de  violettes,  Se  j'ai  comparé 
fa  coLileur  avec  celle  du  même  firop  de  violettes 
étendue  dans  de  l'eau  diftillée.  La  couleur  n'a 
pas  fubi  d'altération  fenfible  ;  cependant,  en  re- 
gardant avec  une  fcrupuleufe  attention ,  le  firop 
de  violettes  mêlé  avec  l'eau  imprégnée  de  fluide 
élaftique  fembloit  avoir  une  nuance  un  tant  foie 
peu  plus  rouge  ;  mais  la  diifér«nce  étoit  fi  foible, 
fi  imperceptible,  qu'on  pouvoit  prefque  en  dou- 
ter. 
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On  peut  fe  rappeller  une  Expérience  que  j'aî 
rapportée  dans  cette  féconde  Partie  ,  Chapitre 
premier.  Si  l'on  verfe  peu- à-peu  fur  de  l'eau  de 
chaux  faturée  ,  de  l'eau  imprégnée  de  fluide  élaf- 
tique  ,  aufli-tôt  la  liqueur  fe  trouble,  &  la  chaux 
fe  précipite  fous  forme  de  craie  i  mais  fi  après 
avoir  précipité  toute  la  chaux  ,  on  continue 
d'ajouter  de  nouvelle  eau  imprégnée  de  fluide 
élaftique  ,  peu-à-peu  toute  la  craie  qui  s'étoit 
précipitée  fe  rediiîbut ,  ôc  la  liqueur  acquiert  la 
lïîêm.e  tranfparence  qu'auparavant. 

On  a  vu  de  même  dans  le  Chapitre  précédent 
que  fi  après  avoir  fait  bouillonner  le  fluide  élaftique 
dégagé  foit  d'une  effervefcence ,  foit  d'une  réduc- 
tion métallique,  à  travers  l'eau  de  chaux,  &  en  avoic 
précipité  toute  la  terre  alkaline  fous  forme  de 
craie,  on  continue  d'y  faire  bouillonner  de  nou- 
veau fluide  élall:ique,  la  plus  grande  partie  de  îa 
terre  précipitée  fe  redilTout,  &  la  liqueur  reprend 
fa  tranfparence.  Le  fluide  élaflique  ,  l'air  fixe 
étarnt  aflez  commun  dans  le  régne  minéral,  ainiî  |j 
qu'on  en  peut  juger  par  les  eaux  gafeufes  ou 
aërées ,  &  par  plufieurs  autres  phénomènes  de  la 
nature,  la  combiuaifon  de  cette  fubflance  avec 
les  terres  calcaires  doit  fe  rencontrer  frcquemr 
ment  dans  les  eaux  :  j'ai  cru  en  conféquengô 
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^u'il  pourroit  être  iiuéieiTant  d'examiner  les  efters 
que  produifent  fur  cette  combinaifon  encore  peu 
connue  les  différentes  efpèces  de  réaélifs. 

J'ai  fait  difToudre  à  cet  effet  ,  dans  de  l'eau 
diftille'e  ,  de  la  chaux  jufques  au  point  de  fatura- 
tion  ,  &  j'y  ai  fait  bouillonner  du  Ruide  élaftique 
provenant  d'une  rédudion  de  chaux  de  plomb  : 
d'abord,  comme  je  l'ai  annoncé  plus  haut,  la  chaux 
b'qÙ,  précipitée  ,  puis  elle  s'efl:  rediffoute  ,  &  j'ai 
continué  ainfi  jufques  à  ce  que  je  jugeaffe  l'eau  aufliî 
chargée  de  terre  calcaire  qu'elle  le  pouvoit  être» 

J'ai  verfé  cette  eau  fur  une  diffolution  de  fer 
&  de  cuivre  dans  l'acide  nitreux  ;  la  liqueur  ne 
s'efb  point  troublée  ,  &  il  ne  s'eft  fait  aucun 
précipité.  La  difioîution  d'nrgent  par  le  même 
acide  a  donné  un  petit  œil  louche  à  la  liqueur, 
mais  prefqu'imperceptible  ,  &  à-peu-près  tel  que 
je  l'avois  obfervé  avec  de  l'eau  imprégnée  de: 
fluide  élaftique  feul. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  des  diffolutions  da 
fer ,  de  cuivre  &  de  zinc  par  l'acide  vitriolique. 
La  précipitation  ,  il  eft  vrai ,  n'a  pas  eu  lieu 
dans  le  premier  inftanr  ;  mais  au  bout  de  quel- 
ques fécondes,  la  liqueur  s'ed  troublée ,  &  en  peu 
de  temps  ,  le  précipité  s'eH:  raffemblé ,  &  s'ePc 
(dépofé  au  fond  du  vafe. 
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La  diiïolutlon  de  plomb  par  l'acide  nitreux ,  à 
donné  fur  le  champ  un  précipité  blanc  fort  abon- 
dant. 

La  diflolution  du  mercure  dans  l'acide  nitreux, 
n'a  donné  de  précipité  qu'autant  que  j'employois 
beaucoup  d'eau  de  peu  de  diflolution  :  ce  préci- 
pité étoit  de  couleur  jaune  pâle ,  il  ell:  devenu 
peu-à  peu  gris  avec  le  temps. 

La  dKTolution  d'or  par  l'eau  régale  ,  n'a  donné 
îiucun  f.gne  de  précipitation. 

J'ai  aufii  eflayé  fur  cette  eau  l'efi-et  des  alkalis 
fixes  &  volatils ,  cauftiques  &:  non  cauftiques  ; 
tous  occafionnent  la  précipitation  de  la  terre 
alkaline  fous  form.e  de  craie  ;  c'efl  à-dire  ,  qu'ilj 
lui  enlèvent  la  portion  de  fluide  éiaftique  fura- 
hondante  qui  la  tenoit  en  difTolution  ;  mais  ils  ne 
peuvent  l'en  dépouiller  au-delà;  on  a  vu  en  efies 
que  le  fluide  éîaftique  avoir  plus  d'affinité  avec 
la  terre  alkaline  qu'avec  les  alkalis  falins. 

..  La  même  eau ,  verfée  fur  du  (irop  de  violettes , 
en  attaque  peu  la  couleur  ,  on  remarque  cepen- 
dant une  légère  nuance  de  verdâtre  qui  devient 
plus  feniîble  au  bout  de  quelques  heures. 

Toutes  ces  Expériences  ont  le  même  fuccès , 
foit  qu'on  emploie  le  fluide  éiaftique  dégagé  de:. 
çfFervefcences ,  foit  qu'on  emploie  ceJui  dégagé 
4ç3  difrolutions  métalliîjues. 


CHAPITRE    IX. 

De  la  comhujiion  du  phofphore  &  de  la  for-, 
mation  de  fort  acide. 

EXPÉRIENCE   PREMIERE. 

Comhujiion  du  phofphore  fous  une  cloche  renverféô 
dans  de  Veau, 

Préparation  de  l'Expérience, 

J'ai  mis  dans  une  petite  capfule  d'agathe  ,  S 
grains  de  phofphore  de  Kunkel  ;  j'aî  placé  cette 
petite  capfule  fous  une  cloche  de  verre  renverfée 
dans  de  l'eau,  &  j'ai  introduit  avec  un  entonnoir 
recourbé,  une  petite  couche  d'huile  fur  la  fur- 
pi  face  de  l'eau  :  cet  appareil  eil  le  même  que  celui 
xepréfenté  fig.  8.  J'ai  enfuite  fait  tomber  fur  le 
phofphore,  le  foyer  d'une  lentille  de  verre  de  8 
pouces  de  diamètre. 

Effet. 

Bientôt  le  phofphore  a  fondu  ,  puis  il  s'efl 
allumé  en  donnant  une  belle  flamme  ;  en  même 
temps ,  il  s'en  élevoit  une  grande  quantité  de 
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vapeurs  blanches  qui  s'atcachoient  à  la  furfacô 
intérieure  de  la  cloche  ,  &  qui  la  ternifibient  ; 
ces  vapeurs  enfuite  ,  en  quelques  minutes ,  font 
tombées  en  deliqidum  ,  &  ont  formé  des  gouttes 
d'une  liqueur  claire  6ç  lympide.  Dans  le  premier 
inftant  ,  l'eau  de  la  cloche  a  un  peu  baille ,  en 
raifon  de  la  dilatation  occafionnée  par  la  chaleur  ; 
rnais  bientôt  elle  a  commencé  à  remonter  fenfi^, 
blement  même  pendant  la  combuftion  ,  &  lorf* 
que  les  vailTeaux  ont  été  refroidis,  elle  s'eft  arrê- 
tée à  I  pQU>:e  J  lignes  au-deifus  de  fon  premier 
aiive^u, 

RÉFLEXIONS* 

Le  diamètre  intérieur  de  cette  cloche  éroît 
de  4.  pouces  -^  ;  d'où  il  fuit  que  l'abforbtioa 
de  Fair  avoir  été  de  ip  pouces  j*  Ayant  retiré 
la  capfule  de  deHous  la  cloche  ,  il  s'eft  trouvé  au 
fond  une  matière  jaune  qui  n'étoit  autre  chofe 
que  du  phofphore  à  demi  décompofé  ,  je  l'ai 
lavé  &  féché,  après  quoi  il  pefoit  entre  un  ôcdeux 
grains ,  d'oii  il  fuit  qu'il  n'y  avoit  eu  réellement; 
que  (ix  à  fept  grains  de  phofphore  de  brûlé  ,  &: 
que  l'abfortion  d'air  avoit  été  environ  de  trois 
pouces  par  chaque  grain  de  phofphore. 

l-a  porûoa  de  h  cloche  au-delîus  de  Teati  étoi^ 


de  lop  pouces  cubiques  de  capacité.  L'abforb- 
tion  d'air  avoit  donc  été  de  f;- ,  ou  ,  ce  qui  eft  la 
même  chofe  ,  entre  un  cinquième  &  un  fixiéme 
de  la  quantité  totale  d'air  contenue  fous  la  cloche. 

EXPÉRIENCE   II. 

CombuJIion  du  phofphore  fous  une  cloche  renperfée 
dans  du  mercure, 

Pképaration  de  l'Expérience. 

J'ai  répété  cette  Expérience  avec  la  même 
cloche  que  cl-defllis  ;  j'y  ai  employé  également 
8  grains  de  phofphore.  Enfin  ,  j'ai  fait  enforte 
que  toutes  les  circonftances  fuflent  abfolumenc 
les  mêmes,  à  la  feule  différence,  qu'au  lieu  de 
renverfer  la  cloche  de  verre  dans  un  vafe  rem- 
pli d'eau  &  recouvert  d'une  couche  d'huile  ;  je 
J  ai  renver fée  dans  un  vafe  rempli  de  mercure. 

Effet, 

La  combuîllon  s'eft  faite  à-peu-près  comme 
dans  l'Expérience  précédente ,  avec  cette  diffé- 
rence ,  que  les  vapeurs  qui  s'attachoient  à  la  clo- 
che étoient  en  flocons  beaucoup  plus  légers  » 
beaucoup  plus  blancs  ,  &  qu'ils  ne  font  point 
tombés  de  même  en  ddi^uiumt  Indépendammenî; 
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de  ceux  attachés  à  la  cloche ,  la  petite  capfule 
en  étoit  couverte,  L'abforbtioii  d'air  a  été  de 
i6  pouces  cubiques  ~,  c'efl:- à-dire  ,  d'un  peu 
moins  de  3  pouces  par  grain  de  phofphore.  li 
lefloit  de  même  dans  la  capfule  un  peu  de  réfidu 
phofphorique  jaune  à  demi  décompofé. 

EXPÉRIENCE    III. 

Comhufîion  du  phofphore  fur  h  mercure  ^  à  moindre 
dofe  que  dans  les  Expériences  précédentes. 

J'ai  efTayé  de  brûler  fous  la  même  cloche  ,  Se 
également  fur  du  mercure,  du  phofphore  à  moin- 
dre dofe  ,  c'eft-àdire ,  en  quantité  moindre  que 
huit  grains  :  la  quantité  d'air  abforbée  a  diminué 
en  proportion  que  je  diminuois  la  quantité  de 
phofphore  ,  ôc  elle  a  conflamment  été  entre  2 
pouces  ^  &  2  pouces  ^  par  chaque  grain  ,  déduc- 
tion faite  de  la  petite  portion  de  réfidu  jaune  qui 
reftoit  à  chaque  combuftion. 

EXPÉRIENCE    IV. 

Déterminer  la  plus  grande  quantité  dephofphore  quon 
puijje  brûler  j  dans  une  quantité  donnée  d'air  y 
ù"  quelles  font  les  limites  de  Vabforbtion, 

Préparation  de  l'E  x  p  é  r  i  e  n  c  e. 

J'ai  mis  dans  le  même  appareil,  c'eft-à  dire;» 
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fous  une  cloche  plongée  dans  du  mercure  2-^ 
grains  de  phofphoie  dans  une  capfule  d'agathe. 

Effet. 

La  coniburdon  s'eft  faite  dans  le  premier  mo- 
ment  de  la  même  manière  que  (1  la  quantité  de 
phofphore  n'eût  été  que  de  ^  à  8  grains  ,  à 
l'exception  cependant  qu'elle  a  été  plus  rapide , 
plus  inftantannée ,  &  que  la  dilatation  a  été  plus 
forte;  mais  bientôt,  quoiqu'il  y  eût  encore  une 
quantité  confîdérable  de  phofphore  non  brûlée  , 
la  combuftion  a  cefiTé ,  cc  il  ne  m'a  plus  été  poffible 
de  la  rétablir  à  l'aide  du  verre  ardent  :  je  parvenois 
bien  à  fondre  le  phofphore ,  à  le  faire  bouil- 
lonner ,  à  le  fublimer  même ,  mais  il  ne  s'en- 
fiammoit  plus.  La  portion  d'air  abforbée  dans 
cette  Expérience  ,  s'eft  trouvée  de  17  à  18  pou- 
ces environ  ,  &  en  comparant  la  quantité  reftanre 
de  phofphore  avec  celle  que  j'avois  employée,  il 
s'elt  trouvé  que  la  quantité  brûlée  n'avoit  encore 
été  que  de  (5  à  7  grains. 

Réflexions. 

J'ai  répété  un  grand  nombre  de  fois  ces  Expé- 
riences ,  &  les  réfultats  ont  toujours  été  les  mê^ 
mes,  à  quelque  différence  près,  dans  les  quan« 
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tités  d'air  abforbées:  jamais  il  ne  m'a  été  ponibïe 
de  porter  cette  abrorbtion  au-delà  de  20  ou  21 
pouces  dans  une  cloche  de  109  pouces  de  capa- 
cité, c'efl-à  dire,  qu'elle  a  approché  beaucoup  du 
cinquième  du  volume  total  fans  pouvoir  y  arri- 
ver. Souvent  ,  après  avoir  laifle  refroidir  les 
vailTeaux  pendant  plufieurs  heures ,  j'effayois  de 
rendre  l'air  fous  la  cloche  en  la  foulevant  ;  (i-tôt 
que  le  phofphore  recevoit  le  contaél  du  nouvel 
air ,  il  fe  rallumoic  fur  le  champ  ,  èc  lorfque  je 
le  couvrois  de  nouveau  avec  une  autre  cloche 
à-peu-près  de  même  capacité  ,  il  s'en  brûloit 
encore  5  à  8  grains  ;  après  quoi  le  phofphore 
s'éteignoit  fans  qu'il  fût  poflible  de  le  rallumer , 
autrement  qu'en  lui  rendant  de  nouvel  air* 

Ces  Expériences  fembloient  déjà  conduire  à 
penfer  que  l'air  de  l'atmofphère  ,  ou  un  autre 
fluide  élaflique  quelconque  contenu  dans  l'air, 
fe  combinoit,  pendant  la  combuflion,  avec  les 
vapeurs  du  phofphore  ;  mais  il  y  avoir  bien  loin 
d'une  conjeélure  à  une  preuve  ,  &  le  point  effen- 
tiel  étoit  d'abord  de  bien  établir ,  qu'il  fe  faifoic 
en  effet  une  combinaifon  d'une  fubftance  quel- 
conque avec  la  vapeur  du  phofphore  pendant  fa 
çombuftion.  Les  Expériences  fuivantes  m'onr 
j^aru  propres  à  fournir  cette  prcuvct 
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EXPÉRIENCE    V. 

Déterminer  avec  autant  de  précijion  que  ce  genrQ 

d'Expérience  le  comporte  j  V augmentation  depoidi 

des  vapeurs  acides  du  phofphore  qui  brûle. 

Préparation  de  l^E xpérienge; 

J'ai  introduit ,  fig.  22,  dans  une  bouteille  P, 
de  criftal  à  large  gouleau  une  petite  capfuîe  ds 
verre  B  ,  dans  laquelle  j'ai  mis  huit  grains  de 
phofphore  ;  j'ai  bouché  très  -  exadlement  cette 
bouteille  avec  un  bouchon  de  liège ,  &  j'ai  pefé 
le  tout  jufques  à  la  précilion  d'un  demi-grain  5 
j'ai  enfuite  débouché  la  bouteille,  je  l'ai  placée 
fur  le  champ  fous  la  cloche  de  criftal  ACG; 
qui    m'avoit  fervi  précédemment  5   enfia ,    j'ai 
clevé  le  mercure  jufqu'en  CG,  &  j'ai  allumé  le 
phofphore  avec  un  verre  ardent. 

E  F  F^  T. 

L'acide  phofphorique  s'eil  fublimé  en  flocons 
blancs  qui  fe  font  attachés  la  plupart  aux  parois 
intérieures  de  la  bouteille  P  ,  &  fur  la  capfule  B  ; 
un  quart  au  moins  eft  forti  au-dehors  delabou. 
teille  ,  &  s'efl:  dépofé  partie  fur  la  furface  du 
mercure ,  partie  fur  les  parois  intérieures  de  I^ 
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cloche  ,  partie  enhn  fur  la  furface  extérieure  dô 
la  bouteille. 

Lorfqae  les  vailTeaux  ont  été  refroidis ,  l'ab- 
forbtion  s'eft'  trouvée  de  i6  à  17  pouces  cubi- 
ques ,&  il  reftoit  une  petite  portion  de  matière 
jaune  non  brûlée.  J'ai  alors  enlevé  la  cloche  A, 
avec  les  précautions  convenables ,  &  en  moins 
de  quatre  fécondes ,  j'ai  rebouché  la  bouteille  P 
«ivec  fon  bouchon  de  liège.  Il  ed  aifé  de  fentir 
qu'en  un  Ci  court  intervalle  de  temps  l'air  con- 
tenu dans  la  bouteille  P  ne  pouvoir  avoir  été 
renouvelle  &  remplacé  par  de  l'air  chargé  d'hu- 
midité ,  ou  au  moins  que  fî  cet  effet  avoir  pu 
avoir  lieu,  ce  ne  pouvoir  être  que  pour  une  quan- 
tité prefqu'infeniible. 

La  bouteille  P  ayant  été  très-exaélement  ef- 
fuyée  &  nettoyée  en  dehors ,  je  Fai  porté-à  îa 
balance,  &  j'ai  trouvé  Ion  poids  augmenté  de  6 
grains  ;  c'efr.-à-dire  i^u'au  lieu  de  8  grains  de 
phofphare  que  j'avois  mis  dans  la  bouteille  ,  il 
s'y  trouvoit  14  grains,  foit  d'acide  photphoii- 
que  concret ,  foit  de  phofphore  à  demi  décom- 
pofé  :  mais  on  fe  rappelle  qu'il  étoit  forri  pen- 
dant la  combuRion  au  moins  un  quart  de  va- 
peurs hors  de  îa  bouteille,  c'efl: a-dire  ,  ^  à  4 
grains  j  d'où  il  fuit  que  6  à  7  grains  de  phof- 
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pîiore  donnent  17  à  18  grains  d'acide  phofpho- 
rique  concret ,  autrement  dit  que  6  à  7  grains 
de  phofphore  abforbent  10  à  12  grains  d'une 
fubftance  quelconque  contenue  dans  l'air  en- 
fermé fous  la  cloche.  Cette  Expérience  laifTe  trop 
de  marge  pour  qu'on  puifTe  railonnablement  éta- 
blir quelque  doute  fur  fon  réfultat ,  Se  tous  les 
argumens  qu'on  pourroit  faire  ne  tendroient  tout 
au  plus  qu'à  réduire  l'augmentation  de  poids  à 
8  ou  10  grains,  au  lieu  de  10  ou  12. 

RÉFLEXIONS. 

La  quantité  d'air  abforbé  étoit  de  17  pouces 
au  plus  combinés  avec  le  phofphore  pour  former 
l'acide  phofphorique  ;  ils  lui  ont  communiqué 
une  augmentation  de  poids  de  10  à  12  grains  ; 
d'où  il  fuit  que  le  fluide  élaftique  abforbé  pefe 
environ  j  de  grain  le  pouce  cube,  c'eft-à-dire; 
à-peu-près  un  quart  de  plus  que  l'air  que  nous 
refpirons. 

Mais  11  la  matière  attirée  par  le  phofphore  , 
pendant  fa  combuftion  ,  efi:  la  partie  la  plus 
pefante  de  Tair ,  pourquoi  ne  feroit-ce  pas  l'eau 
elle-même  que  ce  Buide  tient  en  difloiution  ,  & 
qui  eft  répandu  dans  l'atmofphère  en  fi  grande 
abondarace  de  dans  un  efpèce  d'état  d'expanfion  ? 
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Sans  cloute  ,  me  fuis-je  dit  à  moi-même  ,  Teau  éft 
nécefîaire  à  l'aliment  de  la  flamme  ;  tant  que  l'air 
en  contient  ,  il  eft  propre  à  entretenir  la 
combuilion  j  en  ell;  il  de'pouiilé ,  la  combuiliori 
ne  peut  plus  avoir  lieui 

Ce  fentitnent  étoit  probable ,  &  fe  préfentoit 
avec  un  air  de  vérité  propre  à  féduire  ;  aulli  me 
fuis-je  empreHe  de  le  foumettre  à  l'épreuve  de 
l'Expérience ,  &  voici  le  raifonnement  que  j'ai 
fait.  Si  cette  théorie  de  l'abforbiion  de  l'eau  eft 
Vraie,  il  doit  en  réfulter  trois  chofes,  i".  qu'ers 
rendant  à  l'air  renfermé  fous  une  cloche  dans  la- 
quelle on  brûle  du  pholphore  ,  de  l'eau  réduite 
en  vapeurs  à  mefare  qu'il  y  en  a  d'abforbé  ,  la 
combuftion ,  loin  de  cefler ,  doit  fe  prolonger 
très  long-temps.  2^.  que  dans  ce  cas  il  ne  doit 
plus  y  avoir  de  diminution  dans  le  volume  de  l'air 
à  mefureque le  pholphore  brûle.  3*'.  qu'en  rendant 
à  un  volume  d'air  dans  lequel  on  a  brûlé  du  pho(^ 
phore,  qui  a  été  épuifé  par  conféquent  d'eau  ,  3c 
qui  a  étédinânué  de  près  d'un  cinquième,  de  l'eau 
réduite  en  vapeurs, on  doit  produire  dans  fon  volu- 
me une  augmentation  égale  à  la  diminution  qu'il 
avoit  elTuyée  pendant  la  combufûon.  Ces  ré- 
flexions m'ont  conduit  aux  Expériences  qui  fui- 
vent. 

EXPÉRIENCE 
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EXPÉRIENCE    VI. 

1^.  BràUr  du  phofphof  e  fous  une  cloche  plongée  dans  dû 
mercure  j  en  entretenant  fous  la  même  cloche  un  - 
atmofphère  d'eau  réduite  en  vapeur Si 

pRÉPARATldN    DE    VE  X  P  é  R  ï  E  N  C  E. 

J'ai  mis  fufEfante  quantité  de  mercure  dans 
■une  petite  terrine  ;  j'y  ai  fait  nager  deux  petites 
capfules  d'agathe  ,  l'une  contenant  8  grains  de 
pliofphore ,  l'autre  environ  un  gros  d'eau  ;  je  les 
aï  recouvertes  toutes  deux  avec  une  cloche  de 

'crifial ,  &  j'ai  élevé  le  iiieixurs  dans  la  cloche  à 
une  hauteur  convenable. 

J'ai  fait  tomber  d'abord  le   foyer  du   verra 

.ardent  fur  la  capfule  qui  contenolt  l'eau  :  en 
quelques  minutes  elle  s'eft  échauffée  ;  puis  elle  a 
bouilli ,  &  il  s'en  eft  élevé  des  vapeurs  qui  fe 
condenfoient  en  gouttes  Ôc  cjui  couloient  le  long 

«les  parois  intérieures  de  la  cloche,  Lorfque  j'ai 
Eté  parfaitement  affuré  qu'il  exiftoit  fous  la  clo- 
che une  atmofphère  abondante  de  vapeurs  aqueu* 

-fes  5  j'ai  ceffé  de  faire  bouillir  l'eau ,  6c  j'ai  fait 

•  tomber  le  foyer  du  même  verre  ardent  fur  ï@ 

-phofphore. 
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Effet. 

La  combufrlon  s'eft  faite  comme  à  l'ordinairej 
il  y  a  eu  même  quantité  d'air  abforbé ,  &  l'Ex- 
périence n'a  différé  de  toutes  celles  faites  fur  le 
mercure  qu'en  ce  que  l'acide ,  au  lieu  d'être  en 
fleurs  blanches  &  fous  forme  concrète  ,  s'eft 
dépofé  en  gouttes  fur  les  parois  de  la  cloche  en 
raifon  de  la  quantité  d'eau  qui  lui  avoit  été 
fournie. 

EXPÉRIENCE  VIL 

Rendre  de  Vhumidité  à  l^air  dans  lequel  a  brûlé  U 

phofphorc. 

J'ai  répété  la  même  Expérience,  en  obfervant 
4e  brûler  d'abord  le  phofphore ,  &  de  faire  bouil, 
lir  l'eau  enfuite  par  le  moyen  du  verre  ardent. 

Effet» 

Les  vapeurs  acides  fe  font  dépofées  fur  les 
parois  de  la  cloche  en  flocons  d'un  blanc  moins 
beau  que  dans  l'Expérience  précédente  ;  &  en 
quelques  minutes,  ils  font  tombés  en  deliqulum, 
en  raifon  de  l'humidité  que  l'eau  ,  quoique  froi- 
de ,  avoit  fourni  fous  la  cloche.  Les  vaifTeaux 
Xefroidis^  l'abforbtion  de  l'air  s'eft  trouvée  à-peui 
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près  égale  à  celle  éprouvée  dans  les  Expérlenceè 
précédentes  ;  j'ai  fait  alors  tomber  le  foyer  du 
verre  ardent  fur  l'eau  contenue  dans  la  capfule  « 
&  je  l'ai  fait  bouillir  :  la  vapeur  s'efl  bientôt 
répandue  dans  la  capacité  de  la  cloche  ;  elle  s'eft 
mémeraflembléeen  gouttes  le  long  de  fes  parois^ 
niais  la  hauteur  du  mercure  n'a  ni  augmenté  ni 
diminué,  c'eft- à-dire,  que  le  volume  de  l'air  eft 
reflé  très-exaclement  le  même, 

EXPÉRIENCE   VIIL 

^Jfcjzrjtj  à  l\vde  d'une  atmofphèrc  d'eau  réduite  ed 

vapturs  j  on  peut  brider  une  plus  grande  ouaiitité 

de  phofphore  dans  une  quantité  donnée  d^air. 

Préparation  de  l'Expérience. 

J'ai  employé  dans  cette  Expérience  les  deuîé 
capfules  d'agathe  em.ployées  dans  les  précéden- 
tes :  j'ai  mis  daiH  l'une  un  peu  d'eau  diftillée  ; 
dans  l'autre,  i8  grains  de  phofpKore  ;  j'ai  fait 
bouillir  l'eau  à  l'aide  du  verre  ardent  ;  enfin ,  j'ai 
allumé  le  phofphore^  ' 

Effet. 

Il  ne  s'en  eft  brûlé  que  738  grains  ;  apréâ 
-^uoi  la  combuûion  a  celle ,  &  il  ne  m'a  pas  été 

Yij 
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polllble  de  la  ranimer  à  l'aide  du  verre  ardent  : 
k  plus  grande  partie  da  phofphore  non  brûlé 
étoit  reftée  dans  la  capfule  ;  quelques  portions 
s'e'coient  fublimées  aux  parois  intérieures  de  la 
cloche  ;  l'abforbtion  d'air  étoit  de  i8  pouces  ^5 
c'eft- à-dire  i  toujours  à-peu-près  la  même  que 
dans  les  autres  Expériences. 

Réflexions. 

il  paroîc  confiant ,  d'après  ces  Expériences  l 
que  la  diminution  du  volume  de  l'air  qui  s'ob-    ' 
ferve  pendant  la  combuftion  du  phofphore  ,  ne    , 
tient  point  à  l'abforbtion  de  l'eau  qui  y  étoit 
contenue  ;  que  la  plus  ou  moins  grande  quantité 
d'eau  introduite  fous  la  cloche  &  combinée  avec 
l'air  qui  y  eft  enfermé  ,  ne  change  rien  aux  phé- 
îi....nes ,  &  que  la  feule  différence  qui  en  réfulte 
eft  d  avoir  l'acide  ou  concret  ou  fluor.  Ce  n'e(t 
.  pas  que  je  veuille  nier  que  l'aciie  phofphorique  , 
en  fe  formant ,  ne  puiffe  enlever  à  l'air  une  por-  , 
tion  de  l'humidité  dont  il  eft  chargé  ;  il  eft  même 
très-probable  que  cet  effet  a  lieu  ;  &  c  eft ,  fans 
doute,  en  raifon  de  cette  humidité  que  l'augmen- 
tation  de  pefanteur  obfervée  dans  l'Expérience  V> 
s'eft  trouvée  un  peu  plus  grande  qu'elle  n'auroïc 
-dû  l'être,  proportionnellement;  à  la  quantité  a  ai^ 
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^bforbée  ;  mais  il  ne  m'en  paroît  paS  moins 
prouvé  par  tout  ce  qui  a  précédé ,  i^  que  la  plus 
grande  partie  de  la  fubftance  abforbée  par  le 
phofphore  ,  pendant  fa  combuftion  ,  eft  autre 
chofe  que  de  l'eau  ;  2°.  que  c'efl:  à  l'addition  de 
cette  fubftance  que  l'acide  phorphorique  doit  la 
plu<î  grande  partie  de  fon  augmentation  de  poids» 
3^  Enfin,  que  c'eft  à  fa  fouftradion  que  l'air 
dans  lequel  on  a  brûlé  du  phofphore ,  doit  fa 
diminution  de  volume.  Une  dernière  Expérience 
que  je  vais  faire  précéder  par  quelques  réflexions 
préliminaires  portera,  à  ce  que  j'efpere  ,  ces  véri- 
tés jufques  à  l'évidence. 

Je  fuppofe  qu'une  bouteille,  ou  un  autre  vafe 
quelconque  à  gouleau  étroit  ,  foit  e;<aclemeBt 
remplie  d'eau  diftillée ,  de  maniera  qu'il  ne  foit 
plus  polîîble  d'en  ajouter  une  feule  goutte  fans 
en  répandre  pardeflus  les  bords.  Si  enfuite  on 
introduifoit  dans  cette  bouteille  de  l'acide  phof- 
phorique  ,  ou  un  autre  acide  quelconque  dans  ua 
état  de  concentration  abfolue  ,  c'eft  à-dire  »  abfor 
lument  privé  d'eau  ;  il  efl  clair  qu'il  arriverok 
de  deux  chofes  l'une  ;  ou  cet  acide  fe  logero'ic 
entre  les  particules  d'eau  &  fe  ccmbineroit  avec 
elle  fans  en  augmenter  le  volume,  ou  bien  ce  qui 
cft  plus  probable  en  fe  mêlant  avec  l'eau ,  il  ers 
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lécarterolt  les  parties  ,  &  il  réfulteroit  du  mêr 
lange  un  volume  plus  grand  que  n'étoit  celui  de 
l'eau  ;  alors  il  y  auroit  une  quantité  de  flaidts 
excédente  à  ce  que  la  bouteille  pourroit  con- 
tenir ,  ôc  cet  excédent  s'écoujeroit  par  deffus  fes 
bords. 

Je  ruppoTe  que  la  quantité  d'acide  Introduite 
fiit  inconnue;  il  ne  feroit  pas  difficile  de  la  déter- 
miner dans  le  premier  cas  :  il  ne  s'agiroit  que 
de  pefer  la  bouteille  ,  &  l'augmentation  de  poids 
qu'elle  auroit  acquife  feroit  égale  au  poids  de 
l'acide  ajouté. 

Il  n'en  feroit  pas  de  même  dans  le  fécond 
cas  ;  alors  pour  avoir  la  quantité  d'acide  intro- 
(^qite  dans  la  bouteille,  il  faudroit  ajouter  à  l'aug- 
rricntatîon  de  poids  qu'elle  auroit  acquife ,  le 
poids  du  fluide  qui  fe  feroit  écoulé  par  deflus 
fes  bords  ;  mais  il  demeureroit  toujours  pour 
confiant,  &  Ton  pourroit  regarder  comme  dé- 
montré que  dans  les  deux  cas  la  quantité  d'acide 
ajouté ,  fî  elle  n'eft  plus  grande ,  eft  au  moing 
çgale  à  l'augmentation  de  poids  que  la  bouteille 
a  acquife.  Ces  réflexions  vont  s'appliquer  tout 
iiaîurellement  à  l'Expérience  qui  fuit. 
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EXPÉRIENCE   IX. 

Examen  du  rapport  de  pefanteur  de  l'acide  phofpho- 

rique  avec  Veau  dijîillée  ^  Gr  des  conféquenccs 

quon  en  peut  tirer. 

J'ai  pris  un  grand  plat  de  fayance  émalllée  au 
milieu  duquel  j'ai  placé  une  petite    foucoupe 
d'agathe ,  &  j'ai  recouvert  le  tout  avec  une  gran- 
de  cloche  de  verre ,  de  manière  cependant  que 
les  bords  du  plat  débordaient  ceux  de  la  cloche. 
J'avois  préalablement  humecté  l'un  &  l'autre  vafe 
avec  u  n  peu  d'eau  dift illée.L'appareil  ayant  été  ainfi 
difpofé  ,  j'ai  mis  dans  la  foucoupe  d'agathe  deux 
ou  trois  grains  de  phofphore,  &  je  les  ai  enQam- 
niés  par  le  moyen  d'une  lame  de  couteau  légère- 
ment échauffée  ,  que  je  pafTois  fous  la  cloche  ,  & 
avec  laquelle  je  touchois  le  phofphore.  Si  tôt  que 
l'inflammation  avoit  lieu  ,  il  s'élevoit  du  phof- 
phore une  colomne  de  vapeurs  blanches  très- 
épaiiïe  qui  fe  répandoit  dans  la  cloche  ;  mais  ce 
qui  eft  remarquable  ,  c'eft  que  quoique  la  clocha 
fût  fimplement  pofée  fur  le  plat ,  &  qu'elle  ne  le 
touchât  pas  même  exadement  dans  tous  les  points, 
la  vapeur  qui  circuloit  dans  fou  intérieur ,  au- 
lieu  d'être  chaffée  eu-dehors  par  la  dilatation 
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pccaiionnée  par  la  chaleur  ,  fembloit  au  contrai- 
re être  repoufîée  en  dedans  par  des  bouffées  d'air 
extérieur  qui  s'intioduifoient  fous  la  cloche. 
Cette  circonftance  n'empéchoit  cependant  pas 
que  ,  dans  quelques  autres  inftans ,  il  ne  s'échap- 
pât quelque  peu  de  vapeurs. 

Il  failoit  environ  une  heure  pour  condenfer  la 
totalité  des  vapeurs  contenues  fous  la  cloche  j 
sprès  quoi  je  recommençois  la  même  opération 
avec  la  précaution  feulement  de  réimbiber  la 
cloche,  foit  avec  de  l'eau  diftillée,  foit  avec  l'eau 
même  qui  avoit  déjà  fervi  &  qui  devenoit  de  plus 
en  plus  acide* 

Il  eft  bon  d'obfeiver  qu^à  la  fin  de  chaque 
çombuftion  ,  î^l  reftoit  conflamment  au  fond  de 
la  foucoupe  d'agathe  quelques  portions  de  la 
watiere  jaune ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  de  qui 
îî'eft  autre  chofe  que  du  phofphore  à  demi  dé- 
çompofé  ;  j'avois  grand  foin  de  les  mettre  à  part» 
J'ai  continué  à  brûler  ainfi  du  phofphore,  juf- 
ques  à  la  concurrence  de  2  gros  42  grains; après 
quoi ,  ayant  lavé  &  fcché  la  matière  jaune  qui 
me  reftoit ,  je  l'ai  trouvé  du  poids  de  32  grains  j 
la  quantité  de  phofphore  que  j'avois  brûlé  n'étoit 
(^onc  réellement  que  de  2  gros  10  grains. 
■   La  liqueuv  réfuitante  de  cette  opératian.  écaifc^ 
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daîre  Se  lympide  ,  fans  couleur,  fans  odeur,  de 
Evoit  une  faveur  acide  comme  auroit  eu  de 
rhuile  de  vitriol  étendue  dans  beaucoup  d'eau. 
Il  étoit  clair  que  cette  liqueur  n'étoit  autre  chofe 
qu'une  eau  diftillée  dans  laquelle  on  avoit  intro- 
duit une  certaine  quantité  d'acide  phofphorique, 
ik  je  pouvois  lui  appliquer  les  réllexions  qui  ont 
précédé  cette  Expérience. 

J'ai  choifî ,  en  conféquence  ,  une  phiole  à  peu- 
près  capable  de  contenir  tout  l'acide  phofpho- 
rique que  j'avois  obtenu  ,  &  comme ,  après  y 
avoir  mis  cet  acide,  il  reftolt  encore  une  petite 
portion  vuide  pour  arriver  jufques  au  gouleau  ;- 
je  l'ai  rempli  avec  un  peu  d'eau  difrillée ,  Se  j'ai 
lié  un  fil  exaélem.ent  à  l'endroit  jufqu'auquel 
venoit  la  furface  de  la  liqueur  :  la  bouteille  ayanE 
été  portée  à  la  balance  ,  le  poids  de  l'acide  ,  dé- 
duction faite  de  la  tarre ,  s'eft  trouvé  de  6  onces. 
7  gros  6^  grains  7. 

J'ai  enfuite  vuidé  la  bouteille  ;  je  l'ai  très- 
exaélement  rincée,  &  j'y  ai  introduit  de  l'eau 
diftillée  jufques  à  la  mêm.e  marque.  Le  poids  de 
cette  eau  -,  déduétion  faite  de  la  tarre ,  s'efl:  trou- 
vé de  6  onces  4  gros  42  grains,  ce  qui  donnoic 
pour  l'excédent  de  poids  de  l'acide  fur  l'eau 
^iftillée,  ^  gros  27  grains  ^. 
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Il  efl:  clair,  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  hauc, 
qu  un  excès  de  poids  de  3  gros  27  grains  ~ , 
annonçoit  au  moins  qu'il  exiftoit  dans  la  liqueur 
5  gros  27  grains  7  d'acide ,  dans  les  fappofitions 
même  les  plus  défavorables  ;  cependant  la  quan- 
tité de  phofphore  employée  n'étoit  que  de  2  gros 
\lO  grains  :  d'où  il  fuit  évidemment  que  le  phof- 
jjhore  avoit  attiré,  pendant  la  combufrion  ,  au 
moins  i  gros  17  grains  d'une  fubdance  quelcon- 
que. Cette  fubftance  ne  pouvoit  être  de  l'eau  , 
parce  que  de  l'eau  n'auroit  pas  augmenté  la  pe- 
fanteur  fpécifique  de  l'eau  ;  c'étoit  donc  ou  l'air 
lui-même  ,  ou  un  autre  fluide  élaftique  quelcon- 
que contenu,  dans  une  certaine  proportion  ,  dans 
l'air  que  nous  refpirons.  Cette  dernière  Expé- 
rience me  paroit  li  démonftratlve  ,  que  je  ne 
prévois  pas  par  quelle  objedion  on  pourroic 
l'attaquer. 
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CHAPITRE    X. 

E:>:périences  fur  la  comlt'.Jîion  &  la  déîonnaîlcn 
dans  le  vuide. 

O  I  la  combullion  du  pliofpbore  ccnfifie  eiTen- 
îiellemenc ,  comme  les  Expcilences  précédentes 
paroilTent  le  prouver,  dans  rabforbtion  de  l'air  , 
ou  d'un  autre  fluide  élaflique  contenu  dans  l'air,  il 
doit  en  réfulter  que  la  combuftion  du  pliofphore 
ne  peut  fe  faire  fans  air;  qu'elle  ne  peut  par  confé- 
quent  avoir  lieu  dans  le  vuide  de  la  machine 
pneum.atique  ,  &  j'ai  été  curieux  de  me  procurer 
ce  nouveau  complément  de  preuve. 

EXPÉRIENCE  PREMIERE. 

EJfayer  U  comhuftion  du  pliofphore  dans  le  vuidc» 

J'ai  placé  fous  le  récipient  d'une  machine 
pneumatique  5  un  petit  morceau  de  phofphore, 
^  j'ai  fait  un  vuide  aufîî  parfait  que  la  machine 
pouvoir  le  comporter.  J'ai  fait  enfuira  tomber 
fur  le  phofphore  le  foyer  d'une  lentille  de 
S  pouces  de  diamètre  :  aufîîtôt  il  a  fondu,  il 
^  bouillonné ,  il  a  pris  une  couleur  jaune  un  peu 
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plus  foncée  qu'auparavant  ;  enfin  il  s'eft  fubllmé  ; 
mais  il  n'a  point  eu  de  combuftion.  Ayant  rendu 
i'air  fous  le  récipient ,  &  ayant  ^uté  les  vapeurs 
aqueufes  qui  s'étoient  attachées  à  fes  parois  inté-î 
rieures,  je  ne  les  ai  pas  même  trouvées  fenfible- 
ment  acides  ;  d'où  il  fuit  qu'il  n'y  avoit  point 
eu  de  combuftion, 

EXPÉRIENCE  IL 

Soufre  dans  le  vuide. 

Le  foufre  expofé  dans  le  vuide  delà  machins 
pneumatique  à  la  chaleur  du  verre  ardent,  s'eft 
fublimé  comme  le  phofphore ,  Se  il  n'a  pas  été 
poiîible  de  l'y  enflammer. 

EXPÉRIENCE   IIL 

Poudre  à  canon  dans  le  vuide. 

J'ai  mis  fous  le  récipient  de  la  machine  pneu- 
matique ,  de  la  poudre  à  canon  ,  &  j'ai  fait  le 
vuide  auiïi  exactement  qu'il  étoit  pofTible  ;  ayant 
fait  enfuite  tomber  le  foyer  du  verre  ardent  fur 
la  poudre ,  elle  s'eft  fondue  ,  le  foufre  s'eft  fu- 
blimé à  la  voûte  du  récipient,  mais  il  n'y  a  eu  ni 
inflammation ,  ni  détonnation  :  je  me   fervoi^ 
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également  dans  cfette  Expérience,  d'une  lentille 
de  8  pouces  de  dianriètret 

Ayant  introduit  un  peu  d'air  fous  le  récipient, 
à  peu  près  la  vingtième  partie  de  ce  qu'il  pou-, 
voit  en  contenir,  la  détonnation  s'efl  faite  aifé* 
ment ,  &  à  peu  près  avec  le  bruit  d'une  velîia 
foible  qui  fe  crevé.  Ce  bruit  efl:  d'autant  moin^ 
dre  que  le  récipient  eft  plus  grand. 

EXPÉRIENCE   IV. 

Nître  G*  fonfre  dans  le  vuide* 

Parties  égales  de  foufre  &  de  nître  ne  donnent 
dans  le  vuide  aucune  efpèce  de  détonnation  ;  le 
foufre  fe  fublime  fans  brûler  ,  de  la  même  ma-^ 
niere  que  s'il  étoit  feul. 
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CHAPITRE   XL 

De  Pair  dans  lequel  on  a  brûlé  du  phofphore^ 

EXPÉRIENCE  PREMIERE. 

Ejflt  de  Vair  dans  lequel  on  a  hrllé  le  phofphore  i 
fur  les  animaux, 

J\i  fait  pafTer  dans  un  boeal ,  au  moyen  de 
la  pompe  P  P ,  &  par  un  appareil  à-peu-près 
femblabie  à  celui  de  la  figure  lo.  de  l'air  donc  le 
volume  avoit  été  diminué  d'un  onzième  par  la 
combuftion  du  phofphore.  J'y  ai  jette  un  oifeau, 
&  je  l'y  ai  laifTé  pendant  une  bonne  demie  mi- 
nute. Je  ne  me  fuis  pas  apperçu  qu'il  eût  la  refpi- 
ration  plus  difficile  que  dans  l'air  ordinaire  ,  Se 
rien  no  m'a  annoncé  qu'il  y  fouffnt  :  on  peut  fe 
rappeller ,  au  contraire  ,  qu'un  animal  de  même 
efpèce ,  jette  dans  l'air  fixe ,  y  périt  prefque  à  liî 
première  infpiration. 
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EXPÉRIENCE   II. 

Effet  de  Vair  dans  lequel  on  a  bridé  du  phofphcre  j 
fur  les  bougies  allumées. 

J'ai  fait  pafiTer  une  autre  portion  du  même  aîr 
d^ns  un  bocal  étroit,  &  j'y  ai  plongé  une  bougie 
allumée  ;  elle  s'y  efi:  éteinte  fur  le  champ ,  comme 
dans  le  fluide  élaftique  des  efrervefcences  &  des 
rédudions.  Ayant  rallumé  la  bougie  à  plufieurs 
reprifes  ,  elle  s'y  eft  conflamment  éteinte.  J'ai 
obfervé  cependant  que  cette  Expérience  ne  pou- 
voit  pas  être  répétée  un  aufli  grand  nombre  de 
fois  avec  cet  air  qu'avec  celui  des  efFervefcences 
&  des  rédudions  ;  ce  qui  me  porte  à  croire  qu'il 
fe  mêle  plus  aifément  &  plus  promptement  avec 
Fair  de  l'atmofphère. 

EXPÉRIENCE   III. 

Mélanger  une  portion  de  fluide  élajïique  des  eferref" 

cences  ^  avec  Vair  dans  lequel  on  a  brûlé 

du  phofpkore. 

J'ai  été  curieux,  relativement  à  des  vues  donc 
je  rendrai  compte  dans  un  autre  temps ,  d'ob- 
ferver  fi  le  mélange  d'un  tiers  de  fluide  élaftique 
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des  efFervefcences ,  corrigeroic  l'air  qui  avo'Ic 
fervi  à  là  combuftion  du  phofphore ,  Bc  lui  ren- 
droit  la  propriété  d'entretenir  les  corps  enflam- 
més. Le  mélange  fait ,  j'en  ai  rempli  Un  bocal 
étroit ,  ^  j'y  ai  introduit  une  bougie  ;  mais  ellcf 
is>y  eft  éteinte  fur  le  champ. 

Fin  de  la  féconde  Parti  fi   , 
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ou  s  avons  examiné  par  ordre   de  TAca- 
démie  ,  M.  de  T  r  u  d  a  i  n  e  ,  M.  M  a  c  q  u  e  r  ;t 
M.  Cadet  &  moi  ,  le  premier  Volume  d'un' 
Ouvrage  de  M.  L  a  v  o  i  s  i  e  r  ,  intitulé  0  p  u  s-,- 

C  U  L  E  s    ^HYSlqUES     ET    C  H  Y  M  I  Q  U  E  S* 

Ce  premier  Volume  eft  divifé  en  deux  Parties  ; 
l'une  ,  qui  a  pour  titre  :  Frécis  M  [torique  fur  les 
émanations  élajîiques  qui  fe  dégagent  des  corps  pefi^ 
dam  la  combujîlonj  la  fermentation  ,  Gt^c.  l'autre  : 
Nouvelles  Recherches  fur  Vexifience  d'un  fuide  éiafii' 
que  fixé  dans  quelques  fuh fiances ,  6rc, 

Afin  de  préfenrer  à  l'Académie  une  idée  fudî- 
famment  développée  de  l'Ouvrage  de  M.  Lavoi. 
fier ,  il  faut  entrer  dans  quelques  détails  fur  cha- 
cune de  ces  deux  Parties. 

Quand  une  matière  eft  comme  nouvelle ,  & 
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qu'elle  n'a  point  encore  été  fuivie  d'une  manière 
allez  régulière  ,  un  des  premiers  objets  qu'on 
doive  fe  propofer  ,  c'eft  de  rafTembler ,  fous  un 
point  de  vue  net  &  précis ,  ce  qui  a  été  fait  par 
ceux  qui  nous  ont  précédé  :  par-là ,  ayant  fous 
les  yeux  un  tableau  fidel  des  recherches  qui  ont 
été  faites ,  fçachant  le  point  d'où  l'on  eft  parti 
&  celui  oii  l'on  eft  arrivé ,  on  eft  beaucoup  plus 
en  état  de  juger  de  la  route  qu'on  doit  fuivre  , 
des  difficultés  que  l'on  peut  rencontrer,  enfin  de 
tout  ce  qui  refte  à  faire  pour  éclaicir  les  phéno- 
mènes qu'on  a  entrepris  de  développer  :  tel  eft 
l'objet  que  M,  Lavoifier  fe  propofe  dans  la  pre- 
mière Partie  de  fon  Traité.  Il  palTe  en  revue  , 
en  conféquence  ,  tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé 
des  émanations  éîaftiques ,  depuis  Paracelfe  juf- 
ques  aux  Phyficiens  &  aux  Chymiftes  de  nos 
jours  ,  ôc  il  n'oublie  point  d'infifter  d'autant  plus 
fur  ce  qu'ils  ont  découvert  ou  rapporté ,  qu'il 
peut  en  réfuker  plus  de  lumières  fur  l'objet  dont 
il  s'occupe  :  nous  l'imiterons  dans  le  compte  que 
nous  allons  rendre  de  cette  première  Partie. 

Là  nature  n'eft  prefque  jamais  conlultée  par 
les  expériences ,  qu'elle  ne  laifTe  échapper  plus 
ou  moins  quelques-uns  de  fes  fecrets.  Les  pre- 
miers Chymiftes  s'étoient  bien  apperçus  ,  que 
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dians  beaucoup  de  circonftances  ,  il  fe  dégageoic 
des  corps   une  vapeur,  un    fluide   élaftique  qui 
produifoic  des  eH-ers  remarquables  Se  quelque- 
fois même  dangereux  :  ils  lui  donnèrent  le  nom 
de  Spirltus  filvejîre  j   Efprit  fauvage  ;   rel    eft  , 
en  effet ,  le  nom  que  lui  donne  Paracelfe.  Ce» 
pendant  iî  ce  fluide  frappa  aOez  ces  Chymifles 
pour  les    engager  à  le  caradérifer  par  un  nom 
particulier ,  ils  n'allèrent  pas  plus  loin  ;    mais 
quelques  années  après,  le  Difciple  de  Paracelfe, 
(  le  célèbre  Van-Helmont)  ,  en   fit  l'objet  de 
fes  recherches ,  &  prouva  par  un  grand  nom- 
bre d'expériences  que  ce  fluide  efl:  abondamment 
répandu  &  joue  un  grand  rôle  dans  la  nature, 
&  il  lui  donna  le  nom  de  Gas^  ou  de  Gas  JiLveJîre, 
Il  alla  même  jufques  à  examiner  fi  cette  lubfl:an- 
ce  élafl:ique  efl;  de  la  même  nature  que  l'air  que 
nous  refpirons ,  &  il  femble  fe  décider  pour  la 
négative.  Boyle  vint  enfuite  ;  mais  il  ajouta  peu 
à  ce  que  Van-Helmont  avoit  découvert  :  cepen- 
dant il  fit  une  remarque  importante  ,  c'efl  que 
fi  l'air  fe  dégage  des  corps  dans  certaines  opéra- 
tions ,   il  femble  au  contraire ,  dans  d'autres , 
être  abforbé,  comme  dans  Tuftion  du  foufre  3c 
d'autres  fubftances  de  cette  nature.  Enfin  Haies 
parut ,  &  l'on  vit  toutes  nos  connoiflances  fur  le 
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fluide  élaftique  ,   qui  fe  développe  des  corps  l 

prendre  une  face  toute  nouvelle. 

On  avolt  bien  obTervé  que  ce  Ruide  fe  déga- 
geoit  dans  un  grand  nombre  de  circonftances , 
mais  on  ne  l'avoir  point  regardé  comme  partie 
conRituante  de  ces  corps ,  comme  combiné  avec 
leurs  molécules  :    on    n'avoir  pas  plus  penfé  à 
niefurer  ni  le  poids  ni  le  volume  de  celui  tiré 
de  difrérentes   fubîlances  ;    cependant  c'eft  ce 
eue   Rt  Haies  par  âes  expériences  aulli  iîmples 
qu'ingénieufes ,  comme  en  peut  le  voir  dans  fon 
lixitme  Chapitre  de  la  Statique  des  Végétaux  : 
là  ,  il  paroit  qu'il  n'y  a  prefqu'aucune  fubdance 
qu'il  n'ait  analyfée  pour  reconnoitre  le  volume 
3c  le  poids  du  Ruide  claRique  qui  s'en  dégage  , 
&  on  apprit,  pour  la  première  fois,  qu'il  y  avoit 
de  ces  fubRances  qui  renfermoient  une  fi  grande 
quantité  d'air  qu'elles  en   contenoient   plus  de 
cinq  cent  fois  leur  volume.  Enfin  ,  telles  furent 
la  nature  èc  le  nombre  des  expériences  de  cet 
HoATime  illufcre,  qu'on  peur  dire  qu'il  a  frayé 
amplement  la  voie  à  ceux  qui  font  venus  après 
lui.  Ju(c]ueslà  il  fembloit  que  nous  avions  pris 
peu  de  part  à  ces  fortes  de  recherches ,  lorfque 
M.  Venel  lut  à  l'Académie  un  Mémoire  pour 
faire  voir  que  ces  eaux  minérales  que ,  par  leur 
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fliveur,  on  caradérlfoit  d'acidulés,  n'étolent  ni 
acides  ni  alkalines  ,  ôc  que  toute  cette  faveur 
renoic  à  une  grande  quaiuité  d'atr  qui  y  e'toit 
combiné. 

Les  chofes  en  étoient-Ià  ,  îorfque  M.  Black  » 
célèbre  Chymille  EcolTbis ,  entreprit  d'analyTer» 
par  un  grand  nombre  d'expériences ,  la  chaux  de 
les  terres  calcaires.  Suivant  ee  Chymiile,  toutes 
les  terres  qui  fe  réduifent  en  chaux  par  la-  calci- 
nation  ne  font  autre  chofe  qu'un  combiné  d'une 
grande  quantité  d'air  fixe  &  d'une  terre  alkaîine 
naturellement  foluble  dans  l'eau  ;  &  il  eft  efTeri'- 
riel  de  remarquer  même  que  par  ce  rri-ot  d^air 
fixe  j  il  entend  une  efpèce  d'air  différent  de  l'air 
élaftique  commun  que  nous  refpirons ,  mais  qui 
efl:  néanmoins   répandu  dans  ratmofphcra  ;    i:l 
ajoute  que  c'eft  peut-être  mal  à  propos  qu'il   fe 
lert  de  certe  dénomination  û^airfix^;  mais  qu'il 
aime  mieux  employer  ce  mot  déjà  connu  qiîe 
d'en  inventer  un  autre,  pour  défigner  une  fub*- 
ftance  dont  la  nature  &  les  propriétés  lui  (ont. 
encore  fort  peu  connues. 

Selon  M.  Black,  la  chaux  &  tous  les  alkalls 
cauftiques  n'exiftent  fous   cette  forme  &  n'orrt 
les  propriétés   que   nous   leur  remarquons    que  . 
parce  qu'ils  ont  été  dépouillés  de  leur  air  fîxe  » 

Z  ilj 
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qu'on  le  leur  rende ,  &  ils  rentrent  l'un  dans  îà 
clafTe  des  terres  calcaires ,  les  autres  dans  celle 
des  alkalis  :  ils  font  effervefcence  avec  les  acides  ; 
enfin  ils  ont  toutes  les  propriétés  des  terres  cal» 
caires  &  des  alkalis  ordinaires.  Il  rapporte  plu- 
fieurs  expériences  pour  confirmer  cette  opinion  ; 
fi ,  par  exemple  ,  on  précipite  de  la  chaux  dif- 
foute  par  un  acide ,  au  moyen  d'un  alkali  ordi- 
naire ,  cette  chaux  précipitée  devient  par- là  une 
terre  calcaire  ,  ayant  repris  l'air  fixe  contenu 
dans  l'aikali ,  &  qui  lui  manquoit  pour  être  une 
véritable  terre  de  cette  efpèce.  De  même  ,  fi  de 
la  craie  eft  dilToute  par  un  acide  ,  on  pourra 
l'avoir  à  volonté  ,  fous  une  forme  de  craie ,  ou 
fous  une  forme  de  chaux  ;  il  fuffira  de  la  préci- 
piter ou  par  un  alkali  ordinaire  ,  ou  par  un  alkalî 
cauftique  ;  car  ,  dans  le  premier  cas  ,  l'aikali  qui 
la  précipite  lui  rend  l'air  fixe  qu'elle  avoit  perdu 
dans  l'efFervefcence,  &  par  conféquent  la  préci- 
pite fous  la  forme  de  craie  qu'elle  avoit  aupara- 
vant ;  mais  dans  le  fécond,  l'aikali  cauftique  qui 
caufe  la  précipitation  ,  étant  privé  d'air  fixe,  ne 
peut  rendre  à  la  craie  celui  qu'elle  avoit  perdu 
dans  fa  diiïblution  &  par  conféquent  la  précipite 
fous  la  forme  de  chaux. 

.On  voit  aufll  que  M.  Black  attribue  à  l'air  fixe 
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«in  grand  nombre  d'effets  que  jafques  à  lui  on 
n'avoit  pas  expliqués  ,  &  qu'on  avoir  attribués  à 
d'autres  caufes. 

Pendant  que  M.  Black  fe  livroit  à  ces  recher- 
ches ,  &  imaginoit  avoir  découvert  dans  l'air 
fixe  la  caufe  d'un  grand  nombre  de  phénomènes 
M.  ?vleyer ,  fameux  Chymifte  Allemand ,  s'occu- 
pant  prefque  des  mêmes  objets,  fuivoit  une  autra 
route  :  il  crut  reconnoître  que  la  caufticité  de  la 
chaux  èc  des  alkalis,  tenait  à  une  caufe  toute 
diiférente  de  celle  que  M.  Black avoit imaginée, 
&  que  c'étoit  à  un  efpèce  d'acide  qu'il  appella 
acidum  pingue»  Selon  lui,  cet  acide  étant  intime- 
ment uni  avec  ces  fubftances,  leur  donne  la  pro- 
priété corrodante  &  cauftique  qui  les  caradérife  j 
de-là  on  voit  qu'il  réfulte  un  champ  d'idées  toutes 
nouvelles  fur  les  phénomènes  que  l'on  obferve 
par  rapport  à  la  chaux ,  aux  alkalis  caulliques 
aux  terres  calcaires  &  aux  alkalis  ordinaires ,  ëc 
que  tous  les  effets  que  M.  Black  attribue  à  l'ab- 
fence  de  l'air  fixe,  M.  Meyer  les  attribue  au  con- 
traire à  la  préfence  de  fon  acidum  pngus'r  Cet 
acide,  tel  que  l'imagine  ce  Chymide  ,  efl  d'une 
nature  fort  approchante  de  la  matière  du  feu  6c 
de  la  lumière ,  &  entre  en  grande  abondance 
dans  la  compofition  des  végétaux  de  des  animaux» 

Z  iv 
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Non-feulement  M.  Meyer  ne  paroît  pas  embar- 
rafle  des  difficultés  qu'on  peut  faire  contre  Ton 
fyflême  ,  mais  il  répond  même  avec  facilité  à 
des  objedions  qui  fembleroient  d'abord  devoir 
i'embarrafler. 

On  a  vu  ,  par  exemple  ,  de  quelle  manière  i\î. 
Black  explique  cette  importante  &  curieufe  expé- 
lience  de  précipiter  la  craie  diiToute  dans  un 
acide ,  ou  fous  une  forme  de  chaux  ,  ou  fous 
forme  de  craie  ;  nous  avons  dit  que  cela  tenoic 
uniquement ,  félon  lui ,  à  la  nature  de  la  fub- 
fiance  précipitante  ;  que  ii  elle  ne  contient  pas 
d'air  fixe  ,  elle  précipitera  la  craie  fous  forme  de 
chaux  ;  que  fi  elle  en  contient ,  au  contraire  , 
elle  le  fera  fous  forme  de  craie.  M.  Meyer  expli- 
que ce  double  phénomène  fort  naturellement  en 
difant,  que  lorfque  vous  précipitez  avec  un  alkali 
cauftique  ,  vous  em.ployez  ,  en  quelque  façon  , 
deux  efpèces  de  fels ,  celui  de  l'alkali  caufcique  , 
qui  eft  compofé  de  Vacidum  pingiie  &  de  l'alkali , 
&  celui  qui  eft  compofé  de  l'acide  uni  à  la  craie  : 
or,  qu'arrive-t-il  ?  c'efl  que  l'acide  ayant  plus 
d'affinité  avec  l'alkali  cauftique  en  chalfe  Vacidum 
pingue,  &  que  celui-ci ,  en  s'uniOant  avec  la  craie, 
en  fait  tout  naturellement  une  chaux  >  ou  une 
terre  calcaire  unie  avec  cet  acide. 
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Quoique  l'Allemagne  ait  embrafle  en  grande 
partie  les  idées  de  M.  Meyer ,  M.  Black  y  trou- 
va cependant  dans  M.  Jacquin  un  zélé  défenfeur. 
Cet  habile  Cbymifte  foutint  fon  fyftéme  avec  de 
nouvelles  armes ,  &  lui  donna  un  nouveau  degré 
de  clarté  par  la  manière  dont  il  le  préfenta  : 
mais  bientôt  M,  Crans  embraflant  avec  chaleur 
le  parti  de  M.  Meyer  ,  fit  un  Ouvrage  pour  prou- 
ver i'exiftence  de  Vacidiim  pingue  ^  &  renverfer  la 
dodrine  de  l'air  fixe  de  M.  Black.  Il  rapporte  ,  à 
ce  fujet ,  un  grand  nombre  d'expériences  pour 
étayer  le  fyftéme  de  fou  Compatriote  ;  mais  la 
crainte  d'être  trop  longs  nous  oblige  ,  malgré 
nous  de  pafier  fous  filence  èc  ces  expériences 
&  les  coniéquences  que  l'Auteur  en  déduit,  quoi- 
qu'elles paroiflent  même,  à  certains  égards,  afTcz 
foîides. 

Nous  en  dirons  autant  de  l'Ouvrage  de  M.  de 
Smeth,  qui  a  fait  pareillement  un  grand  nombre 
d'expériences  pour  examiner  ce  que  Ton  doit 
penfer  de  l'air  fixe  :  nous  ne  pouvons  cepen- 
dant nous  empêcher  de  remarquer  que  ce  Fhy- 
ficien  obferve  que  c'efl:  très-improprement  qu'oa 
z  donné  le  nom  d'air  Jîxe  à  l'émanation  élafiique 
de  la  fermentation  &  des  eftcrvefcences  ;  que 
cette  fubftance  efl  connue  depuis  long- temps. 
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êc  que ,  ïoîn  d'être  une  fubftance  unique ,  elle 
efl,  au  contraire,  très-variée,  très  multipliée  & 
très-différente  d'elle  même  ;  enfin,  que  la  do(5lri- 
ne  de  l'air  fixe  n'eft  appuyée  que  fur  des  fonde- 
mens  très-incertains  ,  &  qui,  ne  pouvant  foutenic 
un  examen  fuivi ,  ne  fera  que  l'opinion  du  mo- 
ment. Au  refte ,  il  n'efl:  pas  difficile  de  s'apper- 
cevoir  ,  en  lifant  M,  de  Smeth  ,  qn'il  a  cherché  à 
établir  une  nouvelle  opinion  qui  tînt  une  efpèce 
de  milieu  entre  celle  de  M,  Black  &  celle  de 
M.  Meyer. 

Pendant  que  ces  difFérens  objets  exerçoient  les 
efprits  en  Allemagne  &  en  Hollande ,  M.  Prieft-; 
ley  faifoit  en  Angleterre  un  grand  nombre  d'Ex- 
périences ,  non- feulement  fur  Tair  fixe,  qu'il 
regarde ,  ainfi  que  Ai.  Black ,  comme  une  fub- 
ftance entièrement  diftinéle  de  l'air  commun  de 
notre  atmofphère ,  mais  même  fur  d'autres  airs 
dégagés  de  diverfes  fubflances  ;  il  traite  de  ces 
différentes  Expériences  dans  des  articles  féparés 
dont  les  principaux  font  fur  l'air  fixe  proprement 
dit,  fur  l'air  dans  lequel  on  a  fait  brûler  des  chan- 
delles ou  du  foufre ,  fur  l'air  inflammable ,  fur 
l'air  nîtreux ,  fur  l'air  corrompu  ou  infedé  par  la 
refpirarion  des  animaux,  &c.  mais  il  nous  feroic 
jmpoflible  de  fuivie  M.  Lavoifier  dans  tout  ce 
qu'il  en  dit, 
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Nous  nous  contenterons  d'obferver  que  pre(^ 
que  tous  ces  articles  contiennent  des  Expériences 
très-intéreflantes  &  très-curieufes.  On  y  verra  fur 
l'air  fixe ,  que  M.  Prieftley  le  regarde  comme  le 
produit  confiant  de  la  fermentation  &  de  l'efFer- 
vefcence  ;  que  cet  air  eft  à- peu-près  de  la  même 
pefanteur  que  celui  de  notre  atmofphère ,  qu'il 
efl:  abforbé  par  l'eau,  &  fe  combine  très-aifément 
avec  ce  fluide  ',  que  les  animaux  y  meurent  fur  le 
champ. 

Que  l'air  inflammable  que  l'on  obtient  en  rece- 
vant l'air  qui  fe  dégage  de  l'acide  vitriolique  dans 
le  temps  qu'il  diilout  des  métaux  ,  &  fur-tout  du 
zinc,  du  fer  &  de  l'étain,  n'a  point,  comme  l'air  fixe,' 
la  propriété  de  fe  mêler  avec  l'eau ,  au  moins  que 
ce  n'efl  que  très-difficilement  ;  que  les  animaux 
y  meurent  comme  dans  l'air  fixe ,  mais  après  y 
avoir  éprouvé  des  mouvemens  convulfifs  ;  que 
cet  air  inflammable  fe  fépare  facilement  d'a- 
vec l'air  fixe  ;  enfin  que ,  quoique  chargé  en 
apparence  de  beaucoup  de  phlogiflique ,  il  ne 
peut  cependant  être  abforbé  par  l'acide  vitrioli- 
que ou  l'acide  nîtreux. 

Que  l'air  nîtreux  qu'on  obtient  en  recevant 
l'air  qui  s'élève  des  difTolutions  des  métaux  dans 
l'acide  du  nître;»  refTemble  beaucoup  aux  vapeurs 
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de  refprit  de  nître  fumant  ;  que  cet  air  a  une  pro- 
priété finguliere,  c'eft  de  diminuer  conlîdérable- 
ment  le  volume  d'air  commun  dans  lequel  on  le 
mêle,  de  le  troubler  ou  d'en  altérerla  tranfparence, 
Ôc  de  prendre  une  couleur  rouge-orangée  foncée; 
enfin  que  plus  l'air  dans  lequel  on  introduit  l'air 
nîtreux  eft  falubre ,  plus  il  y  a  de  mouvemens 
d'efFervefcence  ;  de  façon  que  cet  air  nîtreux  de- 
vient une  excellente  pierre  de  touche  de  la  pureté 
de  l'air.  Mais  nous  n'irons  pas  plus  loin  3  il  faudroit 
tranfcrire  ici  tout  ce  que  rapporte  M.  Lavoifier  , 
pour  faire  connoître  toutes  les  Expériences  de 
M,'  Prieftley  ;  nous  craignons  même  tellement 
d'allonger  cet  Extrait,  que  nous  fommes  obligés 
de  paffer  fous  filence  ce  qu'ajoute  M.  Lavoifier 
au  fujet  des  Expériences  de  Meilleurs  Rouelle 
&  Bucquet, 

D'après  cet  Expofé  ,  on  voit  évidemment  que 
M.  Lavoifier  préfente  dans  cette  première  Par- 
tie un  tableau  très-étendu  de  tout  ce  qui  a  été 
découvert  &  écrit  avant  lui  fur  les  émanations 
élaftiques  des  corps  ,  de  nous  pouvons  ajouter 
qu'il  le  fait  en  îliflorien  impartial  qui  fe  con- 
tente d'expofer  les  faits  fans  prendre  aucun 
parti. 

Nous  allons  paflTer  maintenant  à  la  féconde 
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P^ârtie  dans  laquelle  cet  Académicien  s'occupe  à 
prouver  l'exiRence  du  fluide  élaflique  dans  cer- 
taines fubftances.  Se  à  expofer  les  phénomènes 
qui  réfulteat  de  Ton  dégagement  &  de  fa  fixa- 
tion. 

Dans  cette  féconde  Partie ,  M,  Lavoilîer  ne 
s'eft  pas  contenté  de  raifonner  amplement,  d'a- 
près les  Expériences  déjà  connues  de  qu'il  avoic 
expofees  dans  la  première  ;.il  a  fappofé  en  quel- 
que forte  que  le  fluide  élaftique  n'écoit  que  foup- 
çonné,  &  a  entrepris  d'en  démontrer  l'exiftence 
&  les  propriétés  par  une  fuite  nombreufe  d'Ex- 
périences dont  cette  féconde  Partie  de  fon  Ou- 
vrage eft  toute  remplie. 

Pour  fuivre  ce  plan  de  démondrations  unique- 
ment par  voie  d'Expériences ,  M.  Lavoifier  s'eft 
impofé  la  loi  de  reprendre  la  matière  dès  fon 
principe  &  de  refaire  par  conféquent  la  plupart 
des  Expériences  qui  avoient  déjà  été  publiées  fur 
cet  objet  ;  Se  il  réfulte  de-là  que  celles  par  lef- 
quelies  il  a  commencé  ne  font  point  neuves  pour 
le  fond  ;  mais  indépendamment  de  l'utilité  & 
même  de  la  néceiïité  qu'il  y  a  de  bien  conftater 
des  faits  de  l'importance  de  ceux-ci,  M,  Lavoifier 
les  a  mis  en  quelque  forte  dans  la  clalTe  des  faits 
tout  nouveaux,  de  fe  les  eft  rendu  propres  par  la 
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préclfion  &  la  fcrupuleufe  exadVituJe  avec  Ia«- 
quelle  il  en  a  conftaté  toutes  les  circonftances. 

Les  Expériences  publiées  par  Meflieurs  Black» 
Jacquin  ,  Prieftley  &  autres,  ajoutées  à  celles  du 
célèbre  Haies  ,  avoient  appris,  comme  nous  Ta» 
vons  déjà  indiqué  dans  la  première  Partie  de  cet 
Extrait ,  que  les  effervefcences  obfervées  dans 
la  diiTolution  des  terres  calcaires  non  calcinées  &: 
des  alkalis  fixes  ou  volatils  non  cauftiques ,  lorf- 
qu'on  les  combinoit  avec  un  acide  quelconque  , 
étoient  dues  au  dégagement  d'une  quantité  con- 
fidérable  d'un  fluide  élaftiqiie  qu'on  a  pris  d'abord 
pour  de  l'air  de  l'atmofphère ,  peut-être  chargé 
de  quelques  Fubftances  hétérogènes  ;  on  fçavoic 
encore  que  les  propriétés  des  terres  calcaires  & 
des  alkalis  dépouillés  de  ce  fluide  par  la  calcina- 
tion  ou  autrement ,  étoient  très-diftérentes  de  ce 
qu'elles  étoient  auparavant ,  &  que  ces  fubfi:ances 
fe  trouvoient  alors  privées  particulièrement  de 
celle  de  produire  de  reffervefcence  avec  les  aci- 
des ;  on  fçavoit  enfin  que  le  fluide  dégagé  des 
efi^ervefcences  dont  il  s'agit,  pouvoit  fe  combiner 
avec  l'eau ,  avec  d'autres  matières  ,  Ôc  finguliere- 
ment  fe  recombiner  de  nouveau  avec  les  terres 
calcaires  &  les  alkalis  qui  en  avoient  été  dépouil- 
lés ,  6c  que  ces  dernières  fubftances  xeprenoient 
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alors  leurs  premières  propriétés ,  &  en  particulier 
celle  de  faire  une  grande  efFervefcence  avec  tous 
les  acides.  Ces  connoilTances  étoient  aflurémenc 
très-importantes  &  très-précieufes  pour  la  Chy- 
iiiie,  &  méricoient  d'autant  plus  d'être  appuyées 
de  toutes  les  preuves  dont  elles  étoient  fufcep- 
tibles  ,  qu'il  y  en  avoit  plufieurs  qui  étoient  con- 
reftées  :  c'eft  cette  vérification  que  M,  Lavoifier 
a  entreprife  ;  il  ne  s'eft  pas  contenté  de  vérifier 
toutes  les  belles  Expériences  qui  nous  les  ont 
procurées ,  il  a  fait  cette  vérification  de  la  manière 
la  plus  propre  à  leur  donner  toute  l'évidence  & 
toute  la  certitude  qu  on  pouvoit  défirer.  A  l'aide 
de  plufieurs  inftramens  de  Phyfique  ingénieufe- 
ment  imaginés  ou  perfectionnés ,  il  efl  parvenu 
à  déterminer  la  diminution  de  poids  que  fouiFrenc 
ies  terres  calcaires  &les  alkalis  privés  de  leur  fluide 
élaflique  ,  par  leur  combinaifon  avec  un  acide  ;  à 
mefurer  &  à  pefer  la  quantité  de  ce  fluide  dégagé; 
enfin  à  reconnoîrre  l'augmentation  de  poids  qui 
arrivoit  à  ces  mêmes  terres  Ôc  alkalis ,  lorfqu'ils 
étoient  rétablis  dans  leur  premier  état  par  leur 
réunion  avec  toute  la  quantité  de  fluide  élaftique 
qu'ils  font  capables  de  reprendre;  &  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fatisfailant  dans  les  Expériences  de  M. 
Lavoifier  ,  c'eft  que  ces  diminutions  &  augnien- 
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rations  de  poids  fe  font  trouvées  aufll  judos  &  au(îî 
correfpondantes  que  puiHent  le  permettre  des 
Expériences  de  Phyfique  faites  avec  toute  l'exac- 
tiuide  dont  elles  font  fuTceptibles.  Nous  ne  pou- 
vons entrer  ici  dans  le  détail  de  ces  Expériences , 
parce  qu'il  feroit  impoOible  de  les  faire  connoître 
fans  tranfcrire  l'Ouvrage  prefque  tout  entier  ; 
niais  nous  croyons  devoir  aflurer  l'Académie  qui 
nous  a  chargé  de  les  vérifier,  que  M.  Lavoifier 
les  a  répétées  prefque  toutes  avec  nous  ,  Ôc 
nous  joignons  à  ce  Rapport  la  notice  que  nous 
en  avons  prife  à  mefare  qu'elles  fe  faifoient , 
fignée  &  paraphée  de  nous  :  on  y  verra  ,  ainG 
que  dans  l'Ouvrage  de  M.  Lavoifier  ,  qu'il  a  fou- 
rnis tous  fes  réfultats  à  la  mefure  ,  au  calcul  &  à 
la  balance;  méthode  rigoureufe,  qui ,  heureufe- 
ment  pour  l'avancement  de  la  Chymie,  com- 
mence à  devenir  indifpenuble  dans  la  pratique 
de  cette  Science. 

Indépendamment  des  Expériences  déjà  connues 
&  publiées  ,  don:  l'Ouvrage  de  M.  Lavoifier 
contient  la  vérification  avec  toutes  les  circonf- 
tances  que  nous  venons  d'indiquer  ,  ce  même 
Ouvrage  en  renferme  beaucoup  de  neuves ,  ôc 
qui  font  propres  à  l'Auteur.  Jl  a  foupçonné  que 
le  même  fluide  qui  par  fa  pré(ence  ou  fon  abfenca 
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cJiangeoit  lî  conHciérablement  les  propriétés  des 
Terres  èc  des  Tels  alkalis  pouvoic  influer  auiîî 
beaucoup  fur  les  diiTérens  états  des  métaux  & 
de  leurs  terres  ,  &  il  s'eft  engagé  fur  ces  objets 
dans  une  nouvelle  fuite  d'expériences  du  même 
genre  ,  c'eft-à-dire ,  faites  avec  la  même  exadi- 
t4jde  que  celles  dont  nous  venons  de  parler  ; 
mais  il  annonce  que  la  partie  de  ce  travail  qui 
concerne  la  caufe  de  l'augmentation  de  poids 
des  métaux  par  précipitation  n'efl  encore  qu'ébau- 
chée ,  quoique  les  expériences  foient  déjà  très- 
multipliées ,  &  il  fe  contente  ,  à  cet  égard  ,  d'ex- 
pofer  celles  qui  font  le  plus  elfentiellement  liées 
avec  fon  objet  principal,  réfervant  les  autres  pour 
un  Mémoire  particulier.  / 

Ces  expériences  portent  M.  Lavoifier  à  croire 
que  le  fliuide  élaftique  fe  joint  aux  terres  des 
métaux  dans  leurs  dilTolutions  ,  précipicarions  ôc 
calcinations  ,  &  que  c'efl:  à  fon  union  qu'efl  dû 
Tétat  particulier  des  précipités  Ôc  chaux  métalli- 
ques ,  3c  fur  tout  l'augmentation  de  leur  poids. 

Les  dilTolutions  du  mercure  &  du  fer  dans 
l'acide  nîtreux  ;  la  comparaifon  des  poids  des 
précipités  de  ces  deux  métaux  ,  faits  par  Ja  craie 
ou  par  la  chaux  ,  s'accordent  aflez  avec  cette 
nouvelle  idée. 
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On  (çait  que  dans  le  moaieiit  où  fe  fait  la 
rcviviHcatioa  de  la  chaux  d'un  métal ,  iorfqu'cn 
la  fond  avec  de  la  poudre  de  charbon  ,  il  y  a  un 
gonflemenc  &  une  véritable  eftervefcence  ,  allez 
confidérabîe  même ,  pour  obliger  à  modérer 
beaucoup  le  feu  dans  l'inftant  de  cette  réduc- 
tion :  M.  Lavoifîer  a  fait  cette  opération  dans  des 
vallTeaux  clos  de  dans  un  appareil  propre  à  rete- 
nir &  à  mefurer  la  quantité  de  fluide  élaftique 
qui  fe  dégageoit  i  il  l'a  trouvée  très-con(idérable 
Se  à'peu-près  correfpondante  à  la  diminution  du 
poids  du  métal  réduit. 

Les  calcinations  qu'il  a  faites  du  plomb  ,  de 
l'étain  &  de  l'alliage  de  ces  deux  métaux ,  au 
foyer  du  grand  verre  ardent ,  fous  des  récipiens 
plongés  dans  de  l'eau  ou  du  niercure  ,  &  diipofés 
de  manière  à  pouvoir  mefurer  la  quantité  d'air 
abforbé  dans  ces  expériences,  lui  ont  fait  con- 
noître  qu'il  y  a ,  en  effet ,  une  diminution  d'air 
fous  le  récipient ,  de  qu'elle  ell  alTez  proportion- 
née à  la  portion  du  métal  qui  a  été  calciné.  Il 
en  a  été  de  même  de  reTpèce  de  calcination  par 
la  voie  humide  qui  traniforme  en  rouille  cer- 
tains métaux  ,  de  le  fer  en  particulier  que  M.  La- 
voifîer a  choifi  pour  foa  expérience.  Ces  tenta- 
tives lui  ont  donné  lieu  d'obferver  qu'il  fe  de- 
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gage  un  peu  d'eau  dans  la  rédudion  du  minium  , 
niéme  par  le  charbon  ie  plus  exaclemenc  cal- 
ciné 5  que  la  calcination  des  métaux  ,  fous  des 
rccipiens  clos,  n'a  lieu  que  jufques  à  un  certain 
point ,  &:  s'arrête  enfuite  fans  pouvoir  fe  conti- 
nuer même  à  i^aide  de  la  chaleur  la  plus  vio» 
lente  &  la  plus  foutenue  ,  de  pluiieurs  autres 
phénomènes  iinguliers  qui  lui  ont  fait  naître  des 
idées  neuves  de  hardies  ;  mais  M.  Lavoifier ,  loia 
de  fe  trop  livrer  à  fes  conjedures ,  fe  contente 
de  les  propofer  une  feule  fois  &:  en  deux  mots 
avec  toute  la  réferve  qui  caradérife  les  Phy- 
ficiens  éclairés  &  judicieux. 

L'examen  des  propriétés  des  fluides  élaftiques 
dégagés ,  foit  dans  les  effervefcences  des  terres 
&  des  alkalis  avec  les  acides ,  foit  dans  celles 
des  réductions  métalliques  ,  &  la  comparaifoa 
des  effets  qu'elles  font  capables  de  produire  fur 
les  corps  embrafés  fur  l'eau  de  chaux  &  fur  les 
animaux,  ont  fourni  à  M.  Lavoifier  la  matière 
de  beaucouo  d'expériences  intéreiïances  :  il  ne 
s'eft  pas  contenté  d'éprouver  ces  fluides  ,  tels 
qu'ils  forteiic  immédiatement  des  premières  opé- 
rations ;  il  les  a  filtrés  en  quelque  forte  à  travers 
différentes  liqueurs ,  telles  que  l'eau  diftillée  & 
l'eau  de  chaux  contenues  dans  plufieurs  bouteil- 
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les ,  communiquant  enfemble  par  des  fiphons  & 
placées  à  la  fuite  l'une  de  l'autre  :  ces  fluides  , 
ainfi  filtrés ,  ont  été  fournis  aux  mêmes  épreuves 
que  ceux  qui  ne  l'avoient  pas  été ,  ù:  il  a  réfulcé 
de  tout  ce  travail ,  que  le  fluide  élaftique  dégagé 
par  la  rédudion  du  ininium ,  a  exactement  les 
mêmes  propriétés  que  celui  qui  s'exhale  pen- 
dant les  effervefcences  de  la  combinaifon  des 
terres  calcaires  &  des  alkalis  avec  les  acides  ; 
qu'ils  ont  l'un  &  l'autre  la  propriété  de  préci- 
piter l'eau  de  chaux  ,  d'éteindre  les  corps  allu- 
més, èc  de  tuer  les  animaux  en  un  inftant.  M. 
Lavoiiier  penfe ,  d'après  ce  que  fes  expériences 
lui  ont  fait  voir ,  que  ces  fluides  font  compofés 
l'un  6:  l'autre  d'une  partie  fufceptible  de  fe  com- 
biner avec  T'eau  ,  avec  la  cliaux  &  autres  fub- 
ftances,  &  d'une  autre  partie  beaucoup  plus  diffi- 
cile à  fixer,  fufceptible,  jufqu'à  un  certain  point, 
d'entretenir  la  vie  des  animaux  &  qui  paroît  fs 
rapprocher  beaucoup  par  fa  nature  de  l'air  de 
l'atmofphère  ;  que  cette  portion  d'air  commun 
eft  un  peu  plus  confidcrable  dans  le  fluide  clafli- 
que  dégagé  des  réductions  métalliques  que  dans 
celui  qui  efl:  dégagé  de  la  craie  ;  que  c'eil  dans 
ia  partie  fufceptible  de  fe  combiner  que  réfîde 
la  propriété  nuiiible  de  ce  même  fluide,  puifque 
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M.  Lavoifier  a  obfervé  qu'il  fait  périr  les  ani- 
maux d'autant  moins  promptement  qu'il  en  a  été 
dépouillé  davantage  ;  enfin  ,  que  rien  ne  mec 
encore  en  état  de  décider  li  la  partie  combina- 
ble  du  fluide  claftique  des  efFervefcences  &  des 
réductions  efl:  une  fubftance  effentiellement  dif- 
férente de  l'air,  ou  fi  c'eO:  l'air  lui-même  auquel 
il  a  été  ajouté  ou  dont  il  a  été  retranché  quelque- 
chofe  ,  &  que  la  prudence  exige  de  fufpendre 
encore  Ton  jugement  fur  cet  article. 

Après  toutes  ces  recherches ,  M.  Lavoifier  & 
voulu  répéter  les  Expériences  de  Meilleurs  Ca- 
vendish ,  Prieftiey  &  Rouelle  fur  les  propriétés 
&  la  vertu-  diffolvante  de  l'eau  imprégnée  de 
fluide  éîaftique  dégagé  des  efrervefcences  ;  il  y  a- 
joint  l'examen  de  celles  de  l'eau  imprégnée  de 
fluide  élaflique  des  rédudions  métalliques  ;  il  a 
fait  j  avec  ces  deux  eaux  gafeufes  ,  les  dilTolu- 
tions  de  terres  calcaires  qui  lui  ont  rcufli  comme- 
aux  Phyficiens  que  nous  venons  de  nommer  :  ces 
eaux  fe  (ont  aufli  comportées  de  même  avec  la 
plupart  des  dilTolutions  métalliques  qu'elles  ont 
plutôt  éclaircies  que  précipitées  ;  enfia  elles  ont 
donné  une  très- légère  teinte  rougeâtre  au  firop 
de  violettes. 

Ces  eaux  gafeufes  ont  été  en  fuite  faturées  cfe 
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craie ,  &  alors  elles  ont  préfente  des  effets  forr 
différentes  ;  elles  ont  très -légèrement  verdi  le 
firop  violât ,  n'ont  point  précipité  certaines  dif- 
folutions  métalliques ,  en  ont  précipité  d'autres 
plus  ou  moins  promptement  &  abondamment, 
&  enfin  ont  été  précipitées  elies-m.êmes  par  les 
aïkalis  fixes  &  volatils  caufiiques  &  non  caufti- 
ques. 

L'Ouvrage  efl:  terminé  par  des  Expériences  fur 
îa  combuftion  du  phofphore  dans  les  vaiffeaux 
clos.  M.  Lavoilier  a  bien  conftaté  que  dans  une 
quantité  d'air  non  renouvellée ,  iî  ne  peut  brûler 
qu'une  quantité  limitée  de  phofphore ,  laquelle 
eft  d'environ  fix  à  fept  grains  fous  un  récipient 
contenant  cent  neuf  pouces  cubiques  d'air  ;  que 
par  l'effet  de  cette  combuftion  ,  il  y  a  une  diminu- 
tion ou  abforbtion  d'environ  un  cinquième  de  cet 
air,  &  une  augmentation  correfpondante  dans  le 
poids  de  l'acide  phofphorique.  Comme  les  acides, 
&  celui  du  phofphore  en  particuHer,  font  très- 
avides  de  l'humidité  ,  &  qu'il  pouvoit  fe  faire 
que  cette  augmentation  fut  due  à  la  partie  aqueufe 
qu'on  fçait  être  toujours  mêlée  avec  l'air  ;  que 
d'ailleurs  on  pouvoir  croire  auili  que  cette  même 
partie  aqueufe  étoit  néccllaire  à  l'entretien  de  la 
combuftion ,  &  que  le  phofphore  ceffoit  de  brûlex 
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dès  que  l'air  en  éroit  épuifé;  M,  Lavoifier  a  dif- 
pofé  fon  appareil  de  manière  qu'il  pouvoir  intro- 
duire fous  le  récipient  de  l'eau  réduite  en  vapeurs 
dans  le  temps  qu'il  vouloir  de  la  combuftion  du 
phorphore  ;  &  ayant  fait  cette  épreuve  de  toutes 
les  manières ,  il  en  a  rcfulté  que  lleaur  ne  contri- 
buoit  en  rien  à  la  combuftion  du  phofphore,  ni 
au  dégagement  de  fon  acide ,  &  il  eft  refté  très- 
probable  que  tous  ces  phénomènes  font  dûs  à  la 
partie  fixable  de  l'air.  Le  phofphore ,  le  foufre  , 
la  poudre  à  canon  ,  différens  mélanges  de  foufre 
&  de  nître ,  ont  refufé  conftamment  de  brûler  de 
de  détonner  dans  le  vuide  de  la  machine  oneuma- 
tique  ,  malgré  l'application  fouvent  réirérce  du 
foyer  d'un  verre  ardent  de  trois  pouces  de  dia- 
mètre. 

Enfin  5  l'air  dans  lequel  le  phofphore  avoic 
cefle  de  brûler  fous  la  cloche,  faute  de  renouvel- 
lement ,  éprouve  fur  les  animaux ,  ne  les  a  pas 
fait  périr ,  comme  celui  des  effervefcences  &  des 
réductions  métalliques ,  quoiqu'il  éteigaic  la  bou- 
gie dans  le  moment  même  oii  il  en  touchott  la 
flamme  ;  circonftance  remarquable  qui  indtque 
qu'il  y  a  encore  bien  des  chofes  importantes  à 
découvrir  fur  la  nature  &  les  effets  de  l'aie  & 
des  fluides  éiaftiques  qu'on  obtient  dar.s  les  corn- 
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binaifons  &  les  décompofitions  de  beaucoup  âo 
fubftances. 

Telles  font  les  principales  Expériences  dont 
eft  remplie  la  féconde  Partie  de  l'Ouvrage  de 
M.  Lavoilier  :  nous  n'avons  pu  qu'en  donner 
une  idée  très  fuccincle  &  par  conféquent  impar- 
faite par  les  raifons  que  nous  avons  déjà  expo- 
fées*  On  ne  peut  trop  exhorter  M.  Lavoifier  a 
continuer  cette  fuite  d'Expériences  déjà  ii  bien 
commencée  ,  de  nous  croyons  que  l'Ouvrage 
dont  nous  venons  de  rendre  compte  ,  mérite 
d'être  imprimé  avec  l'Approbation  de  l'Aeadé- 
mie.  Fait  dans  TAcadémie  des  Sciences  le  7 
Décembre  1775.  Signés  .  DE  TRUDAINE , 
MACQUER,  LE  ROY  &  CADET. 

Je  certifie  VExtrait  ci-dejjus  conforme  à  fou  Ori^ 
ginal  Cî*  au  Jugement  de  V Académie.  A  Paris  le  8 
Décembre  i775« 

GRANDJEAN  DE  FOUCHY, 
Secrétaire  perpétuel  de  V Académie. 
Royale  des  Sciences^ 
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y\ciDES,  En  quoi  confîfîe  leur  vertu  antifêp tique > 
paoe  53. 

Acide  nÎtreux.  Quantité  d'air  produite  par  (à  combî- 
naifon  avec  rantimoine  ,  1 6.  Quantité  d'air  absorbée  par 
la  combinaifôn  avec  le  charbon  de  terre  ,  ibid.  Quantité 
d'air  produite  par  fa  combinaifbn  avec  le  fer,  ihid.  Quan- 
tité d'air  abfbrbée  par  fâ  combinaifon  avec  la  marcalïîte» 
ibid,  Combinaifon  de  l'air  avec  iès  vapeurs  ,  15».  Sa 
combinaifbn  avec  le  fer  dans  le  vuide  ,  i8.  Sa  combinai-, 
ion  avec  l'huile  de  carvi  dans  le  vuide,  ibid.  Sa  combi- 
naifon avec  l'alkali  fixe  dans  le  vuide  ,45. 

Acide  vitriolique.  Quantité  d'air  produite  &  ab-^ 
fbrbée  par  fà  combinaifon  avec  le  fèl  amm.oniac  5  15. 
Quantité  d'air  produite  par  là  combinaifon  avec  l'huile 
de  tartre  ^  1 8« 
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\^  CI  V  UM  p  I  N  <?  tf  E  ,  OU  Caiijîicum  du  feu  ;  ce  que  c'efî , 
6i  (^  fuiv»  Il  s'unit  à  la  chaux  par  le  feu,  6z  ;  aux 
huiles,  au  (ôufre,  ihid;  aux  chaux  métalliques,  6z  & 
6*3  ;  aux  alkaîis ,  ihid,  La  chaux  ne  fait  effervefcence  que 
qnand  il  e{l  évaporé,  83.  Les  alkalis  ne  cefTent  d'être 
cauiliques ,  que  quand  il  efl  évapore  ,85. 

Air  antiputride.  D'où  lui  vient  cette  propriété , 
i8r. 

Air  ap.tificiel  de  BoYLE,fê  dégage  des  végé- 
taux par  la  fermentation  ,  9,  Accélère  la  fermentation 
dans  quelques  circonilances ,  la  retarde  dans  d'autres  , 
ihid,  EU  mortel  pour  les  animaux,  10.  11  s'en  dégage 
de  la  poudre  à  canon  qui  s'enflamme ,  ihid.  Il  n'eft  pas 
toujours  Je  même  de  quelque  fubdance  qu'on  le  tire  ^  ihid» 

Air  commun  ou  Air  de  l'atmosphère.  La 
dimmuticn  qu'on  peut  lui  faire  éprouver  efl  limitée  ,2. 
Il  entre  dans  la  compofîtion  des  corps ,  2f  &  1 77.  Il  en 
elî  le  lien  &  le  ciment,  z^  &  4^.  Comment  il  exifîe 
dans  les  corps,  67.  Nous  ne  connoifTons  qu'un  petit 
nombre  de  fês  propriétés  ,  87.  C'eft  un  véritable  dilTol- 
vant,  dans  le  iens  que  les  Chymifîes  donnent  à  ce  mot , 
88.  L'éladicité  n'eft  pas  toujours  un  fîgne  certain  pour  le 
reconnoître  ,  ihid.  Son  intromiflTion  dans  les  alkalis  cauf- 
tiques ,  ne  leur  rend  point  Ja  propriété  de  faire  efFer- 
vefcence,  py.  Diminué  de  volume  ,  fa  pefanteur  fpéci- 
■  fique  n'augmente  pas  touiours  pour  cela  ,  118.  Il  efl 
ab(brhé  par  l'eau  bouillante,  148.  Propriétés  de  celui 
qui  reHe  ,  lorsqu'une  partie  a  été  ablorbée  par  la  vapeur 
de  l'eau  bouillante,  148  &  14.9.  L'air  peut  être  gardé 
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très-long- temps  enfermé  (ans  altération,  14p.  Il  çd 
identique ,  il  n'y  en  a  qu'une  feule  &  même  efpèce  y 
fuivant  M.  Baume ,  1 77.  Il  difTout  les  matières  huileufès, 
178.  Il  eu.  également  le  dilTolvant  d'un  grand  nombre 
de  flibfîances ,  i8i  &  183. 

Air  corrompu  par  la  putréfaction  des 
MATIERES  ANiMALES;fâ  diminution,  116  8c  1 17, 
Il  trouble  l'eau  de  chaux,  127.  Moyens  de  le  ramener 
à  l'état  de  (àlubrité  ,  i  ip  ,  130,  131.  Son  mélange  avec 
l'air  de  la  détonation  du  nitre,  150.  Son  mélange  avec 
l'air  fixe,  131. 

Air  dans  lequel  on  a  brûlé  des  chan- 
delles, 2z.  Diminution  de  Ton  volume ,117.  Cette 
diminution  a  des  bornes  ,118.  Elle  efl  proportionnelle  à 
la  grandeur  du  récipient ,  il>id»  Cet  air  précipite  l'eau 
de  chaiix  ,118.  Son  effet  fur  les  animaux  ,  iio. 

Air  dans  lequel  on  a  brûlé  de  l'Esprit 
DE  VIN  ou  de  l'E  t  h  e  r  ,  précipite  l'eau  de  chaux  , 
liS. 

Air  DANS  LEQUEL  ON  A  brûlé  DU  CHAR- 
BON, diminue  d'un  dixième  de  fon  volume  ,  140. 
Cet  effet  n'a  pas  lieu  ,  quand  le  charbon  a  été  très- 
calciné ,  ihid.  Il  précipite  l'eau  de  chaux  ;  il  éteint  la 
flamme  &  fait  périr  les  animaux  ,  141.  Sa  combinaison 
avec  l'air  nîtreux ,  ibid.  Il  n'eft  plus  alors  fufceptible  de 
diminution  ,  ibid,Y oyez  aufli  Émanation  du  charbon  qid 

Air    DANS    LEQUEL    ON    A    BRÛLÉ    DU    SOUFRE^^ 

ai,  Diminution  de  fon  volume ,  117.  Cette  diminution 
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a  des  bornes ,  1 1 8.  Elle  eu  proportionnelle  a  la  grandeur 
du  récipient ,  ihid.  Son  effet  fur  les  animaux  ,  i  ro, 

'Air    DANS    LEQUEL    ON    A     ENFERMA     UN     MÉ- 
-     LANGE     DE     LIMAILLE     DE     FER     ET     DE     SOU- 
FRE. Diminution  de  fôn  volume  ,  152.  Il  ne  précipite 
pas  l'eau  de  chaux ,  iéid.  Son  effet  fur  les  animaux  , 

Air  dans  lequel  on  a  calciné  des  mé- 
taux, diminution  de  fbn  volume  ,  142.  Il  eft  perni- 
cieux pour  les  animaux  ,  ibU,  Il  ne  fermente  plus  avee 
l'air  nîtreux ,  il>ic!.  Il  n'efl  plus  lufceptible  de  diminu- 
tion ,  iijd» 

Air  F  I  X  e.  Sa  définition  fuivant  M,  Black ,  37,  Sa 
combinaifôn  avec  la  chaux;  il  en  réfîilte  de  la  terre  cal- 
caire ,  40.  Son  rapport  avec  différentes  lubffances ,  42, 
M.  Black  Soupçonne  qu'il  peut  s'unir  aux  métaux  par  la 
voie  humide,  43.  Il  éteint  la  flamme,  45.  Il  s'en  dégage 
des  matières  en  putréfaftion  ,  48  &  451.  Il  rend  aux  alkalis 
cauffiques  la  propriété  de  faire  effervescence  ,  49.  Il  fait 
crirtaliifêr  les  alkalis ,  il>id.  Il  entre  dans  la  compofîtion 
des  chairs ,  50.  Il  les  rétablit  dans  l'état  de  falubrité  lorC- 
qu'elles  commencent  à  Ce  corrompre  ,  ^o.  Application 
de  fà  théorie  aux  phénomènes  de  la  digeffion  ,  f  i.  Il 
diffère  de  l'air  de  l'atmofphère  ,  &  en  quoi ,  5  5.  Il  fe  trou- 
ve abondamment  dans  l'atmolphcre  ,  5^.  Refpiré  par  les 
animaux ,  il  leur  caufë  la  mort ,  iltid.  Les  alkalis  fixes 
&  volatifs  en  contiennent,  57.  Eau  avec  laquelle  il  a 
été  combiné  ,  iiid.  Voyez  fès  propriétés  ,  à  l'article 
£au  imprégnée  d^uirfuçe^  H  s'unit  à  refprit-devin  &  aux 
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Jiuiles,  58  &  59.  Quantité  qui  s'en  dégage  de  la  terre 
calcaire  par  la  calcination  ,  66,  On  peut  le  chafTer  de  la 
pierre  à  cliaux  par  ia  calcination ,  ^7.  Ses  rapports  avec 
dlfFérens  corps,  69  &  70.  Le  nom  d'air  fixe  a  été  im- 
proprement donné  aux  émanations  des  efFervefcences  & 
de  la  fermentation,  104.  L'air  des  puits  d'Utrecht  «ft 
dans  l'état  d'air  fixe ,  il  précipite  l'eau  de  chaux  ,  &  fait 
jnourir  les  animaux ,  107.  Oïv  trouve  une  couche  très- 
épaifie  de  ce  même  air  fur  une  cuve  de  bierre  en  fermen- 
tation, iTO  &  m.  li  eil  à-peu-près  de  même  pefanteuc 
que  l'air  de  l'atmoiphère ,  m.  Il  fè  combine  avec  la 
vapeur  du  foufre  &  des  refînes ,  i  iz.  Il  ne  fe  mêle  point 
avec  la  fumée  du  bois  qui  brûle  ,  iio  &  112.  Il  s'incor^ 
pore  avec  la  fumée  de  la  poudre  à  canon ,  112,  Il  éteint 
les  chandelles  &  les  charbons  allumés ,  ^bid.  Il  ne  peut 
être  entièrement  abfôrbé  par  l'eau ,  114.  Effet  d'un  mé- 
lange de  fer  &  de  Ibufre  qui  y  efl:  renfermé,  114.  Ses 
€ifets  fiir  les  animaux  ,115.  Ses  effets  £lir  les  végétaux  , 
i\6.  Il  s'en  dcgags  de  la  craie  par  la  calcination  ,  ihid* 
Celui  tiré  du  chêne  eft  mêlé  avec  de  l'air  inflammable , 
112  &  izj.  Sa  combinaifôn  avec  l'air  inflammable  ,  123, 
Son  mélange  avec  l'air  nitreux ,  1 3  (?.  Cet  air  eft  chargé 
de  phlogiflique  ,  141  &  142.  Les  métaux  ne  s'y  calcinent 
pas,  143.  Il  ne  contient  point  d'acide,  14^.  Quantité 
qu'en  contient  l'eau  des  puits  de  Londres  ,  ibii.  Ses 
effets,  employé  en  lavement,  150.  Réflexions  de  M. 
Rouelle  fur  celui  dégagé  des  corps  ,1^3  «Se  »  6^^,  Cet 
air  efî  dans  un  état  de  diffolution  dans  l'eau  imprégnée 
d'air  fixe ,  icî/.  Il  pafTe  dans  la  végétation  j  ihid^  Ses  pto: 
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priétés  communes  avec  l'air  de  ratmofplièré,  Î70.  Sa 
comprefiibilité,  173.  Son  poids , /^/i.  Celui  dégagé  par 
la  fermentation  eft  le  même  que  celui  des  efFervefcen- 
ces,  171  &  173.  Ses  propriétés,  173.  Il  n'altère  pas  la 
couleur  du  firop  de  violettes ,  173.  Sa  combinailôn  avec 
le  vin  ,  1 74.  Celui  dégagé  des  effervescences  n'eH  point 
inflammable  ,  i74»  En  quoi  celui  des  effervescences 
diffère  de  Tair  ordinaire ,  174,  En  quoi  celui  dégagé  par 
la  fermentation  diffère  de  l'air  ordinaire,  174.  Celui 
dégagé  des  effervefcences  charie  avec  lui  différentes 
fubllances  qu'il  tient  en  diffolution ,  178  &  175?.  Il  eft  le 
le  même ,  foit  qu'il  provienne  de  la  craie  des  alkalis  fixes 
ou  volatils,  ou  de  la  fermentation  ,  17 ^  &  173.  Proprié- 
tés de  ce  dernier,  175.  Celui  dégagé  de  la  fermentation 
charie  différentes  fubfîances  qu'il  entraine  avec  lui ,  & 
qu'il  tient  en  diffolution  ,  179»  L'air  fixe  n'efî  ,  fùivant 
M.  Baume ,  que  l'air  de  l'atmofohere  diverfement  altéré, 
i8z.  Ce  nom  efl  impropre  ,  fuivant  lui,  177  &  178, 
Voyez  Eau  imprégnée  d'air  fixe  ,  Air  dégagé  &  Fluide 
élajîique^ 
Air  dégagé.  M.  Haies  donne  les  moyens  d'en  mefù- 
rer  les  quantités  ,11.  Ses  expériences  fur  un  grand  nom- 
bre de  fubllances,  ihid,  C^  fuivantes.  Pefànteur  fpécifî- 
que  de  celui  du  tartre  ,  xo.  La  diminution  de  volume 
qu'on  peut  lui  faire  éprouver  eft  limitée  ,  21.  Il  efl  fuf^ 
ceptible  de  s'unir  à  l'eau  ,  ihid,  Filtration  de  l'air  dégagé 
à  travers  des  flanelles  imbibées  de  fèl  de  tartre  ,23.  Cet 
air  ne  diffère  point ,  fuivant  M.  Haies ,  de  l'air  de  l'at- 
molphère,  2j  &  25.  Sentiment  de  Boerhaave  fur  l'air 
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dcgagé  des  corps ,  26,  28  6*  fuivantes,  Defcription  de 
ion  appareil  ,27,  Ses  expériences  fiir  diverles  fubftances , 
Z7.  La  combinaifôn  de  Tacide  nitreux  fumant,  avec 
rhulle  de  Carvi ,  en  produit  une  énorme  quantité  ,  Lhid* 
Air  dégage  des  efFervefcences  ,  69»  Effet  de  celui  dégagé 
du  nître  par  la  détonation  fur  les  corps  enflammés  & 
furies  animaux,  148.  L'air  dégagé  des  corps  eft  dans 
deux  états  ;  dans  celui  d'air  fixe  &  dans  celui  d'air  in- 
flammable,  T^3  &  164.  Il  charie  avec  lui  différentes 
fubftances  qu'il  tient  en  difToiution ,  178  &  17^, 

Air  dégagé  des  dissolutions  métal- 
liques, nefè  combine  point  avec  l'eau  ,  175  &  174. 
Ne  Ce  combine  point  avec  la  cliaux ,  ni  avec  les  alkaiis 
caufliques,  174.  En  quoi  il  diffère  de  l'air  de  Tatmof^ 
phère  ,  174.  Expériences  Hir  celui  dégagé  du  fer  pat 
Tacide  vitrîolique  ,  163. 

Air  dégagé  d'une  dissolution  mé- 
tallique PAR  l' ESPRIT  DE  SEL,  5$), 
144  &  145.  Il  efl  aifément  abfbrbé  par  l'eau  ,  ihid.  Il 
blanchit  l'eau  de  chaux  (ans  la  précipiter,  145.  Cet  air 
n'eil  que  de  l'efprit  de  fel  en  vapeurs ,  145  &  145,  Sa 
pefanteur,  14^.  Mêlé  avec  la  vapeur  de  l'eiprit-de-vin  , 
de  l'huile  ,  &c.  Il  donne  un  air  infiammable ,  ihid.  Il  dé- 
compofè  le  falpétre,  147.  Il  ejl:  abforbé  par  pre(que  toutes 
les  liqueurs  ,  ibid. 

Air  DE  LA  PUTRÉFACTION.  Ccluî  qul  Cç  dégage 
des  végétaux  qui  fè  putréfient  efl  prefque  tout  infiam- 
mable  ,  125».  Circonfîances  particulières  par  rapport  à 
celui  dégagé  du  chou  par  la  fermentation,  12^,  Çom- 
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ment  on  obtient  celui  des  matières  animales  qui  Ce  putîé- 
fient,  liS  &  lip.  Une  partie  eft  fùfceptible  d'être  ab- 
(brbé  par  l'eau  ,  le  refte  efl  inflammable ^  l^9. 

'Air  inflammable,  produit  par  la  diftillation,  23  & 
24.  Autres  moyens  pour  l'obtenir ,  120  &  121,  On  peut 
en  tirer  plus  ou  moins  d'un  même  corps  ,  (uivant  les  cîr- 
conflances  de  l'opération,  12 f.  Cet  air  pénètre  les  veP 
fies,  122.  Moyens  de  le  conlêrver,  il>id.  Sa  combinai- 
fon  avec  l'eau  ,  iBid.  Il  ne  peut  être  abfbrbé  en  totalité 
par  elle  ;  le  réfidu  de  cette  abfôrbticn  n'eft  plus  inflam- 
mable, 122,  Circonllances  particulières  à  celui  tiré  da 
chêne,  122  &  123.  Effets  de  l'air  inflammable  furies 
animaux  ,  123,  Sa  combinaison  avec  difrérens  airs , 
123.  Il  ne  fe  combine  pas  avec  les  acides,  124.  Son 
mélange  avec  Tair  nîtreux  ,  15^,  138.  Quantité  qu'on 
en  retire  de  chaque  métal,  139.  Les  métaux  ne  le 
calcinent  pas  dans  cet  air  ,  143.  On  en  tire  de  la 
diflx^iution  du  fer  par  l'elprit  de  fèl ,  1^5.  Expériences 
fur  celui  dégagé  des  matières  animales  qui  fè  putré- 
fient ,  1 19»  Réfl-exions  de  M.  Rouelle  fiir  l'air  inflamma- 
ble dégagé  des  corps,  1^3  &  154.  C'ell ,  fuivant  M. 
Eaumé ,  de  Pair  ordinaire  chargé  de  vapeurs  huileufes 
ttès-atténuées,  175)  &  180. 

Air  nîtreux,  moyens  de  l'obtenir  ,  135.  Son  mé- 
lange avec  l'air  commun  ,  133  8c  134.  Diminution  quî 
s'obferve  dans  les  volumes  ;  auquel  des  deux  elle  doit 
être  attribuée  ,  134,  135  &  13^.  Son  mélange  avec  dif- 
férentes efpèces  d'air ,  1 3  <?.  Sa  combinaifbn  avec  l'eau  , 
35e  &  157.  Efièt  que  produit  fur  lui  un  mélange  de 

limaille 
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limaille  de  fer  &  de  (ôufre  qu'on  y  enferme,  137.  Soli 
mélange  avec  Tair  inflammable  ,138.  Phcnoméne  (ingu- 
lier  relatif  à  fa  péfanteur  (pécifique ,  ibld.  Son  effet  fur 
les  végétaux,  139.  Sa  vertu  antifêptique ,  ibid.  Effets  de 
ia  calcination  des  métaux  {ur  l'air  nitreux ,  13^.  Il  paroît 
que  les  métaux  ne  s'y  calcinent  pas  ,143. 

tA.IR    QUI   A    SERVI    A   LA    FERMENTATION,  1 47, 

Ses  effets  fiir  les  corps  enflammés  &  fur  les  animaux  , 
147  &  148. 

'Air  qui  a  servi  a  la  respiration  des 
ANIMAUX.  Sa  combinaifôn  avec  l'air  inflammable  , 
'123,  Son  etfet  fur  d'autres  animaux,  iij.  Il  précipite 
l'eau  de  chaux,  ibid.  Il  peut  toucher  à  l'eau  fans  en  ctre 
abfbrbé,  ibid»  Son  rapport  avec  l'air  dans  lequel  des  ma- 
tières animales  fè  font  putréfiées,  12^, 

!A  L  I  M  E  11  s,  Caufè  de  leur  corruption  ,  fuivant  Vaa- 
Helmont,  7,  Expériences  lùr  les  mélanges  alimentai- 
res ,  5  a, 

AtKALis  FIXES.  Leur  combinaifôn  avec  îe  vinai- 
gre diiîillé  &  l'acide  vitriolique,  28.  Comment  la  chaux 
les  rend  Caulliques,  fuivant  M.  Black,  38  &  39.  Leur 
combinaifôn  avec  l'acide  nîtreux  dans  le  vuide ,  45.  Ils 
criflallifènt  quand  ils  contiennent  une  fufiifante  quantité  - 
d'air  fixe,  49,  Quantité  d'air  qu'ils  contiennent,  57, 
îls  décompofênt  la  chaux,  fuivant  M.  Meyer ,  ^i.  Sou- 
mis à  l'appareil  de  M.  Macbride ,  ils  augmentent  de  poids, 
84.  Ils  ne  bouillent  pas  dans  le  vuide  de  la  machine 
pneumatique ,  515^.  L'air  qui  s'en  dégage  efl  le  même  que 
celui  dégagé  de  la  eraie  ,  ou  des  matières   fermentan- 
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tes^  iji  &  173.  Ses  propriétés ,  173.   Leur  crutaIK(â^ 
^     tion  obfervée  par  M,  Duhamel  en  1747,  1$$, 
AïKALis    FIXES    CAUSTIQUES    ne   font   point 
d'efFervefcence  avec  les  acides,  luivant  M,  Black,  3 p. 
Ne  {ont  plus  (ufceptibies  de  crlOalliier  ,  ièid.  Font  efFer- 
'  velcence  avec  les  acides,  (uivant  M.  Crans,  77.  Sou- 
mis à  l'appareil  de  M,  Macbride  ,  ils  reprennent  la  pro- 
priété  de   faire  efFervefcence  ,  45/  ,    81    &•  fuivantes-m 
Théorie  des   phénomènes  qu'ils  présentent,  70.   Leur 
ébullition  dans  le  vulde  da  la  machine  pneumatique  > 
96,  Leur  augmentation  de  poids  dans  l'appareil  de  M» 
Macbride,  84.  Les  émanations  des  effervelcences  &  des 
fermentations  leur  rendent  la  propriété  de  faire  efFervel^ 
cence  ,  &  les  font  cridallilèr ,  5)8  G*  fuivantes.  Les  éma- 
nations de  la  putréfadion  produifènt  une  partie  des  mê- 
mes  effets,    100    &  ICI.    Ce  que  produit  fur  eux  la 
machine    à  condenfèr  l'air  de  Gravefànde  ,  97,  Leur 
propriété  non  effervefcente  vient  d'une  iubflance  ajoutée 
fiilvant  M,  de  Smeth,p8.  L'intromirùon  de  l'air  ordir 
naire  ne  leur  rend  pas  la  propriété  de  faire  eftervefcence  , 
57,  Celui  au  contraire  quiapaffé  à  travers  les  ciiarbons 
ardens  leur  rend  cette  propriété  ,  108, 
Alkalis    volatils.    Comment  la  chaux  les  rend 
cauftiques ,  fuivant  M.  Black  ,39.  L'air  qui  réluite  de 
leur  combinaifbn  avec  le  vinaigre  n'éteint  pas  les  chan- 
delles,  45,  Dans  quel  état  (ont  ceux  dégagés  des  ma- 
tières animales ,  55.  Quantité  d'air  qu'ils  contiennent, 
J7.  Ils  décompolènt  la  chaux,  fuivant  M.  Meyer,  6  \  Se 
^z.  ils  augmentent  de  poids  dans  l'appareil  de  M,  Mac- 
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Bride ,  84.  Ils  ne  bouillent  pas  dans  le  vuîde  delà  machine 
pneumatique,  51 5,  L'air  qui  s*en  dégage  ei\  le  même  que 
celui  dégagé   de  la  terre  calcaire ,  des  alkalis  fixes ,  8c 
des  matières  fermentantes ,  172.  &  173,  Ses  propriétés  j, 
Ï73.  Efîet  de  l'alkali  volatil  en  vapeurs  £ur  les  animaux, 
148. 
'Alkalts    volatils   caustiques  acquièrent 
dans  l'appareil  de  M,  Macbtide  la  propriété  de  faire  effer- 
Ve(cence,  83  &*  fuivances.  Ils  y  augmentent  de  poids,  84, 
Leur  ébuilition  dans  le  vuide  de  la  machine  pneumati-, 
que,  9^',  Les  émanations  des  effervescences  &  des  fer-»; 
mentations  leur  rendent  la  propriété  de  faire  effervefcence 
&  de  criflallifèr ,  p8  Cf'/uiv,  Les  émanations  de  la  putré- 
faction produilènt  en  partie  les  mêmes  effets ,  100  &  ioi« 
L*intromiffion  de  l'air  ordinaire  ne  leur  rend  point  la  pro- 
priétéde  faire  effervefcence ,  97,  Ce  qu'ils  éprouvent  dans 
ia  machine  à  condenfèr  Tair  de  Gravefànde,  517,  Leuc 
qualité  non  effervefcente  vient  d'une  matière  ajoutée  > 
Suivant  M.  de  Smeth  ,  5>8,   L'air"  qui  a  paffé  à  travers 
les  charbons  ardens ,  leur  rend  la  propriété  de  faire  effer- 
vefcence,  108,  . 
'Ambre.  Diminue  le  volume  de  l'air  dans  lequel  on  le 
brûle  5  1 0.  Quantité  d'air  qui  s'en  dégage  par  la  diftilla  <- 
tion  ,13.  Air  inflammable  qui  s'en  dégage  par  la  même 
opération,  23, 
Antimoine.   Quantité  d'air  qui  s'en  dégage  par  U 
diilillation  ,13,  Quantité  d'air  qui  (e  dégage  de  fà  com- 
binaifon  avec  l'eau  régale,    15.  Quantité  d'air  qui  fe 
(dégage  de  fa  combinaison  avec  l'acide  nîtreux,  i(5. 

Bbij 
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Appareil  DE  M.  Macbride,48  5^4i?.  ojipé- 
riences  de  M.  Crans  dansie  même  appareil,  8i  ù" fuiv* 
M.  Bucquet  y  fait  des  correftions  intérefTanteS)  171  &  1 7  2« 

AsTRiNGENS,  Leur  vertu  antîfèptique ,  106. 

Augmentation  de  poids  de  la  chaux  vive  à  l'air ,  Sj?» 

Augmentation  de  poids  du  pirophore ,  8^, 
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A  u  M  É  (M.)  ;  ^n  Appendix  lûr  Taîr  fixe  ,17^  (^f la- 
pantes ;  obfêrve  que  l'air  entre  dans  la  compofition  des 
corps,  177.  pen(è  que  l'air  eft  identique,  qu'il  n'en  exifîe 
qu'une  lèule  efpèce ,  ihid.  que  le  nom  d'air  fixe  ne  con- 
vient pas  à  l'air  dégagé  ,  177  &  178.  obfèrve  que  l'aie 
diiïbut  les  matières  huileulês ,  178.  qu'en  (è  dégageant 
des  corps  il  entraîne  avec  lui  différentes  fùbiîances  qu'il 
tient  en  diiïblution ,  ibld»  que  l'air  dégagé  des  eflerveP 
cences  &  des  matières  fermentantes  eft  dans  ce  cas ,  178 
&  17^.  Il  n'exifle  pas,  lîiivant  lui  ,  d'air  inflammable  y 
17^  ,  180.  C'elî  de  l'air  ordinaire  qui  contient  une  lîib- 
Hance  huileufê  très  -  redifiée ,  180,  La  calcination  des 
métaux  ù  fait  par  la  privation  du  phlogiiîique ,  180  &: 
ii8i.  Rédudion  des  chaux  métalliques  par  la  vapeur  du 
foie  de  foufre,  18  i.  L'air  antiputride;  d'où  lui  vient 
cette  propriété ,  ibid.  L'air  fixe  n'efl ,  Suivant  M,  Bau- 
me ,  que  de  l'air  ordinaire  diverfèment  altéré  ,  182, 
L'air  ell  le  diiîblvant  de  beaucoup  de  fiibfiances ,  i8z  & 
185. 
B I  E  B.  R  E,  Quantité  d'air  qui  s'en  dégage  par  la  fermen-5 
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tatîon,  T4.  Fermentation  de  la  bierre  ,  iio  (/ fuivantes 
147.  Pour  les  effets  de  l'air  qui  s'en  dégage ,  voyez  Air 
fixe. 

Bile,  ne  contient  point  d'air  fixe,  ^i.  L'alkali  volatil 
qui  s'en  dégage ,  lorlqu'elle  Ce  putréfie ,  ne  fait  point 
d'efFerveicence  avec  les  acides,  55. 

B  L  A  c  K  (  M.  )  5  ProfefTeur  en  Médecine  en  l'Univerfîté  de 
Glafcow  :  Son  fêntiment  fur  la  rédudion  de  la  terre  cal- 
caire en  chaux  vive  ,37,  Ce  que  c'efî  que  la  chaux  par 
îavoiefèche,  38.  Sa  théorie  fîir  la  caufe  de  la  caufli- 
cité  en  général ,  ihid.  Sur  celle  des  aikalis  fixes  &  vola- 
tils ,  38  &  35?.  Rapport  de  l'air  fixe  avec  la  chaux  &  les 
alkaîis ,  39  ,  40  &  4z.  Procédé  pour  obtenir  de  la  chaux 
par  la  voie  humide  ,  40.  explique  pourquoi  toute  la 
chaux  n'ell  pas  fàluble  dans  l'eau  ,41.  obièrve  que  la 
magné/îe  adoucit  l'eau  de  chaux  ,  4î,  fôupçonne  que 
i'air  fixe  peur  s'unir  aux  métaux  ,43.  que  c'efî:  de  cette 
caufè  que  dépend  la  fulminadon  de  l'or ,  ihid,  opinion 
contraire  à  la  fîenne  ,  établie  par  M.  iVIeyer  ,  5p  G*  fui- 
vantes, 

BoERHAAV£  (M.  ):  Son  opinion  (îir  l'air  dégagé  des. 
corps  ,  *  6  >  i  8  G*  fuiv  tîntes  *  Defcription  de  l'appareil 
i!ioni  il  s'efl  fèrvi,  17.  Ses  expériences  fur  les  yeux  d^é- 
crevifTes  difTous  dans  le  vinaigre  diflillé  ,27.  Ses  expé- 
riences fur  la  combinaifbn  de  l'huile  de  tartre  avec  le 
même  acide  &  avec  l'acide  vitriolique  ,  ihid»  Ses  expé- 
riences fiir  la  difTolution  du  fer  par  l'acide  nitreux  ,  ihidm 
Énorme  quantité  d'air  dégagé  de  la  combinaifbn  de 
Vacide  nîtreux  fumant  6c  de  l'huile  de  Carvi ,  ihid.  Dé- 
fi b  iij 
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tails  Cm  la  fermentation  j  la  putréfaâion  ,  la  diftiUatîon 
&  la  combuflion ,  ihid. 

Bois  oe  chêne.  Quantité  d'air  qui  s'en  dégage  pat 
la  diftillation ,  ïx, 

B  o  y  L  E  ,  donne  le  nom  d'air  artificiel  à  celui  dégagé  des 
corps ,  8.  Répète  une  partie  des  expériences  de  Van- 
Helmont  dans  le  vuide  de  la  machine  pneumatique  &  à 
l'air  libre ,  8  &  .9,  Il  les  répète  dans  un  air  plus  conden- 
fé  que  celui  de  l'atmosphère  &  dans  l'air  artificiel ,  ^. 
Reconnoît  que  l'air  artiiiciel  diffère  de  celui  de  l'atmoP 
phère ,  p»  Éprouve  Con  effet  fur  les  animaux,  10,  Re- 
connoît que  la  combulîion  de  quelques  corps  diminue  le 
volume  de  l'air ,  iùid. 

BucQUET  (M.)  :  Son  Mémoire  fîir  î'air  dégagé  des 
corps  5  171  &*  fuivjnies.  Fait  des  corredions  intérelîàn-, 
tes  à  l'appareil  de  M.  Macbride  ,  1 71  &  172,  ;  fait  voir 
que  l'air  tiré  de  la  craie  des  alkalis  fixes  Se  volatils, 
ainfî  que  celui  de  la  fermentation ,  font  les  mêmes  , 
171  &  173.  Propriétés  de  cet  air ,  173.  Sa  peiânteur  fpé* 
£cique ,  iffid.  Air  dégagé  des  di{rolutions  métalliques  ,' 
173  &  174.  Corabinaifon  de  l'air  des  effervelcences  avec 
le  vin  5  174.  L'air  des  effervelcences  n'e/l  point  inflam-. 
Diable  t  ièid.  Différence  de  l'air  des  effervelcences  ,  de  la 
fermentation  &  des  diffolutions  métalliques  avec  Taiç 
ordinaire ,  i6id^ 

C 

V^  ALçiNATiON  DES  mjétaux  datts  Talr  nîtreux; 
i35>.  Même  expérience  fous  une  cloche  de  cridal  ,345. 
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La  même  dans  dIfFérens  aîrs ,  143  •  A  quoî  efl  due  la 
calcination  des  métaux,  i8o, 

Camphre  diminue  le  volume  de  Taîr  dans  lequel  on 
le  brûle,  ic.  Il  efl  difToluble  dans  Teau  de  chaux,  yf. 
Effet  de  (à  vapeur  (ùr  les  animaux  ,148. 

Ç  A  V  E  N  D  I  s  H  (  M.  ).  Ses  Expériences  fiir  la  quantité 
d*air  contenue  dans  les  alkaiis  fixes  &  volatils  ,  56  & 
57.  Ses  Expériences  (Iir  la  quantité  d'air  fixe  que  Tea^ 
peur  ablôrber ,  ibid.  Découvre  que  l'eau  imprégnée  d'aic 
fi^e  a  la  propriété  de  dlifoudre  la  terre  calcaire ,  le  fer ,  le 
zinc,  57  &  58.  Que  l'air  fixe  peut  s'unir  à  l'efpriî-de- 
vln  &  aux  huiles,  58  &  5^.  Effet  de  la  combuftion  du 
■  charbon  fur  l'air ,  5  9,  Air  produit  par  l'efprit  de  fèl ,  ibid^ 

Causticuju^  Ce  que  c'efî ,  ^3 • 

Chairs  putréfiées.  L'alkali  volatil  qui  s'en  dé-î 
^age  ne  fait  point  effervefcence  ,5^. 

Chandelles  allumées.  Quantité  d'air  qu'elles 
abfbrbent,  17.  Cette  abfôrbtion  efl  limitée  ,  20  &  12» 
Voyez;  j^ir  dans  lequel  on  a.  brûlé  des  chandelles» 

Charbon.  Effet  de  fa  combuflion  flir  l'air ,  59. 

Charbon  qui  brûle.  Il  s'en  émane  une  fubflance 
analogue  au  (^^j- de  Van-Helmont ,  6,  Combien  il  con- 
tient de  cette  (ubflance  ,  ibid.  Effets  qu'il  produit  fur  l'air, 
139  &  140.  Voyez  Air  dans  lequel  on  a  brûlé  du  char- 
bon. II  ne  diminue  pas  de  pefânteur ,  quand  on  le  brûle 
(bus  une  cloche  ,  141. 

Charbon  de  terre.  Quantité  d'aiî  qui  s'en  dé- 
gage par  la  dif^illation  ,13.  Quantité  d'air  abfbrbée  par 
la.  combinaifbn  avec  i'eau-forte  ,  16, 

B  b  iv 
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Chaux.    Quantité   d'air  abforbée  par  ù.  comtinaKô» 
avec  le  fec  ammoniac,  i6.  Quantité  d'air  abforbée  par 
û.  combinaifôn  avec  le  vinaigre ,  ihU,  Chaux  par  îa  vo;e 
feche,  38;  parla  voie  humide,  40,  63  &  64,  Caulèsde 
fà  caufticité,  38.  Combinée  avec  les  alkalis ,  elle  rede- 
vient terre  calcaire ,  39.  Pourquoi  elle  n'eft  pas  entière* 
xnent  fbluMe  dans  Peau,  41,  Elle  décompoiè  les  matierei 
animales ,  54,    C'ed  une  terre  calcaire  neutralifée  par 
Vacidum  /'i/2^«^  ,  iïiivant  M.  Meyer,  6\.  Sa  décompo- 
lition  par  les  alkalis,  éi  Se  6z.   La  terre   calcaire  ne 
devient  chaux  qu'en  proportion  du  dégagement  du  flui- 
de élallique ,  iuivant  M.  Jacquin  ,  67.    Sa  difiblution 
dans  l'eau  ,  68.  Son  extindion ,  ldU,  Elle  n'çù.  pas  moins 
chaux  après  (on.  extindion  qu'auparavant ,  69.  Sa  pré- 
cipitation par  l'air  d'une  efFerverèence  ,  ibid.  Chaux  pac 
ia  voie  humide ,  70.  La  pierre  à  chau:c  perd  pendant  îa 
caîcînation  une  grande  partie  de  fbn  poids ,  72,.  Le  fluide 
«îaflique  qui  s'en  dégage  pendant  cette  opération  efl  ; 
iùivant  M.  Crans ,  de  l'eau  réduite  en   vapeurs  ,  ibid. 
La  chaux  fait  effervefcence  avec  les  acides ,  fuivant  M. 
Crans,  73.  Elle  Ce  confèrve  long-temps  à  l'air,  &  en 
devient  plus  cauilique  ,  ibid.  Phénomènes  de  fon  extinc- 
tion ,  74.  Elle  fe  difl^cut  avec  chaleur  dans  l'acide  nî-. 
îreux,  ibid.  Sa  diiïolution  dans  l'eau  &  fa  cri {îailifa tien» 
ibid.  Elle  n'efl  point  foluble  en  totalité  dans  l'eau,  ju 
La  chaux  prétendue  par  la  voie  humide ,  fait ,  fuivant 
M.  Crans ,  efrervafçence  avec  les  acides  ;  elle  efl  dans 
l'état  de  terre  calcaire,  77  &  78.  Sa  précipitation  pa^ 
l'air  dégagé  d'une  effervçfçence,  78  5c  7^.  DécompofiîicA 


y 
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'^u  fèl  ammoniac  par  la  chaux ,  80,  La  chaux  vive  aug- 
mente de  poids  à  Tair ,  90,  Eteinte  à  l'air  pendant  un  long 
intervalle  de  temps  ,  &  rediftillée ,  elle  ne  donne  point 
de  dégagement  de  fluide  élaftique  ,  91,  Elle  confêrve 
toujours  opiniâtrement  quelque  chofe  de  l'atmofphère  »' 
$z  &  93.  Éteinte  &  recalcinée ,  elle  augmente  de  nou-; 
veau  de  poids  à  l'air,  93.  La  chaux  vive  doit  à  l'eau 
lêule  l'augmentation  de  poids  qu'elle  acquiert  à  l'air  ,  5»  j 
&:  5)4.  Quantité  de  poids  dont  elle  augmente  à  l'air,  i  j  r. 
Quantité  d'eau  néceiïaire  pour  l'éteindre  ,  Ihid,  Elle  con- 
fêrve  opiniâtrement  l'eau  qu'elle  a  abiorbée  pendant 
l'extinftion,  i  J2, 

C  H  A  u  X  (  Crème  de  ).  Ce  que  c'efl,  41  &  7^.  Conver-^ 
fion  de  la  chaux  en  crème  ,41  &  ^8,  Pourquoi  elle  elî 
aîofs  inloluble  dans  l'eau,  41.  La  chaux  dans  cet  état  elî 
une  véritable  terre  calcaire ,  d8.  Calclnation  de  la  crème 
de  chaux  ,  ihid, 

^C  H  A  u  X.  (  Eau  de)  Ses  propriétés  ,7^.  Diiïbut  le  fôu- 
fre ,  le  camphre ,  les  refînes ,  ibid.  Elle  ie  trouble  dans 
l'appareil  de  M.  Macbride,  &  la  chaux  fe  précipite  ,82, 
Sa  combinaifôn  avec  les  émanations  des  efFervelcences  % 
de  la  fermentation  &  de  la  puu«Jfc,3;ion  ,  i^^  &  loi» 
L.'air  qui  a  paffé  à  travers  les  charbons  la  trouble  &  la 
précipite  ,  io8# 

«Chaux  métalliques»  L'air  contribue  à  leur  aug-. 
mentation  de  poids ,  Z4, 

JChymistes  François.  Leurs  Ouvrages  ne  con- 
tiennent prefque  rien  (iir  la  combinailbn  &  la  fixation  de 
i'âir  dans  les  corps,  i. 
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Cire.  Aîr  Inflammable  qui  s*en  dégage  par  la  dlAîîIâ^ 
tion,  23, 

Cire  jaune.  Quantité  d*aîr  qui  s'en  dégage  par  I3 
diftillatlon,  13, 

Combustion  (  Diminution  du  volume  de  Taîr  occa-i 
fîonnée  par  la  )  17.  Quelle  eu.  la  caulê  de  cette  diminu«? 
tlon ,  fliivant  M.  Haies ,  24  &  i^. 

Cornes  de  Daim,  Quantité  d*aîr  qui  s'en  dégage, 
par  la  diflillatlon  ,13. 

Crans  (M.)  enlèigne  en  Allemagne  •  la  dodrlne  de 
M.  Meyer ,  71,  Il  convient  que  la  chaux  perd  au  feu  une 
«quantité  confidérabîe  de  fbn  poids  ,71.  Il  attribue  cette 
perte  ,  ainlî  que  le  dégagement  de  fluide  élaftique  pen- 
dant la  calclnation  ,  à  Texpanfion  de  Peau  réduite  en  va- 
peurs, 72,  La  chaux  fait  eftervefcence  avec  les  acides  , 
73 •  Expofée  long-temps  à  Tair  libre  ,  elle  en  devient  plus 
cauflique ,  ihid,  Objedion  contre  le  f)'ftéme  de  M.  Black 
iùr  les  phénomènes  de  Textlndion  de  la  chaux,  74» 
Chaleur  qui  s*obfêrve  pendant  la  difTolution  de  la  chaux 
par  Telprit  de  nître ,  ièid»  DUTolution  de  la  chaux  dans 
Teau ,  il,id.  Crème  de  chaux  ;  ce  que  c'efl;  &  comment 
elle  Cq  forme ,  74  &  7  y»  Toute  la  chaux  n'eft  point  folu- 

l  ble  dans  Teau,  7^.  Effets  de  Peau  de  chaux,  ièid.  Les 
lèls  neutres  font  moins  caufliques  que  les  fùbflances  qui 
ont  £ôrvi  à  les  former ,  7^.  La  difTolution  de  la  pierre 
calcaire  peut  fê  faire  à  volonté  ou  fans  effervefcence  ou 
avec  effervefcence ,  ii>id.  Les  alkalls  cauftiques  font  effer- 
vefcence avec  les  acides ,  77»  Chaux ,  il  eft  impoffible 
d'en  faire  par  la  voie  humide,  77  8c  78,  Précipitaûoii 
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'ée  l*eau  de  chaux  par  l'air  dégagé  d'une  efFervefcence  i 
78  &  7p.  La  difTolution  de  la  terre  calcaire  dans  les 
acides  fé  fait  fbuvent  fans  perte  de  poids ,  7^  &  8o«' 
Al kali  volatil  du  fel  ammoniac  par  la  chaux,  80,  Suite 
d'expériences  dans  Pappareil  de  M.  Macbride ,  82.  Les 
alkalis  s'y  adouciflent  &  y  reprennent  la  propriété  de  fai- 
te efFervefcence  ,  82  ,  83  &  84, 

Craie,  quantité  d'air  produite  par  (a  combinaifôn  aveC 
le  vinaigre  diftillé  ,2,8.  Dégagement  de  Con  air  fixe  par 
la  calcination  ^  116»  Voyez  Terre  calcaire  &  Pierre  cal", 
Caire» 

Cristallisation  des  sels;  elle  ne  peut  avoîc 
iieu  dans  le  vuîde  ,  4J. 


D 
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ETONUATION  DU  NÎTRE,  Quantité  d'aît  qu*elle 
produit,  17. 

DiGESTion(  Syfléme  de  Van-Helmont  fîir  la  ) ,  7. 
Application  de  la  théorie  de  Pair  fixe  à  rexpUcatlon  des 
phénomènes  de  la  digeftion  >  5 1  • 

De  s  a  t  c  n  b  s  (  m.  le  Comte  V  ^'^s  Expériences  fût 
îe  fluide  élaflici^e  qui  fe  dégage  de  la  poudre  à  canon  , 
44  G^  fuivanies.  DlfFcrence  entre  ce  fluide  élaflique  & 
l'air  ordinaire ,  44.  Moyens  de  lui  rendre  toutes  les  pro- 
priétés de  l'air  commun,  4j.  Ses  Expériences  fur  Tair 
dégagé  des  effervefcences ,  ibid»  Combine  l'acide  nîtreux 
avec  l'alkali  fixe  dans  le  vuIde ,  ihid,  Oblêrve  que  le 
îiit?e  ne  criflaliifè  pas  fans  le  concours  de  l'air ,  45  &  4^» 
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fait  détonner  de  îa  poudre  dans  un  aîr  Infeâé ,  4^,  fuît 
voir  que  les  phénomènes  de  la  poudre  fulminante  fonc 
dûs  au  même  fluide  élaftique,  4^,  Son  fentiment  flir  la 
nature  des  fluides  dép^apés ,  47« 

De  s  m  e  t  h  (  m, )  publie  au  mois  d'Odobre  177a  une 
Difl^ertation  fur  l'air  fixe  ,  87  G^fuivanres,  Il  penfê  que 
nous  ne  connoiflx)ns  qu'un  petit  nombre  des  propriétés 
de  Talr,  87,  que  les  émanations  élafliques  dégagées  des 
corps  n'ont  de  commun  avec  l'air  que  félaflicité  ,  la 
pefànteur  fpécifique  ,  &c ,  mais  qu-'elJe^  en  différent  eC- 
fèntiellement  quant  aux  autres  propriétés,  88.  que  l'aie 
efl  un  diflx)lvant ,  ièid,  îl  obfèrve  que  le  pirophore  en 
brûlant  augmente  de  poids,  8p  &  po,  que  la  même 
cholè  arrive  à  la  chaux  expofée  à  l'air ,  90  &  p  1.  Il  pré- 
tend que  cette  dernière  éteinte  à  l'air  &  diftillée  enfiiite 
ne  donne  point  de  dégagement  élafiique  ,91.  qu'elle 
retient  après  la  dillillation  ,  même  après  la  calcination  , 
une  partie  de  la  matière  qu'elle  a  attirée  de  l'atmof^ 

*  phère,  92  &  93.  que  c'ell  à  l'eau  répandue  dans  l'at- 
mofphère  que  !a  chaux  doit  (on  augmentation  de  poids 
a  l'air ,  p4.  q^'iJ  eft  de  même  du  pirophore ,  iiid.  Il 
obfèrve  que  l'alkali  volatil  cauftique  bout  ^e  lui-même 
\Bc  fans  chaleur  fbus  le  récipient  de  la  machine  pneuma- 
tique, 9<j,  qu*il  en  eft  de  même  de  l'alkali  fixe  caufti- 
que ,  ihid.  que  les  alkalis  non  cauftiques  ,  au  contraire , 
ne  préfèntent  point  le  même  phénomène  ,  iBid,  que  l'air 
introduit  dans  les  alkalis  cauftiques  ne  leur  rend  point 
la  propriété  de  faire  eflèrvefcence  ,  97.  que  les  alkalis 
çauiliques  n'éprouvent  point   de   changement  dans  1% 
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p:acîiîne  à  condenfêr  Pair  de  Grave fânde  ,"  iBid,  d'où  il 
conclud  que  îa  caufticité  des  alkalis  vient  plutôt  d'une 
fabftance  ajoutée  ,  que  d'une  fubflance  retranchée,   98. 
Ses  obfèrvations  fur  les  émanations,  de  la  fermentation, 
ibid.  Il  fubftitue  un  nouvel  appareil  à  celui  de  M.  Mac- 
bride,  ihid.  Il  fait  voir  que  l'émanation  des  effervefcences 
&  de  la  fermentation  ,  rend  aux  alkalis  cauftiques  la 
propriété  de  faire  effervefcence  &  de  crilîallifèr ,  99  & 
100.  que  l'émanation  de  la  putréfadion  a  les  mêmes 
propriétés,  100  &  loi,  que  les  émanations  des  efFer« 
vefcences ,  de  la  fermentation   &  de  la  putréfadion  ^ 
différent  de  l'air  de  ratmofphère  ,  loi.  qu'elles  étei- 
gnent la  flamme ,  ibid,  qu'elles  font  périr  les  animaux  y 
loi.  qu'elles  arrêtent  les  progrès  de  la  putréfadion  , 
ibid,  que  leur  élailicité  n'elî:  pas  confiante,  i03,qu'el-! 
îes  font  plus  fubtiles  que  l'air ,  ibid.  Il  prétend  que  ces 
fùbftances  font  connues  depuis  long-temps  par  les  Cby- 
mifles  (bus  différens  noms  ,   104.   Quelles  n'exiiloient 
pas  dans  les  corps  dont  elles  fbrtent ,  ibid.  Il  les  divifê 
en  différentes  clalTes ,  105.  Il  affigne  leurs  différences, 
ibid.  Ses  réRexions  fur  la  qualité  antiputride  de  l'air , 
105  &  106,  L'efbrit-de-vin  l'efl  aufïi  ,  10^,  Il  avance 
que  nous  ne  connoifTons  pas  la  manière  d'agir  des  anti- 
f^-ptiques  ,  104.  Il  a  éprouvé  que  l'air  des  puits  d'Utrecht 
faifbit  périr  les  animaux ,  &  qu'il  précipitoit  l'eau  de 
chaux  ,107,  que  l'eau  cependant  en  étoit  fàlubre  ,  ibid„ 
que  l'air  qui  avoit  paffé  à  travers  les  charbons  ardens 
étoit  dans  le  même  état,  108, 
Duhamel  (^  M,  )•  Ses  Expériences  fur  la  chaux  ^  1^0 
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(/  fulvantes^  Il  obfèrve  que  le  marbre  blanc  perd  env'fofi' 
un  tiers  de  fbn  poids  par  la  calcination  ,151.  Que  leS 
pierres  à  chaux  de  Courceiles  perdent  un  peu  plus  dé 
moitié ,  ibid,  Qu'expofées  à  l'air ,  elles  reprennent  une 
partie  du  poids  qu'elles  avoient  perdu  ,  ibid.  Il  détermine 
ia  quantité  d'eau  néceflàife  pour  éteindre  une  quantité 
donnée  de  chaux,  î5z.  Difficulté  de  chaffer  cette  eau  9 
ibid.  Il  fôupçonne  que  la  pierre  à  chaux  contient  un  peu 
d*efprit  de  fèl ,  i  j  3*  CriftalUlation  de  l'alkaii  fixe ,  ibidm 


E 


E 


AU,  efi  (tifceptible  d'abfôrber  Pair,  il.  Elle  abfôrbj? 
Tair  fixe,  mais  elle  ne  l'abfbrbe  pas  en  totalité,  iî4* 
Voyez  au(ïi  Eau  imprégnée  d^air  fixe  &  Air  fixe.  Elle 
abfbrbe  l'air  inflammable  par  une  forte  agitation,  lii» 
Elle  abfôrbe  une  partie  de  l'air  dégagé  des  matières  ani- 
males qui  ïè  putréfient ,  i2>>.  Elle  abfôrbe  i'air  n'îtreux^ 
;I3^,  Quantité  nécefTaire  pour  éteindre  une  quantité 
donnée  de  chaux,  151.  Elle  tient  opiniâtrement  à  la 
chaux ,  I5^• 
Eau  bouillante.  Eile  a  la  propriété  d*abfôrber  Pair 

commun ,  148, 

Eau  de  puit  contient  beaucoup  d'air ,  1 45?, 

Eau  de  SELTzeîî  une  eau  acidulé  ou  acrée ,  3 1  (j^fuivm 

Eau   imprégnée   d*air   fixe,   57.  DiiTout  la 

terre  calcaire,  le  zinc,  ibid;  le  fer,    ibid,    &   i^<^. 

Miyens  d'en  obtenir  aifément ,  113  &  114,  Ses  proprié- 

rés ,  115,  Elle  trouble  le  (à von  &  la  difTolution  de  Coi  do 
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Saturne,  ifo.  Le  fer  y  tient  peu,  i$6,E\le  diifout  les 
mines  de  fer  ,  1 5 7 ,  1 5  8  &  1 5P.  L'air  y  efl  dans  un  état 
de  diiïbiution  ,  i  ^7 . 
Eau  imprégnée  de  la  vapeur   du   foye 
DE   SOUFRE  ne  difTout  pas  les  mines  de  fer  ,  1 6o. 
Eau  régale.  Quantité  d'air  produit   par  fa  combi- 
nailbn  avec  Tantimoine,  15.  Quantité  d'air  produit  par 
fâ  combinaifon  avec  Tor ,  i  î» 
Eaux  acidulés  contiennent  de  Pair  >  19.  Elles  ne 
(ont  ni  acides  ni  alkalines,  32,  On  en  peutféparer  Tait 
par  l'agitation  ,  par  la  machine  pneumatique  >  &c.  33^ 
Moyens  de  les  imiter  ,  34,  35  &  3^. 
Eaux  minérales.  Elles  peuvent  fê  divîfèr  en  deux 
clafTes  ;  la  première  comprend  celles  qui  contiennent  de 
l*air  fixe ,  la  féconde  celles  qui  contiennent  de  l'air  în^ 
flammable,  16^» 
Ébullition  des  alkalis  caufiiques  dans  le  vuîde  dé 

la  machine  pneumatique ,  9^  8c  96, 
Écailles  d'Huîtres.  Quantité  d'air  qui  s'en  dér 
gage  par  la  diftillation ,  13.  Air  inflammable  qui  s'en 
dégage  par  la  même  opération,  23.  Quantité  d'air  pro-j 
duit  par  leur  diffolution  dans  le  vinaigre  diflillé  ,  i  J« 
Effervescences  font  occafîonnées ,  fîiivant  Van-* 
Helmont,par  le  dégagement  du  Cas,  6.  Définition  de 
ce  mot  5  3  5»  On  peut  avoir  à  volonté  de  i'efi^ervefcence^ 
ou  n'en  point  avoir,  quand  on  difTout  la  terre  calcaire 
dans  les  acides  ,76, 
Élasticité  efl  un  caraâère  équivoque  de  l'aîr ,  88; 
Émanations  DES  effervescences.  Leurs 
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effets  fur  lés  alkalis  ,  p8  6*  fuivantes.  En  quoi  elles  dif- 
férent de  l'air  commun,  loi  6* /«zV j/zr^j»  Ce  que c'efl ,' 
'     104.  Elles  font  antifèptiques ,  106,  Voyez  Air  fixe ^ 

ÉmANATIOWS  des  MATIERES  FERMENTAN- 
TES. Leurs  effets  (ur  les  rJkalis,  518  Ç/  juiv»  En  quoi 
elles  différent  de  l'air  commun ,  i  o  i  6*  fuiv^  Ce  que  c'eiî, 
104.  Elles  (bnt  antiseptiques ,  106.  Woyçz  Air  fixe^ 

Émanations  élastiques  qui  se  déga-* 
GENT  DES  CORPS,  n'ont  qu'un  petit  nombre  de 
propriétés  communes  avec  Tair ,  87  &  88, 

Émanation  du  charbon  qui  brûle,  pré- 
cipite Teau  de  chaux  ,  rend  aux  alkalis  caufliques  la  pro- 
priété de  faire  efferveicence ,  108, 

Esprits  ardens  abfbrbent  Tair  fixe,  5^, 

E  s  p  R  I  T-D  E-v  I  N  abforbe  l'air  £xe  ,  59.  Efl  un  anti- 
septique, 10^.  L'air  dans  lequel  il  a  été  briilé  ,  précipite 
Teau  de  chaux ,  1 1 8  • 

Éther.  L'air  dans  lequel  il  a  été  brûlé,  précipite  l'eau 
de  chaux  ,118. 

Extinction  des  lumières  fous  un  récipient. 
Sa  caufè,  11^, 


F 


E  R.  Sa  combinaîron  avec  l'acide  nîtreux  dans  le  vuîdfe  i 
28,  Se  diffout  dans  l'eau  imprégnée  d'air  fixe,  58.  Sa 
chaux  ,  expofée  à  la  vapeur  du  foie  de  foufre  ,  prend  une 
couleur  noire  ,  160.  Quantité  d'air  produit  par  fa  difTo- 
lutîon  dans  l'acide  nîtreux  ,  1 6.  Sa  combinailon  avec  le 
foufre  diminue  le  volume  de  i'air,  i6,ii4>i3i&i3^3» 

Sa 
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Sa  combînaifôh  avec  le  fôufre  dans  de  Taîr  déjà  diminue 
par  ia  flamme  des  chandelles  ,  par  la  putréfadion ,  &c, 
133.  La  même  dans  l'air  inflammable,  ibld,  La  même 
dans  l'air  nitreux  ,  137. 

Fermentation,  Elle  produit  une  émanation  éîafîî- 
que  appelk'e  Gas  par  Van-Helmont ,  5.  Elle  produit 
beaucoup  d'air ,  fuivant  Boyle ,  9,  L'efprit-de-vin  i-e- 
tarde  la  fermentation  ,  ihid.  Ce  qui  arrive  dans  un  aie 
plus  condenle  que  celui  de  l'atmolphère ,  ibid.  Ce  qui 
l'accélère  ou  la  retorde,  54, 

Fermentation  DE  la  bierre,i47,  Air  qui 
s'en  dégagé  ,110  (?  fuivantes.  Voyez  aufiî  Air  fixe. 

Fluide  élastique  dégagé  nES  efferves- 
cences. Il  éteint  la  flamme  ,  4  J.  Voyez  Air  fixe  de 
Kmanations  éUJÎijues, 

Fluide  élastique  qui  se  dégage  de  la 

POUDRE  fulminante  ET  DE  LA   POUDRE 

A  CANON,  44,  45  &  46*  Voyez  Air  fixe  ,  Émana- 
tions éUJliques ,  Poudre  à  canon  ,  foudre  fulminante, 
Fo  lE  DE  SOUFRE.  La  vapeur  qui  s'élève  de  fà  dé- 
compo/icion  par  les  acides  ell  inflammable,  161.  Cette 
vapeur  s'unit  difficilement  avec  l'eau  ,162.  Elle  eH  dan- 
gereufê  pour  les  hommes,  léB  &  169.  Elle  ramené  les 
chaux  a  l'état  métallique  fans  feu  &  fans  phlogiflique  > 
181. 

XJa  s.  Étymologîe  de  ce  mot ,  f .  Circonflarices  danî  les- 
quelles il  fe  dégage  d^  corps ,  J  &  6,  Quelles  font  les 

G  e 
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fubfîances  qui  en  contiennent ,  ihid.  Il  efl  la  caufe  de^ 
funeftes  effets  de  la  grotte  du  Chien  ,  6,  Application  de 
la  théorie  du  gas  aux  principaux  phénomènes  de  l'éco- 
nomie animale,  <^ ,  7  ,  8.  Sentiment  de  Van-Helmont 
fur  fà  nature ,  7  &  8.  Il  eft  caufè ,  (uivant  lui ,  de  la 
propagation  des  maladies  épidémiques,  8.  Combien  d'el- 
pèces  il  en  faut  dilHnguer,  10  f. 
Grotte  du  Chieh.  Ses  phénomènes  (ont  occafion- 
nés  par  le  i;as ,  6»  par  Tair  fixe ,  7  &  8, 


H 
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A  L  E  s  (  M.  )  Ses  Expériences  fîir  l'aîr  contenu  dans 
les  corps,  &  (ùr  les  quantités  qui  s'en  dégagent,  1 1  6* 
juivantes.  Ses  Expériences  fur  la  diftillation  des  végé- 
taux, lî  &  13.  Sur  la  diftillation  des  fiibftances  anima- 
les, 13.  Sur  la  diftillation  des  minéraux  ,  13  &  14.  Sur 
la  fermentation  ,  14,  Sur  les  combinalfbns  &  lur  les  àïC- 
{blutions ,  15  &  i(<.  Sur  les  corps  enflammés,  17  &  18, 
Sur  la  refpiration  des  animaux ,  ibid.  Il  découvre  l'exif^ 
tence  de  l'air  dans  les  eaux  acidulés ,  19.  Il  le  démontre 
dans  Tacide  nîtreux,  ibid.  Dans  le  nître,  ibid.  Dans  le 
tartre,  20.  Il  attribue  à  cet  air  les  effets  de  la  poudre  ful- 
minante ,  ibid,  11  détermine  la  pefanteur  fpécifique  de 
l'air  dégagé  du  tartre,  ibid.  Ses  obfèrvations  fur  Tablorb- 
tion  de  l'air  par  les  combuftions  Se  par  la  refpiration 
des  animaux ,  20  &  ii.  Ce  que  l'on  peut  reprocher  a  fès 
expériences,  21  &  21.  Ses  obfèrvations  fur  la  diminution 
du  volume  de  l'air  qui  a  pafTé  à  travers  de  l'eau ,  22.  Sur 


DES   MATIÈRES.  403 

H      j 

Taîr  dans  lequel  on  a  brûlé  au  foufre  ,  iiid.  Il  efTaye  dé 
î-ctablir  l'air  dégagé  dans  Ton  état  naturel  par  des  filtrà- 
ticns,  23.  Ses  obfervations  Cm  l'air  inflammable ,  23  & 
24.  Son  opinion  fur  la  coiiibinaifôn  de  l*air  dans  les 
chaux  métalliques ,  24.  Obferve  que  la  combuftion  du 
pirophore  diminue  le  volume  de  Pair ,  iê^id.  Que  le  nître 
ne  peut  plus  détonner  dans  le  vuidcj  ihid.  Que  l'air  éd. 
Jicceflaire  à  la  formation  des  criftaux  de  Tels ,  iBid,  Que 
la  fermentation  en  produit  &  en  abfôrbe  ,  ièid.  Il  penf^ 
que  l'air  efl  le  lien  des  élémehs  &  le  ciment  des  corps  , 

Haller(M.  ).  Son  opinion  lur  la  fixation  de  l'air  dans 

les  corps  ,47. 
Huile  abforbe  l'air  fixe ,  ^p. 
Huile  d'à  n  i  s.  Quantité  d*aîr  qui  s*en  dégage  pzt  la 

difîillation,  12, 
Huile    de    Carvi,    Sa  combinalfôn    avec  l'acide 

iiîtreux  fumant,  dans  le  vuidô ,  28. 
Huile  d'oli  ve.  Quantité  d'air  qui  s'en  dégagé  pa^ 

la  diftillation  ,12, 
Huile  de  tartre.  Sa  combinaifbn  avec  le  virtaigte 

diuillé  &  l'acide  vitriolique  ,28. 


J 


AtQUiN(M.),  Profeiïeur  à  Viehrie.  Sa  réfutation  ai 
îa  doclrine  de  M.  Meyer  ,  6^  G'  fulvantes.  Il  remarque 
que  la  pierre  à  chaux  perd  ,  par  la  calcination  ,  près  ds 
la  molxik  de  fôn  poids ,  66^  Il  en  fait  la  calcitiation  dam 
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les  vaifTeaiix  fermés ,  66,  Il  oblêrve  un  dcgagetnent  dé 
flu'de  éUilique ,  Lbid.  Ses  idées  fur  la  manière  dont  l'aie 
exifte  dans  les  corps ,  6-j.  Ses  obiêrvatlons  fur  la  diiïb- 
lution  de  la  chaux  dans  Teau  ,  6?„  lur  Ion  extindion  , 
ihid,  fur  la  crème  de  chaux  ,  ibid,  fur  l'air  des  effer- 
velcences  ,  ^>i.Sa  théorie  des  alkalis  caufliques,  <?y  &  7o» 
Son  procédé  pour  faire  de  la  chaux  par  la  voie  humide  > 
70. 


M 
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acbride(M.  )»  Chirurgien  de  Dublin  ,  fait  volt 
qu'il  (è  dégage  de  l'air  fixe  des  matières  en  putréfac- 
tion 5  48.  Combine  l'air  fixe  avec  la  chaux  &  les  alka- 
lis ,  48  &  45».  Son  appareil  pour  combiner  l'air  fixe  avec 
différentes  fubflances,  48  &  4p.  Il  fait  voir  que  les  alka- 
lis fixes  qui  en  (ont  lufïifamment  pourvus  criflallifênt  , 
4P»  Que  les  alkalis  caufliques  reprennent  la  propriété 
de  faire  eflervefcence  par  la  combinaîlôn  avec  rai;c 
fixe  ,  4P.  Que  l'air  fixe  entre  dans  la  compofîtion  des 
chairs,  50,  Qu'en  le  combinant  avec  les  chairs  à  demie 
putréfiées ,  il  les  ramené  à  l'état  de  lalubrité  ,  ibid.  Sort 
application  de  la  théorie  de  l'air  fixe  aux  phénomènes  de 
la  digefiion ,  51.  Il  fait  voir  que  parmi  les  fécrétions 
animales ,  les  unes  contiennent  de  i'air  fixe ,  les  autres 
en  font  dépourvus ,  52,  Ses  expériences  fur  les  mélanges 
alimentaires ,  ibid.  Ses  réflexions  fur  le  fcorbut  &  les 
maladies  putrides ,  5  z  &  5  5 .  Sur  l'eiTet  antifèptique  des 
acides  ,5  3»  Ses  expériences  fur  ce  qui  accélère  ou  retarde 
in  putrçfiK^ign  ^  5.^,  Sur  Ja  déçom^ofition  du  Tavonj 
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ihlâ»  Sur  l'abforbtion  de  l'air  fixe  par  les  efprîts  ar- 
dens ,  5^.  Examine  dans  quel  état  font  les  alkalis  dé- 
gages par  la  putréfatlion  des  matières  animales, /A/^» 
L'air  fixe  eft  ,  fuivant  lui ,  différent  de  l'air  ordinaire  , 
ihid^  Il  fè  trouve  néanmoins  répandus  dans  l'atmosphère. 

Magnésie  ou  Base  du  sel  d'e  p  s  u  m  ,  (ê  réduit 
en  chaux  par  la  calcînation  ,37.  Elle  a  une  grande  par- 
tie des  propriétés  de  terres  calcaires ,  ihid, 

IVl  A  L  A  D  I  £  s  é  p  I  D  É  M  I  Q  r  E  s.  Caufe  de  leur  propa-- 
gation  ,  8, 

Marbre.  Ce  qu*il  perd  de  fbn  poids  par  la  calcination  ,' 
T  5: 1.  Voyez  Terre  &  Pierre  calcaire, 

Marcassite.  Quantité  d'air  abfbrbée  par  (à  dilToIu- 
tion  dans  l'eau  forte  ,  1  6, 

M  E  y  E  R  (  M.  ).  Ses  EÏÏais  de  Chymie  fîir  la  chaux  vive, 
59  C^  fuivantes».  Il  établit  un,e  opinjon  contraire  à  celîa 
de  M.  Black ,  60,  Ses  réflexions  fur  les  propriétés  de  la 
terre  ou  pierre  calcaire  avant  la  calcination,  60  &  6j« 
ïl  prétend  que  la  chaux  eil  neutralifée  dans  le  feu  pa^ 
un  acide  qui  s'y  combine  pendant  la  calcination  ,  61.  Sa 
théorie  de  la  décompofîtion  de  la  chaux  par  les  alkalis  > 
ihid,  Acidum  vingue  eîl ,  fuivant  lui ,  l'acide  qui  neu- 
tralifè  la  chaux  ,  éi.  Cet  être  efl:  répandu  abondamment 
dans  la  nature  ,  ihid.  Examen  de  fà  combinaison  avec 
différens  corps ,.  ibid.  Chaux  par  la  voie  humide ,  é^ 
&  ^4. 

Miel.  Quantité  d'air  qui  s'en   dégage  par  la  diftilla- 
t.ion,  13, 

C  c  iij 
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Mines.  Accîdens  occaiîonnés  par  le  gas ,  6, 
Minium,  fournit  un  peu  d'air  par  la  diftillation ,  24. 
IVÏ  o  F  F  E  T  T  E  S.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  les  unes  forméej 

par  une  atmosphère  d'air  fixe ,  les  autres  par  une  atraol^ 

phère  d'air  inflammable,  ï66  8c  167* 

ÎVl0?FETTES    INFLAMMABLES,  I(^7. 


N 


N 


î  TR  E.  Quantité  d'air  qui  s'en  dégage  lor/qu'on  le  dif^ 
tille  avec  de  la  chaux  d'os  calcinés  ,14.  Ce  fel  contient 
beaucoup  d'air,  19.  L'air  efl  néceflaire  à  I4  formation 
çle  (es  çrlHaux ,  45  &  45. 


O 
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R,  Quantité  d'air  produit  par  fa  diffolutîon  dans  Teau 
régale,  ij. 
Or  fulminant.  Caufe  de  (a  fulmination ,  43  • 
,Os  CALCINÉS.  Quantité  d*air  qui  Ce  dégage  pendant 
leur  diftillation  avec  le  fêl  marin ,  14.  Quantité  d'air  qui 
le  dégage  pendant  leur  diftlUation  ^vec  le  nître ,  1 4. 


P 


ARA  CELSE.  Son  fêntiment  fur  les  émanations  éhC 
tiques  qui  Ce  dégagent  des  corps  ;  il  penfôît  que  ces 
fubfiances  n'étoient  autre  chofè  que  l'air  de  l'atmofphcr^ 
i§  oiéme  c^ue  celui  que  nous  refpirpns,  a^. 


DES   PvîATIERES;  407 

P 

Phosphore  de  M.  Homberg.  Voyez  Plro-^ 
p/iore. 

Phosphore  de  Kunkel,  Quantité  d'air  abfôrbé 
par  fâ  combuftion,  17. 

Pierre  a  chaux.  Sa  dlffolution  dans  les  acides  i 
Tô,  Ne  perd  pas  toujours  du  poids  dans  cette  opération  » 
79,  Ce  qu'elle  perd  au  feu  par  la  calcination ,  151.  M» 
Duhamel  fôupçonne  que  les  pierres  à  chaux  contiennent 
de  l'acide  marin  ,1^3. 

Pierre    calcaire.    Voyez  Terre  calcaire» 

Pierre  de  vessie  humaine.  Quantité  d'air 
qui  s'en  dégage  par  la  diftillation  ,13. 

P1ROPHORE  augmente  de  poids  en  brûlant ,  gp.  C'efî 
à  l'eau  (èu!e  qu'il  doit  l'augmentation  de  poids  qu'il  ac- 
quiert pendant  &  après  la  combuftion  ,  ^4. 

Plomb  fournit  un  peu  d'air  par  la  diitillation  ,  24. 

Plomb  (  Blanc  de  ) ,  mclé  avec  de  l'huile  diminue  le 
volume  de  l'air  dans  leijuel  il  eft  enfermé  ,  de  la  même 
manière  que  les  autres  calcinations  métalliques,  144, 
Voyez  Calciriation  des  métaux ,  &  Air  qui  -a  Jervi  à 
U  calcination  des  métaux» 

Pois.  Quantité  d'air  qui  s'en  dégage  par  la  diflillatlon  y 
II.  Fournirent  de  l'air  inflammable,  Z3. 

Pommes.  Quantité  d'air  qui  s'en  dégage  par  la  fermen- 
tation 5  14. 

Poudre  a  canon.  Subflance  élafiique  qui  s'en  dé- 
gage pendant  fa  détonnation  ,  appellée  Gas  par  Van- 
Helmont ,  5.  L'air  qui  fè  dégage  pendant  (on  inflam- 
mation ,   préfènte  des   phénomènes  particuliers  ,•  10. 

C  c  iv 
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Expériences  de  M.  le  Comte  de  Saluces  fut  ce  fluide  éiaA 
tique  ,  44.  Eil-il  le  mcrne  que  Tair  de  l'atmolphère  ,  44 
&  4  5  <  Elle  s'enllamn;e  également  dans  toutes  fortes 
d'air  54  e, 

Poudre  fulmina  n  t  e.  Son  effet  eft  dû  au  dcga- 
-gement  d'un  fluide  éiaftique  ,  20  Se  ^6, 

Pr  iestley  (M.  )  publie  à  la  fin  de  1772, ,  un  Traité 

,  Anglois  fur  différentes  efpèces  d'air,   105>   (?  Juivances» 

Il  reconnoît  qu'il  exide  toujours  une  abondante  quantité 

d'air  fixe  fur  les  cuves  de  bietxe  en  fermentation,  iio, 

.    Que  cet  air  eil  équipqndérab.le  à  celui  de,  l'atmofplitre  ^ 

ou  au  moins  qu'il  en  diffère,  peu  en  pelânteur ,  1 1 1  &  1 1 2, 

Qu'un  charbon  arde.nt  s'y  éteint ,  i^ld.  Que  cet  air  f^ 

înêle  à  la  fumée  de  la  poudre  à  canon ,  û^/W.  Qu'il  eft  Cuf- 

ceptible  de  Ce  conibingr  avec   la  vapeur  de  l'eau,  du 

fqufre  ,  des  rélines  ,  &c.  ^li.  H  do,nne,  différens  moyens 

d'imprégner  Teau  d'air  fixe.,  115  &  ÏI4.  Mélange  d^ 

Ibufre  &  de  fer  fous  une  cloche  remplie  d'air  fixe,  1 14 

&  11$.  Eau  imprégnce  d'air  fixe ,  Ces  propriétés,  iij. 

Effet  de  l'air  fixe  tiré  de  la  (îirface  d'une  cuve  de  bierre 

fur  les  animaux ,  iï$  8c  ïi6.  Effet  du  même  air  lur  les 

ycgétaux ,  i  1  <?•  Calci:nation  de  la  craie  dans  un  canoît 

^e  fuiU ,  iiîu^  L'^^"^  ^^^  lequel  on  brûle  d£S  chandelles 

diminue  d'un  quinzième  de  ^n.  volume  ,  117.  Moyens  dp 

lui  faire  éprouver  une  diminution  plus  fçrte,  i6id,  La 

.     diminution  til  prelque  niJIe  ,  quand  la  cloche  eft  plongée 

.     4^n5  du  mercure,,  Jâid.  L'ai;  dans  lequel  on  a  brûlé  des 
chandelles ,  de  l'eiprit-dç-vin  ,  de  Téther  ,  précipite  l'eau 

_  ^  ;  <^p  chaux  5  1 1  8 ,  L'air  q,ui .a  ièç vi  â  1a  çpmbuijiçn  de vleat 
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|>Ius  léger ,  ihid,  Caufè  de  l'extindion  des  chandelles  & 
<3es  bougies  dans  un  vaifîeau  fermé ,  ii^.  La  dilatation 
çccafionnée  par  la  chaleur  ne  fiiffit  pas  pour  expliquer 
ce  phénomène  ,  ibid^  L'air  dans  lequel  on  a  brûlé  des 
chandelles  n'efl  point  nuifible  aux  animaux,  120.  Mé- 
thode pour  obtenir  de  l'air  inflammable  ,  120  &  izr. 
On  en  obtient  davantage  par  une  chaleur  brufque  & 
par  une  effervefcence  vive  ,  que  dans  les  circonftances 
oppofées,  12  1.  Cet  air  (è  combine  difficilement  avec  l'eau  ; 
cette  dernière  en  abfbrbe  environ  la  quatrième  partie, 
ïe  relie  eft  de  l'air  commun,  122,  Air  inflammable  tiré 
du  chêne  ,  ni  &  12,3.  Effet  de  l'air  inflammable  fur  les 
animaux  &  fur  les  végétaux  ,123.  Combinaifbn  de  l'air 
inflammable  avec  différentes  efpèces  d'air,  123  &  124, 
Combinaifbn  de  l'air  inflammable  avec  les  acides  ,  124, 
Propriétés  de  l'air  qui  a  fèrvi  à  la  refpiratlon  des  ani- 
maux ,  1 24  (y  fuivantes,Çet  air  précipite  la  chaux  com- 
me l'iàir  fixe ,  125.  Il  a  beaucoup  de  rapport  avec  l'air 
qui  émane  de  la  putréfadion  des  matières  animales  ,125" 
&  \z6.  Diminution  de  l'air  par  la  refpiration  des  ani- 
maux &  par  la  putréfadion  des  matières  animales  y  iz6 
3^  127.  Air  dégagé  des  matières  animales  par  la  putré- 
fadion ,  127,  Î28,  1 19»  Air  dégagé  des  matières  végé- 
tales par  la  putréfadion ,  12^.  Moyens  de  rétablir  l'air 
corrompu  &  de  le  ramener  à  l'état  d'air  (àlubre ,  130. 
L'agitation  avec  l'eau  eft  un  moyen  sûr  ,  131,  Dipiinu- 
tion  de  l'air  par  un  mélange  de  limaille  de  fer  &  de 
jfbufre,  132,  L'air,  ainfî  diminué,  ne  précipite  pas  la 
chaux  5  ibid.  Mélange  de  limaille  de  fer  &  de  (ôu&e 
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dans  un  aîr  déjà  diminué,  13 a  &  13^.  Même  mélange 
dans  Pair  fixe  &  dans  Tair  inflammable,  133.  Moyens 
d'obtenir  de  l'air  nîtreux  ,  ibid.  Son  effervefcence  quand 
on  le  mêle  avec  l'air  commun  &  la  diminution  de  vo- 
lume qui  en  réfulte ,  133,  134,  135.  Mélange  de  Tair 
nîtreux  avec  différens  airs,  156.  Combinaison  de  l'air 
nîtreux  avec  l'eau  ,  ihid.  Mélange  de  foufre  &  de  li- 
maille de  fer  dans  l'air  nîtreux,  137.  Mélange  de  l'air 
nîtreux  avec  l'air  inflammable  ,138.   L'air  nîtreux  e(l 
d'une  pefànteur  fènfiblement  égale  à  celle  de  l'air  de 
l'atmofphère ,  ihid.  Effet-  de  l'air  nîtreux-  fur  les  végé- 
taux,  13^.  Calcination  des  métaux  dans  l'air  nîtreux, 
ibid.  Table  de  la  quantité  d'air  inflammable  qu'on  tire 
des  métaux    ibid.  Diminution  du  volume  de  Pair  qui  a 
paiïe  (iir  des  charbons  ardens,  13P  &  140.  Cette  dimi- 
nution efl  nulle  quand  le  charbon  a  été  très-calciné , 
140.  L*air ,  dans  lequel  on  a  brûlé  du  charbon  ,  préci- 
pite l'eau  de  chaux,  141.  Le  charbon  ,  dans  cette  expé- 
rience ,  ne  perd  rien  de  fôn  poids ,  ibid.  Effet  de  l'air 
dans  lequel  on  a  brûlé  du  charbon  fur  les  animaux  & 
lîir  les  corps  enflammés  ,  ibid.  Diminution  de  l'air  dans 
lequel  on  a  calciné  des  métaux,  142  &   143.   Cet  air 
ne  précipite  pas  l'eau  de  chaux  ,143.  Calcination  des 
métaux  dans  différens  airs ,  ibid.  Explication  de  la  dimi- 
nution du  volume  de  l'air  par  l'addition  du  phlogiflique  , 
ibid.  Effets  de  la  peinture  du  blanc  de  plomb  à  l'huile , 
144,  Air  retiré  de  l'efprit  de  fèl,  ibid.  Moyens  de  l'ob- 
tenir,  144  &  145.  Il  blanchit  la  chaux,  145.  Sa  com- 
binaifbn  avec  l'eau  ,  ibid.  Ce  que  c'eft  que  cet  air  ,  ibid^ 
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Son  mélange  avec  la  vapeur  de  refprît-de-vm  Se  des 
huiles,  produit  de  l'air  inflammable,  I46.  Cet  air  dé- 
compofè  le  (àlpêtre ,  1^6  &  147.  Fermentation  de  la 
bierre  ;  elle  produit  d'abord  de  l'air  ,  eniuite  elle  en 
abiôrbe  ,  I47,  L'air,  qui  a  (êrvi  à  la  fermentation,  éteint 
les  chandelles  ,  ièid.  Mêlé  avec  quatre  fois  autant  d'air 
fixe,  il  en  réfiilte  un  air  (àlubre ,  147  &  148,  L'air  de 
la  détonation  du  nître  n'eft  pas  nuifîble  aux  animaux  , 
148,  Une  chandelle  j  brûle ,  ihid,  La  vapeur  du  cam-«. 
phre  &  de  l'alkali  volatil  n'eft  pas  nuifible  aux  animaux, 
ihid^  L'eau  bouillante  abfbrbe  l'air  commun  ,  148  & 
145'.  Effet  de  la  portion  d'air  refîante  fur  les  lumières 
&  fîir  les  végétaux  ,  14,9.  Quantité  d'air  contenu  dans 
l'eau  de  puits  5  149.  L'air  ne  s'altère  pas  quelque  long 
temps  qu'on  le  garde  enfermé  ,  il>'id.  L'eau  imprégnée 
d'air  fixe  n'eft  point  acide  14P  &  150,  Elle  trouble  un 
peu  la  diffolution  de  fâvon  &  celle  de  fùcre  de  Saturne, 
iBid,  Air  fixe  en  lavemens ,  îèid. 

Puits  p'Utrecht,  107. 

Putréfaction  des  matières  animales. 
Il  s'en  dégage  de  l'air  fixe  ,  48, 

PuTRiDES(  Maladies  )  attribuées  à  la  privation  d'air  ûx^ 
dans  les  humeurs  ,53, 

R 


R 
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par  la  vapeur  du  foye  de  fôufre ,  1 8  r. 
JlÉsinES  Ce  difTolvent  dans  l'eau  de  chaux >  7y,  L^urs 
vapeurs  fè  combinent  avec  l'air  fixe  ,112, 
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Respiration  DES  animaux.  ( Quantité  d*aîf 
abforbée  par  la)  i6.  Cette  abforbtion  eil  limitée. 

Rouelle.  (M.)   Sa  Diifertation   fur  l'air  fixe  >   1^4 

(/  f lavante  s»  Il  obfêrve  que  Teau  imprégnée  d*air  fjxe 

difTout  le  fer ,  15  6.  Que  le  fer  y  tient  peu  ,  ibid.   Que 

cette  eau  difTout  les  mines  de  fer ,   1^7,  158  ,  &  159. 

Que  Peau  imprégnée  de  la  vapeur  du  foye  de  (bufre  , 

ne  difTout  pas  la  mine  de  fer ,  \6o.  Que  les  fafrans  de 

Mars  expo(es  à  cette  vapeur ,  y  noirciiTént ,  ihii.  Que 

la  vapeur  de  l'hépar  efl  inflammable ,   i($ i .  Que  l'eau 

^^n  imprègne  difficilement,  \6^*  Ses  observations  lîic- 

l'air  inflammable  tiré  de  la  diflblution  du  fer  par  l'el- 

prit  de  fel ,  163.  Cet  air  communique  à  l'eau  une  odeur 

d*hépar ,  ihii.  Il  prétend  que  l'air  dégagé  âes  corps  efl 

dans  deux  états  difFérens  ;  dans  celui  d'air  fixe  ,  &  dans 

celui  d'air  inflammable,  1^3  &  1^4.  Différences  de  ces 

airs,  ibid»  Il  remarque  que  ces  deux  airs  fê  trouvent  dans 

les  eaux  minérales ,  &  qu'elles  en  établifTent  deux  clafles , 

i<^j.  Que  les  moffettes  (ont  également  de  deux  efpèces , 

J  66,  Que  l'air  fixe  efl  dans  un  état  de  combinaifôn  avec 

l'eau ,  1 67.  Ses  conjedures  fur  la  végétation ,  ibid.  Ses 

observations  fur  les  moffettes  inflammables ,  167  &  168. 

Sur  celles  qui  éteignent  les  lumières ,  &  qui  font  périr  les 

animaux  ,1^8.  Vapeur  de  l'hépar  eft  dangereufe ,  1 58  & 

•l^p.  Air  fixe;  (es  propriétés  communes  avec  l'air,  I79# 


Safran  de  Mars,  expofé  à  la  vapeur  du  foie  cfe. 
iêufre  ,  prend  une  couleur  noire  ,  i  ^0. 
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Salive  ne  contient  point  d'air  fixe;  elle  en  abfbrbe  aa 
contraire,  5^. 

Sang.  Sa  partie  rouge  contient  de  l'air  fixe ,  le  ferum 
en  eft  dépourvu,  ji.  Quantité  d'air  qui  fè  dégage  de 
celui  du  cochon  par  la  diiliilation ,  13.  L'alkali  volatil 
qui  (è  dégage  de  celui  qui  eft  putréfié ,  fait  efferveA 
cence  avec  les  acides,  55. 

Savon,  Sa  décompofition  ,  ^4. 

Scorbut  de  mbr,  attribué  à  la  privation  d'aîc 
fixe  dans  les  humeurs  ,53. 

Sécrétions  animales.  Les  unes  contiennent 
de  Pair  fixe  ,  les  autres  en  Ibnt  dépourvues,  f  2, 

Sel  Ammoniac  Quantité  d'air  produit  &  abfôrbé 
par  fà  combinaison  avec  l'acide  vitriolique  ,15,  Quan- 
tité d'air  abfôrbé  par  (à  combinaifbn  avec  la  chaux,  i^. 
Sa  décom.pofiiion  par  la  chaux,  80.  Ce  fêl  contient 
beaucoup  d'air  fixe  ,  Hilvant  M.  Crans,  81. 

Sel  marin  &  Os  calcinés.  Quantité  d'aîc 
qui  s'en  dégage  par  la  diftillation,  14, 

Sels  neutres  devroient  être  cauftiques,  t6. 

Soufre  diminue  le  volume  de  l'air  dans  lequel  on  le 
brûle,  10.  Quel  eft  l'objet  de  cette  diminution,  1 6» 
Quantité  d'air  abfôrbé  par  fà  combinaifôn  avec  le  fer  , 
ihid.  Cette  abfôrbtion  eft  limitée ,  20,  Il  fè  diiTout  dans 
l'eau  de  chaux,  75.  Sa  vapeur  fè  combine  avec  l'air 
fixe  ,  1 1  i.  Son  mélange  avec  le  fer  ;  voyez;  Fer»  Sur  fâ 
combuilion,  voyez  Air  dans  lequel  on  a  briiU  des  cha.n-' 
délies  ou  du  Joufre* 

Spirit  u  S  siLV&STRE  de  Paracelfè ,  4, 
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Stalh.  Son  (entlment  fur  la  fixation  cîe  l'air  darls  les 
corps,  31.  Il  ne  connoifToIt  pasj  (ans  doute,  les  expé- 
rien  ces  de  M.  Halles ,  ibid, 

S  u  E  u  fi  contient  beaucoup  d*air  fixe ,  ji. 

Suif.  Quantité  d'air  qui  s'en  dégage  par  la  diililldtîoil  ^ 

T 

JL  A  R  T  R  E  contient  urte  grande  quantité  de  Ga^ ,  6, 
Contient  beaucoup  d*air ,  lo.  Quantité  d'air  qiiî  s*en  dé- 
gage par  la  diftillation  ,13, 

Tabac  sec.  Quantité  d'air  qui  s'en  dégage  par  la  di(^ 
tillation,  12, 

Terre  calcaire.  Ce  que  c'eft  ,  fuivant  M  Blacfc  , 

37.  Elle  perd  la  moitié  de  fbn  poids  pa>  la  caicination  , 

38,  Sa  diiïôlution  dans  l'acide  nitreux  &  fa  précipita- 
tion >  40,  Elle  accéiere  la  putréfaction,  54.  Sa  diflbJu* 
tien  dans  l'eau  Imprégnée  d'air  fixe,  57,  Sa  nature  avaniî 
la  caicination ,  60,  Elle  laifTe  échapper  beaucoup  d'eau 
pendant  la  caicination,  61,  Elle  eft  neutralilce  dans  lé 
feu  par  Wicldum  pingue  ,  fuivartt  M.  MeyeiS  /^ii.  Pro- 
priétés qui  lui  font  communiquées  par  cet  acide ,  i^idé 
Elle  perd  prés  de  la  moitié  de  (on  poids  par  la  caicina- 
tion, 66»  Sa  caicination  dans  les  vaifieuux  fermés,  66» 
Il  s'en  dégage  une  grande  quantité  de  fluide  élalHque  , 
ihid.  Combien  elle  contient  d'air ,  67,  Elle  ne  devient 
diaux  ,  qu'en  raifon  du  dégagement  du  fluide  élaftique , 
*i6id.  Expériences  (lir  l'air  qui  s*en  dégage  par  la 
caicination ,  ^^*    Cet  air  eft  le  même   que   celui   des 
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alkalls  &  de  la  fermentation ,   172  &  175.  Ses  proprié- 
tés ,  ibid. 
Terre  franche.  Quantité    d'air  qui  s'en   dégagé 
par  la  diftillation  ,  ij, 

V 


V- 


A  N-H  E  L  M  o  N  T.  Son  (èntîment  fur  les  émanations 
élaftiques,  4.  Il  leur  donne  le  nom  de  Cas  ,  Cas  Sil- 
vejlre  ,  5.  Quelles  font  les  circonftances  dans  lefquelles 
il  fê  dégage  des  corps ,  5  &  ^,  Quels  font  les  corps  qui 
en  contiennent ,  ibid.  Application  de  la  théorie  du  gas 
aux  phénomènes  de  l'économie  animale  ,  7.  Nature  du 
^as ,  ihïL  Caulê  de  la  propagation  des  maladies  épidé- 
miques  »  8. 
Végétation    des     plantes,    ramené    l'aie 

corrompu  à  l'état  de  falubrlté  ,130. 
Ve  N  E  L  (M.)  démontre  en  17ÇO  que  les  eaux  appellées 
acidulés  ne  font  ni  acides  ni  alkalines ,  32.  Qu'on  peut 
léparer  l'air  de  ces  eaux  par  l'agitation  ,  la  chaleur ,  la 
machine  pneumatique,  33.  Moyens  de  les  imiter  artifi- 
ciellement ,54,35&3<^. 
Vin.  Sa  combinaifbn  avec  l'air  fixe,  174. 
Vinaigre   distillé.  Quantité  d'air  produit  par 
là  combinaifôn  avec  l'huile  de  tartre,  8.  Quantité  d'aic 
produit  par  fà  combinaifbn  avec  les  écailles  d'huîtres,  15, 
Quantité  d'air  produit  par  fâ  combinaifbn  avec  la  chaux 
vive ,  1 6,  Quantité  d'air  produit  par  fà   combinaifbn 
avec  les  yeux  d'écrevifies ,  z7.  Quantité  d'air  produit 
car  fa  çombinaifon  avec  la  craie,  zS, 
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iJ  R I  îi  E,  Contient  beaucoup  d*alr  iîxe ,  1 2^ 

y 

JL  E  U  X  d'É  crevïsses  difTous  dans  le  vinaigre  dîillllé,' 
Quantité  d'air  produit  par  cette  combinaison  ,27» 

Z 

MA  INC.  Se  diflbut  dans  Teau  imprégnée  d'air  fixe ,  5  8*' 
Tin  de  U  TahU  des  Matières  de  U  première  Partie^ 
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DANS  LA  SECONDE  PARTIE. 


X\  ciDE  NÎTR2UX.  Sa  pefânteur  Spécifique  ,  i88; 
Proportion  néceiTaire  pour  difToudre  une  quantité  donnée 
de  chaux  ,  199,  Proportion  néceflaire  pour  difloudre  unô 
quantité  donnée  de  (paih  ,215  &  2 1  ^,  Proportion  né- 
cefTaire  pour  difloudre  une  quantité  donnée  de  (bude  > 
a  18,  Proportion  nécefl"aire  pour  parvenir  à  la  ûturation 
d'une  quantité  donnée  d'alkali  volatil  ,  230  &  231. 
Proportion  néceflaire  pour  difloudre  une  quantité  donnée 
de  fer,  251. 

Acide  phosphorique.  Moyens  de  Tobtenic 
concret,  329  &  333.  La  quantité  qu'on  en  obtient  eH 
plus  pefànte  que  ia  quantité  de  phofphore  employée  pour 
!e  former,  333  jufques  à  346.  Conféquence  qu'on  peut 
tirer  de  l'augmentation  de  pefanteur  qu'il  communique 
àl'eau,  $43  ?  H4>  34f  &3  4^. 

Dd 
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Air   fixe.  Voyez  Fluide  éUftique, 

Air  dans  lequel  on  a  bpvUlé  du  phos- 
phore. Son  efTet  fur  les  animaux,  350.  Son  effet 
fiir  les  corps  enfiammcs  ,351.  Son  mélange  avec  le  fluide 
élaflique  des  effervefcences ,  351  «&  35:2,. 

Air  dans  lequel  on  a  calciné  du  plomb. 
Son  effet  fur  les  corps  enflammes,  25)0  &  291,  Son  effet 
fur  l'eau  de  chaux  ,  25?  i. 

Air  de  l'a  t  m  o  s  p  h  e  r  e.  Sa  pefîmteur  réduite  au 
pied  cube ,  i  >'4.  Même  pelanteur  réduite  au  pouce  cube  > 

202  5   120  ,    231. 

Alkali   fixe   de   la    soude.  Son  avantage  d.ins 
certaines  expériences,  217   &   218.   Proportion  nécef- 
faire  pour  faturer  une  quantité  donnée  d'acide  nitreux , 
218.  Diminution  de  poids  qu'on  oblèrve  pendant  (à  dii- 
folution  dans  l'acide  nitrcux ,  219.  Quantité  de  pouce*^ 
cubes   de   fluide  claftique  qui    s'en  dégagent,   215)   & 
2  2  0,    Sa   comparaifbn    avec    la    craie  ,    220    &:  221, 
Proportion  de  fluide  élalHque  de  terre  alkaline  &  d'eau 
dont  elle  eft  compofce,  221  &2  22.  Sa  diffolution  dans 
l'eau  &  (à  combinailon  avec  la  chaux  ,222,  223  &  214. 
Diminution  de  peiânteur  Tpécifique  de  la  fôlution  ,  ibid^ 
Augmentation  de  poids  de  la  chaux  qui  a  paffc  dans 
cette  £biution ,  iz6  8c  227.  Quantité  de  chaux  nécel- 
faire  pour  amener  la  fou  de  a  l'état  de  cauflicité  parfaite , 
224  &  2ZÇ.    Précipitation  de  la  chaux  fous  forme  de 
terre  calcaire  par  l'alkali  fixe  de  la  loude ,  241.  Préci- 
pitation par  le  même  alkali  de  la  terre  calcaire  diffoute 
par  le  fluide  éiaflique  ,  3 1  <^, 
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Al  K  ALI    DE    LA    SOUDE    CAUSTIQUE.    Sa    COmbî  - 

naifôn  avec  la  chaux  fournit  un  moyen  de  le  rendre  tel , 
&  de  lui  enlever  le  fluide  éladique  ,  2 1 1  &  z  1 3 ,  Moyens 
de  lui  rendre  ce  même  éradique  dont  il  a  été  dépouillé 
par  la  chaux,  237  &  238.  de  lui  rendre  fa  pefànteur 
fpécihque,  ihid,  de  lui  rendre  la  propriété  de  faire  eifer- 
veicence  ,  ihid.  Cet  alkali  précipite  la  chaux  ou  la  terre 
calcaire  diffoute  dans  les  acides  fous  forme  de  chaux  , 
242.  Il  précipite  ,  (bus  forme  de  terre  calcaire  ,  la  terre 
alkaline  difloute  par  le  fiuide  tlailique  ,326. 

Alkali    végétal.    Difficultés  de  s'en  (èrvîr  dan$ 
les  exdériences  exactes  ,217. 

Alkali  volatil  concret.  Sa  difTolution  dans 
l'acide  nîtreux,  2^0,  Proportion  nécefTaire  pour  fàturer 
une  quantité  donnée  d'acide  nîtreux  ,  ibid.  Sa  perte  de 
poids  pendant  la  diffolution  ,  230  &  231.  Nombre  de 
pouces  cubes  de  fluide  éiaftique  qui  s'en  dégagent  par  la 
difTolution  dans  l'acide  nîtreux,  231  &  432.  Sa  difTolu- 
tion dans  l'eau  &  la  combinaifbn  avec  la  chaux,  232 
233  &  234.  Diminution  de  pefànteur  fpécifique  de  la 
fblution ,  235.  Elle  devient  plus  légère  que  l'eau  diilil- 
lée  ,  233  &  234.  Quantité  de  chaux  nécefTaire  pour 
amener  cet  alkali  à  l'état  de  cauflicité  parfaite  ,  234, 
La  chaux  le  dépouille  de  la  propriété  de  faire  effèrvel- 
cence  >  233  &  234.  ElJe  lui  enlevé  que'que  chofê  ,  23  j 
&  236.  ce  quelque  chofe  eil  le  fluide  élailique  ,  236  &- 
237.  Il  précipite  la  terre  calcaire  ou  la  chaux  fous  forme 
de  terre  calcaire  au  de  craie  ,  242  &  243.  Il  précipite  ia 
Urre  calcaire  dilToute  par  le  fluide  éiafîique ,  ^  26, 
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Alkali   volatil  caustique.  Le    rendre  tel 
en  lui  enlevan-t  le  fluide  éiaili^ue  par  la  chaux,  231  , 
233  &  13; 4.  Lui  rendre  le  fluide  ciaflique  dont  il  a  été 
dépouillé  par  la  chaux,  158  Se  239.  Lui  rendre  fà  pe- 
fanteur  (^écifique  ,  iSid.  Lui  rendre  la  propriété  de  pré- 
cipiter la  terre  calcaire  difl^ute  dans  l'acide  nitreux ,  ilfid. 
Dans  rétat  de  caufticité ,  il  ne  précipite  point  la  terre 
calcaire  diffouie  dans  Tiicide  nitreux,   243  &    244.    Il 
précipite  la   terre  calcaire   difloute  par  le  fluide  élafti- 
que  ,  3  2  0, 
Animaux.  Conjeélures  fur  la  caufê  de  leur  mort  dans 
le  fluide  éi.iilique  des  efrerveicences  &  des  réductions  , 
304  Si  305. 
Appakeil,  propre  à  mefurer  les  quantités  de  fluide 
élaflique  dégagé   par  les   combinaisons,   190,   151  & 
1572.   Autre  pour    le?  réductions  métalliques   au  verre 
brijiant,  25^  &  257.  Autre  pour  la  même  opération  par 
le  moyen  du  feu  des  fuiirneaux,  260  ,  21^1  8c  262.  Autre 
pour  obtenir  le  fluide  éiaflique  des  effervescences  pur, 
2.66  6*  Jidvant^s»  Autre  pour  le  mettre  en  bouteilles  Se 
leconferver,  298  G-* ///n'*j^';<?f.  Pour  lejranfvaSèr,  300. 
Pour  le  faire  pafler  à  travers  telle  liqueur  qu*on  le  juge  à 
propos ,  3  o  I  &  3  o  2 , 
Aréomètre,  propre  à  déterminer  avec   une    trcs- 
grande  précifion  la  pefanteur  (péciftque  des  fluides,  zo6. 
Argent    dissout  par  l'acide  nîtreux. 
Sa  combinaison  avec  l'eau  imprégnée  de  fluide  élaflique, 
322.  Sa  combinaison  avec  une  diSTolution  de  terre  cal- 
caire par  le  fluide  élaftique  >  3  »  5t 
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AuGMENTATrON    DE    POIDS    DELACHAITX^ 

diflbute  par  les  acides  &  précipitée  par  un  alkali  non 
cauftique,  24 [  &  245. 

Augmentation  de  poids  du  plomb,  pat 
la  calcination.  Quel  en  exl  l'objet,  172  &  273, 

Augmentation  de  poids  du  phosphore 
QUI  BRULE,  353,  334  &  33  5-  Eft-elle  due  à 
l'eau  f  355-  &  3  3^,  Conféquences  qui  en  réliilteroient  y 
336".  Elle  efl  due  à  la  combinaifon  de  l'air  eu  d'un 
fluide  élaltique  contenu  dans  l'air  ,  337  jufques  à  34^. 


C 
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.VALCINATION      DE      l'ÉTAIN      AU     VERRS 

BRULANT,  285.    Diminution  du  volume  de  Tàir  ^ 
ilfiJ,  Augmentation  de  poids  du  métal  ,  ièid, 

Calcination  du  plomb  au  verre  bru- 
LANT,  285  &  284.  Diminution  du  volume  de  l'air  , 
il^iJ.  Même  calcination  (bus  une  cloche  plongée  dans 
du  m.ercure ,  287,  288  &  289,  Augmentation  de 
poids  du  mécaf,  ièid.  Diminution  du  volume  de  l'air  > 
UiJ,  , 

Calcination  d'un  alliage  de  plomb 
E  t  d'é  tain  au  verre  e  r  u  l  a  n  t  ,  285  Se 
28(5^.   Diminution  du  volume  de  l'air,  ibid, 

Calcinations  métalliques  en  général. 
Elles  ne  peuvent  avoir  lieu-  dans  des  vaifTeaux  fermés 
exadement  &  privés  d'air,  255.  Elles  font  d'autant 
plus  promptes  que  le  métal  ofîre  des  fùrfaces  pkis  raul-r 


^22  TABLE 

c 

tipllées ,  IBld.  Cetre  opération  ne  Ce  fait  qu'avec  à'M^ 
culte  fous  une  cloche,  2^3.  Elle  a  des  bornes  au-delà 
def-juclles  elle  ne  peut  plus  avoir  lieu,  il>id.  Elle  eft 
accompagnée  de  diminution  du  volume  de  Tair  dans 
lequel  elle  s'opère  ,  i^'id.  Cette  diminution  eft  à-peu-près 
proportionnelle  à  l'^.ugmentation  de  poids  du  métal , 
ihid.  Cette  augmentation  de  poids  efl  occafionnée  par  la 
fixation  d'un  fluide  élaftique  combiné  dans  l'air,  293  & 
294-*  Elle  ne  doit  point  avoir  lieu  danc  des  yailîeaux  fer- 
mé &  prives  d'air  ,  2^4  Se  25;  j , 

Canon  de  fusil.  Son  ufage  pour  les  réductions  , 
^74»  27 f  &  270. 

Charbon,  Quantité  néceflaire  pour  les  réduétions 
métalliques  au  verre  brûlant,  2^7,  258  &  259.  Pour 
les  rédudions  métalliques  faites  par  le  feu  des  four- 
neaux, z6<)  j  272  &  273.  N'e(l-ce  pas  au  charbon 
qu'eft  dû  le  dégagement  de  fluide  éiaflique  qui  a  lieu 
dans  la  rédudion  du  minium,  271  (/ Juiv^ntes,  Expé- 
riences qui  prouvent  qu'il  y  contribue  peu  ,  274  G*  Juiv, 
Calcination  du  charbon  fêul  dans  un  canon  de  fufil,  274, 
2  7!^  Se  tjS.  Quantité  de  fluide  élaftique  qui  s'en  déga- 
ge ,  27 j  8c  Z76,  Sa  diminution  de  poids  ,  275  & 
2.77. 

C  H  A  u  X.  Combien  il  f-ut  d'eau  pour  l'éteindre  ,  19  j  & 
15»^.  Son  extindion  dans  le  vuide  de  la  machine  pneu- 
matique, 197.  Sa  difiolution  dans  l'acide  nîtreux,  198 
&  199'  Proportion  nécefl^aire  pour  faturer  une  quan- 
tité donnée  d'acide  nîtreux  ,  i^id.  Perte  de  poids  qu'elle 
éprouve  pendant  (à   difiolution  dans   l'acide  niireux  , 
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199.  Chaleur  de  la  diiTolution  >  ièiJ.  Quantité  de  pou- 
ces cubes  de  fluide  élaftiqiie  qui  s'en  dégage  paria  d'iC- 
iôlution  dans  l'acide  nrtreux ,  159,  200,  201,  Quan- 
tité en  poids  de  fluide  élaiîique ,  de  terre  aîkaline ,  & 
d'eau  dont  elle  eft  compofce ,  201.  Sa  canverfion  en 
craie,  105  ,  204,  205.  Il  paroît  qu'elle  contient  de  lar 
matière  du  fea  pur  ,  zca.  Elle  en  contient  encore  y 
même  lorfqu'elle  a  été  éteinte  par  l'eau  ,  iMd.  Ce  n'eil 
point  à  cette  quantité  de  matière  du  feu  qa'eft  due  ia 
caufticité  ,  ihid.  Elle  enlevé  à  la  fblution  de  la  foude 
la  propriété  de  faire  efterveicence  ,  212  ,  12.}  y  224, 
Combinv-^e  avec  une  lôiution  de  fcude  ,  elle  en  diminue 
la  pefanteur  f^ecifique  ,  122,  223  &  ?  24,  Elle  acquiert 
une  augmensation  de  poids  dans  cette  Expérience ,  22^ 
&  227.  Elle  acquiert  en  même  temps  la  propriété  dé- 
faire effervescence,  227  &  228^  Il paroitproiîvé  qu'elle 
enlevé  quelque  choCè  à  la  ioîution  de  fonde  ,  ^2^7,  Que 
ce  quelque  choCe  eR  le  fluide  élaftique  ,  iz;  &  228» 
Quantité  de  chaux  néceifaire  pour  dépouiller  entière- 
ment la  foude  de  fluide  élaflique ,  224  &  225,  De- 
même  la  chaux  combinée  aivec  une  iclution  d'alkali  vo- 
latil,  en  diminue  la  pcfànteur  fpécifique,  252  ,  233  ^ 
2?  4.  Elle  acquiert  dans  cette  expérience  la  propriété 
de  faire  efièrve^ence  ,  236  &  237.  Quantité  de  chaux 
nccefiTaire  pour  amenener  la  iôiution  d'alkali  volatil  à 
l'état  de  cauilicité  parfaite,  234.  Précipitation  de  I3 
chaux  d^ifoute  dans  l'acide  nitreiKC  par  l'aikali  de  Ta 
icude,  241,  Son  augmentation  de  poids,  zT-zX  Cette 
chaux  aiaû  précipitée  eâ.  dans  Tétat  de   ter.e   calcaire 
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ou  de  craîe ,  il>id,  Mcme  précipitation  par  l'alkali  éè  ïa 
fbude  cauftique  ,  i^z.  L'augmentation  de  poids  efl 
eft  prefque  nulle,  ièiJ,  La  terre  précipitée  ed  dans  l'état 
de  chzux  y  iifiJ,  iVIême  précipitation  par  Talkali  volatil 
concret  ,  241  &  145.  Augmentation  de  poids  de  la 
chaux,  143  ;  elle  efl:  alors  dans  l'état  de  terre  calcaire, 
i/yid,  L'aikali  volatil  cauftique  ne  peut  opérer  aucune 
précipitation  de  la  chaux  diffoute  dans  l'acide  nîtreux  , 
243  &  Z44. 
C  H  A  u  X  (  Eau  de).  Sa  pefanteur  fpccifique ,  207.  Sa  com- 
binailbn  avec  l'eau  imprégnée  de  fluide  élaftique  ,  21  f 
&  212.  Elle  peut  être  ramenée  à  la  pefanteur  fpccifique 
de  l'eau  diilillée  par  l'addition  du  fluide  élaflique,  207 
&  208.  Elle  peut  ablbrber  une  portion  du  fluide  éhC- 
tique  des  efi^ervelcences ,  207  &  308,  Il  en  efl  de  même 
de  celui  des  rédudions  métalliques ,  311?  311?  31$ 
&  314,  Le  rélidu  de  l'abfôrbtion  (©rapproche  de  Taie 
ordinaire ,  il  ne  fait  plus  périr  aufli  promptement  les 
animaux  ,  mais  il  éteint  les  lumières,  30^ ,  3  10 ,  3 1 1 , 
312,  313  &  314. 
Chaux  (  Précipitation  du   mercure  par  la),  249  & 

2')0.  Précipitation  du  fer ,  251  &  252, 
Chaux   de    plomb.  Voyez:  Minium» 
Combustion  du   phosphok-e,  228  (/ fuiv^ 
Diminution  du  volume  d'air  qui  en  réfiilte,  329,  330, 
331  ,  332,  334,  Diftérentes  circonibnces  de  (a  com- 
buflion  dans  le  vuide ,  347.  Voyei  Vhojfhore. 
Combustion  du  soufre  dans  le  vuide ,  340, 
Cornues  de  toile  pour  les  rédudions  de  chaux    de 
plomb  ,  2^3  j  2(^4  &  255, 
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Corps  embrasés  et  enflammés  s'étei- 
gnent Cur  le  champ  dans  le  fluide  élaftique  des  efFer- 
vefcences  ,  305  &  306.  La  même  cho(e  arrive  dans  le 
fluide  élaftique  des  rédudions  métalliques ,  307, 

Craie.  Sa  diffolutlon  dans  l'acide  nîtreux,  188  &  189; 
Proportion  néceflaire  pour  faturer  une  quantité  donnée 
d'acide  nîtreux,  1S9.  Quantité  de  poids  qu'elle  perd 
pendant  (a  difl"olution  dans  l'acide  nîtreux  ^  ibid.  Com- 
bien de  pouces  cubes  de  fluide  élaftique  elle  contient , 
19^»  193  9  i94î  19^»  Quantité  en  poids  de  fluide 
élaftique ,  de  terre  alkaline  &  d'eau  ,  dont  elle  eft  com- 
pofée ,  zoi  &  loi.  Ces  mêmes  quantités  réduites  au 
quintal,  213,  Manière  de  faire  de  la  craie  artificielle , 
205  ,  204  &  205.  Elle  ne  diffère  point  de  la  véritable 
craie  ,  20J.  On  pourroit  (bupçonner  que  la  craie  con-» 
tient  un  peu  d'acide  marin,  322, 

Cuivre  dissout  dans  l'a  cide  nîtreux# 
Sa  combinailon  avec  l'eau  imprégnée  de  fluide  éiaiH- 
que ,  322.  Sa  combinaifôn  avec  une  (biution  de  terre 
calcaire  par  le  fluide  élaftique ,  325, 

Cuivre  dissout  dans  l'a  cide  vitrio- 
L I Q  u  E.  Sa  combinalfbn  avec  l'eau  imprégnée  de 
fluide  élaftique,  322.  Sa  combinailon  avec  une  diflbiur 
tion  de  terre  calcaire  par  le  fluide  élaflique ,  325, 
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étonnation  de  la  poudre    à    canon   dans   le 
vuide,  54§,  Du  nitre  &  du  Ibufre  dans  le  vuide,  J45>» 
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Ji  A  u.  Quantité  en  poids  qu'en  contient  la  chaux  éteinte^ 
201.  Quantité  en  poids  qu'en  contient  la  craie,  loi  & 

.  20Z. Procédé  pour  l'imprégner  de  fluide  élaftique,  208  Se 
209.  Quantité  qu'en  contiennent  les  crifîaux  de  foude  , 
221  &  222. Le  minium  en  contient  un  peu,  2^51  &  170, 

Eau  imprégnée  de  fluide  élastique. 
Procédé  pour  l'obtenir,  208  &  20g.  Sa  pefânteur  Ipcci- 
iique,  zo^  &  210,  Sa  combinaifôn  avec  l'eau  de  chaux» 
211  &  212.  Elle  difTout  la  terre  calcaire  ,  212  &  213. 
Son  mélange  avec  les  difFérens  réadifs  ,3216*  Juiv, 
Sa  combinaifbn  avec  le  fîrop  de  violettes ,  325, 

£aU  IMPRÉGNÉE  D£  FLUIDE  ÉLASTIQUE, 
ET  SATURÉE    DE    TERRE   CALCAIRE.   Sa  COn>- 

binaifbn  avec  difFérens  rcadifs  ,321c/  juivantesn 

Eau  de  chaux.  Voyez  Chaux  (  Eau  de  ). 

Effervescence.  Elle  a  lieu   dans  toutes  les  ré- 

,    durions  métalliques  ,  2^5. 

Et  A  IN.  Sa  calcination  au  verre  brûlant,  28^.  Dimînu* 
tion  du  volume  de  l'air  dans  lequel  fè  fait  la  calcinatipn  , 
/^/(/.Augmentation  de  poids  du  métal,  ihid.  Sa  calci- 

.  nation  avec  le  plomb,  «85  &  286.  Diminution  du  vo- 
lume de  l'air  5  286»  Augmentation  de  poids  du  métal 
ibid* 


F 


E  R.  Proportion  néceffaire  pour  làturer  une  quantité 
-donnée  d'acide  nitreux ,  aji.  Sa  diflblution  dans  l'acide 
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wîtreux,  zço,  151.  Perte  de  poids  pendant  la  dîiToIution, 
2)1.  Sa  précipitation  par  la  terre  calcaire  &  par  la 
chaux  ,  !<)  i  &  2f  2.  Poids  des  précipités,  252,  Sa  calci- 
nation  par  la  voie  humide  ,  292,  Diminution  du  volume 
de  l'air ,  ièid,  Combinaifôn  du  fer  diffout  par  Tacide 
vitriolique  avec  l'eau  imprégnée  de  fluide  élaftiquc  , 
311,  Même  combinaifôn  avec  la  terre  calcaire  difîôute 
par  le  fluide  élaflique  fixé,  32^.  Combinaifôn  du  fer 
diflout  dans  Tacide  nitreux  avec  l'eau  imprégnée  de 
fluide  élaftique  ,  322,  Même  combinaison  avec  une 
diflôlution  de  terre    calcaire  par  le   fluide  élaflique  , 

3  M. 
Fluide  élastique.  Nombre  de  pouces  cubes  qui 
s'en  dégagent  de  la  craie,  ipj  &  202.  Nombre  de  pou- 
ces cubes  qui  s'en  dégagent  de  la  chaux ,  200  &  201. 
Quantité  en  poids  qu'en  contient  la  chaux  éteinte  , 
20 f.  Quantité  également  en  poids  qu'en  contient  la 
craie,  201  &  202.  Sa  combinai(ôn  avec  la  chaux,  203, 
204  &  20J,  Moyens  de  le  combiner  avec  une  liqneur 
quelconque,  203 ,  204,  20^  ,  208  &  209,  Combinaifôn 
de  celui  dégagé  de  la  craie  avec  l'eau  de  chaux  ,  207 
îk  20S.  Il  la  précipite,  211  &  212,  Quantité  qu'en 
contiennent  les  Spalhs ,  215  &  116»  Quantité  de  pou^ 
ces  cubes  qui  Ce  dégagent  d'un  poids  donné  de  fôude , 
219  &  220.  Sa  pelanteur  ,  220.  Quantité  en  poids 
qu'en  contient  la  (oude,  221  &  212.  Son  pafl^àge  de 
Talkali  de  la  (oude  dans  la  chaux  ,  222  julquesà  230, 
Il  augmente  le  poids  de  la  chaux  dans  laquelle  il  palTe, 
225  (Se  2.Z7.  On  en  retrouve  la  même  quantité >Ipit 
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dans  la  chaux  ,  Coït  dans  la  fo'ution  alkalîne,  127,  22?» 
229  &  230.  Quantité  de  pouces  cubes  de  ce  fluide  qui 
fe  dégagent  d'une  quantité  donnée  d'alkali  volatil  par  la 
diflolution  dans  Taclde  nîtreux  ,  231  &  ijt.  Sa  pesan- 
teur réduite  au  pouce  cube,  iéid.  Son  paflage  de  Tal- 
kali  volatil  dans  la  chaux,  231  juSques  à  237.  Il  aug- 
mente le  poids  de  la  chaux  dans  laquelle  il  palfe,  23  j 
&  23^,  On  en  retrouve  toujours  la  même  quantité, 
{bit  dans  la  chaux,  (oit  dans  Talkali  volatil  ,  236  & 
237.  11  peut  (a- combiner  avec  les  iubfîances  métalli- 
ques ,  247.  Ce  même  fluide  exifle  dans  les  chaux  métal* 
liques  ;  moyens  de  l'obtenir,  z^6  &* /uivantes.  Quan- 
tité qui  s'en  dégage  dans  la  rédudion  du  minium  par 
le  moyen  du  verre  brûlant,  258  &  2^9.  Dans  une 
cornue  de  toile ,  Z67  &  268.  Dans  un  canon  de  fufil , 
278.  Ce  dégagement  n'eft-il  pas  dû  au  minium  ,  ou  au 
charbon?  271  G* Juivantes,  Expériences  pour  détermi- 
ner la  quantité  de  fluide  éladique  dégagé  des  chaux 
métalliques  y  ij^  Se  280.  Conjedures  fur  l'exifîence  d'un 
fluide  élaflique  particulier  contenu  dans  l'air  de  Tat- 
mot(phère,  293,  Moyens  d'obtenir  pur  le  fluide  élaflique 
des  effervelcences  ^  Z96  G*  fuivantes.  Moyens  de  le 
mettre  en  bouteilles ,  &  de  le  confèrver  long-temps 
lârts  altération,  268  6*  fuivantes.  Appareil  pour  le 
tranfvafêr,  300,  Pour  le  faire  pafl"er  à  travers  telle  liqueur 
qu'on  juge  à  prapos ,  301  &  302.  Effet  du  fluide  élafti- 
que  des  eftervefcences  &  de  celui  dégagé  de  la  chaux 
de  plomb  ,  fur  les  animaux,  302,  303  &  304.  Conjec- 
tures fur  ces  effets ,  304,  &   30^'.  Effets   de  ces  deux 
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fiuldes  fur  les  corps  embrafés  ou  enflammés,  30^,  306 
&  307.  Leur  paffage  à  travers  l'eau  de  chaux,  307  G^ 
Juivuntes  ,3116*  fuivantes.   Une  partie  fe  combine 
avec  la  chaux,  &  la  précipite  ,  308  &  311.  Effet  de  la 
portion  qui  n'eS  pas  abibrbée  par  la  chaux  fur  les  ani- 
maux &  fur  les  corps  enflammés ,  30^,  310,  312-  ,  313  > 
3  14.  Réflexions  fur  la  quantité  de  fluide  élafiique  abfor- 
bée  par  l'eau  de  chaux  ,314,  315,  31 '^»  Un  refroidie- 
fèment  très-grand  &  long-temps  continué  ne  change  rien 
à  la  nature  du  fluide  élaflique  des  efFervefcences ,   316, 
317  &  318.  Il  n'en  ell  pas  moins  nuifîble  aux  animaux  ; 
il  éteint  également  les  chandelles  &  précipite  l'eau  de 
chaux,  318.   Le  fluide  élaflique  des  efFervefcences  & 
celui  dégagé  des  chaux  métalliques  ont  beaucoup  de 
rapport  entr'eux ,  31^.  lis  contiennent  l'une  &  l'autre 
une  portion  d'air  très-analogue  à  celui  de  ratmofphère  , 
ibid.  Il  n'eft  pas  encore  pofïîble  de  décider  fî  ces  deux 
fluides    font  les  mêmes    que   celui   qui  compofe  notre 
atmosphère,    ou   non,    310.    Le   fluide   élaflique    des 
efFervefcences   contient-il  de   l'acide  l     313,    Pour   fà 
combinailon  avec  l'^au  ,  yoyeL  Eau  imprégnée  de  Jluidc 
éUJiiqui» 

M 

Î^Iercure.  Proportion  néce flaire  pour  (aturer  une 
quantité  donnée  d'acide  nîtreux  ,  z^-S,  Sa  difToluùoa 
dans  l'acide  nitreux ,  148  oc  1^9,  Augmentation  •  de 
poids  de  cette  diflfolution,/^/^.  Sa  précipitation  par  la  craie 
^  par  la  chaux  ,  14^  &  zjo.  Poids  des  précipités ,  250, 
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Combînaifôn  du  mercure  diffout  par  l'acide  marin  avec 
Teau  imprégnée  de  fluide  éia{lique,3i2.  Combinaifon  du 
mercure  diflbut  dans  l'acide  nitreux  avecTeau  imprégnée 
de  fluide  élaftique ,  ^ti.  Même  combinai  (on  avec  une 
diflblution  de  terre  calcaire  par  le  fluide  élaftique  ,  319. 

Métaux,  ont  en  général  plus  de  rapport  avec  les  acides 
qu'avec  le  fluide  éiaflique  ,3^3. 

Minium.  Sa  rédudion  au  verre  brûlant ,  iç^,  ^17  t 
258  &  2  55>.  Vapeur  qui  s'élève  dans  cette  opération, 
258.  Dégagement  de  fluide  élaftique  ,  iifia.  Quantité 
de  charbon  néceflTaire  pour  la  réduâion ,  259,  2^5  & 
2 6 ai.  Inconvénient  de  l'ufage  du  verre  brûlant  dans  les 
réduâions,  ?  5  9  &  2  60,  Appareil  pour  faire  la  rédudion  du 
minium  en  plomb ,  à  l'aide  du  feu  des  fourneaux,  &  pour 
mesurer  la  quantité  de  fluide  qui  s'en  dégage,  2  5o  ,  16 1 
Se  2^2.  Difficultés  dans  le  choix  des  cornues ,  263.  DeG- 
cription  des  cornues  de  tôle,  2^3  ,  2^4  &  265".  Quan- 
tité de  fluide  élafiique  dégagée,  267  &  268.  Perte  de 
poids  éprouvée  pendant  l'opération  ,  268  &  z69.  Déga- 
gement d'eau  ,  z69^  270  &  271.  Rapport  de  pefanteur 
du  plomb  au  minium ,  272  &  273.  Même  réduflion  de 
minium  dans  un  canon  de  fufil,  277  &  278.  Reflexions 
fur  laréduâion,  179  &  280.  Efl^et  du  fluide  élafiique 
dégagé  du  minium  ,  voyez.  Fluide  élujli^ue. 


N 


N 


ÎTRB  &  SOUFRE,  ne  détonnent  pas  dans  le  vuide  , 
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V^RidifTout  dans  l'eau  régale.  Sa  combinaîfôn  avec 
i'eau  imprégnée  de  fluide  éiaftique,  Jzz.  Sa  combinai- 
fon  avec  une  difîblution  de  terre  calcaire  par  le  fluide 
élaftique,  326", 


Jl  H  LOGISTIQUE.  Combiné  avec  les  liqueurs  en  dimi- 
nue la  pefanteur  fpécifique  ,  2x5  &  iiiT.  Exemple  de 
refprit-de-vin  &  des  huiles ,  if>id. 

Phosphore.  Sa  combuftion  fous  une  cloche  renversée 
dans  l'eau,  3x7,  Il  ablorbe  deux  à  trois  pouces  cubiques 
d'air  par  grain  de  phofphore  ,  528.  L'abfbrbtion  de  l'air 
caufée  par  fà  combuftion  efl  environ  de  deux  onzièmes , 
31^,330,331,  332,334.  Matière  qui  refle  après  (à 
combutlion  ,  328,  330,  531.  Sa  combuiiion  fous  une 
cloche  renverfée  dans  du  mercure  ,  329.  L'acide  phoi^ 
phorique  alors  eil  concret ,  i^id,  La  quantité  qu'on  en 
peut  brûler  dans  un  certain  volume  d'air  eft  lim.itée  , 
350,  331  &331,  Son  augmentation  de  poids  pendant 
la  combufllon  ,  333,  354  &  335.  Cette  augmentation 
de  poBis  efi-elle  due  à  l'eau  contenue  dans  l'air  .^  33  j  8c 
336.  Conféquences  qui  en  réfulteroient ,  5  3  6.  Expérien- 
ces qui  prouvent  que  la  diminution  du  volume  de  l'air 
n'efl  pas  due  a.  i'abfbrbtion  de  i'eau,  3376*  /lùv,  /uf- 
quâs  à  340.  Combuiiion  du  phofphore  dans  une  atmoi^ 
phere  d'eau  réduite  en  vapeurs ,  ibid.  Obfêrvations  fur 
raua;rïientation  de  pefanteur  (ju'un  acide  peut  occaiîon- 
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rer  à  Teau  ?  340  ,  341  ,  342.  Examen  des  conféquences 
qu'on  peut  tirer  de  l'augmentation  de  pelîinteur  que 
l'acide  phofphorique  communique  à  l'eau  ,  343  ,  344  > 
345  &  ^4^»  Le  pholphore  ne  brûle  pas  dans  le  vuide  , 
347.  Effet  de  l'air  dans  lequel  il  a  brûlé  fur  les  animaux  , 
350.  Son  effet  fur  les  bougies  allumées  ,351.  Son  mé- 
lange avec  le  fluide  élafiique  des  effervexences ,  3  Ç  i  & 

352. 

Plomb.  Son  augmentation  de  pefânteur  par  la  calcina- 
tion  ;  quel  en  efl  l'objet ,  27^  ^273.  Sa  calcination  au 
verre  brûlant ,  283  &  284.  Diminution  du  volume  de 
Pair,  dans  lequel  Ce  fait  fà  calcination  avec  Tctain  ,  28J 
8c  rS6,  Dim>inution  du  volume  de  l'air,  286.  Augmen- 
tation de  poids  des  métaux  ,  ihiJ,  Sa  calcination  Ibus 
une  cloche  renverfée  dans  du  mercure,  287,  i.88  & 
^Z9.  Diminution  du  volume  de  l'air ,  2^0.  Augmenta- 
lion  de  poids  de  la  chaux  de  plomb  ,  ihid.  Effet  de  l'air 
dans  lequel  on  a  calcine  du  plomb  fur  les  corps  enflam- 
més &  fur  l'eau  de  chaux ,  2550  8c  ipi,  Combinaifbn  du 
plomb  diflxjut  dans  l'acide  nîtreux  avec  l'eau  imprégnée 
de  fluide  élaftique ,  322,  Même  combinaifôn  avec  une 
diffolution  de  terre  calcaire  parle  fluide  élaflique  ,  32e. 
Rédudion  de  la  chaux  de  plomb  ,  voyez  Minium, 

Poudre  a  canon  ne  détonne  pas  dans  le  vuide,  348, 
Il  faut  peu  d'air  pour  fa  détonation  ,  349. 

Précipitation  des  mktaux  par  la  terre  cal- 
caire &  par  la  craie  ,247  0*  Juivantes. 


Réduction. 
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É  b  u  c  T  I  o  N.  Elle  efl  toujours  accoiupagnée  d'une 
effervefcence,  15^, 

RÉDUCTION  DU  MINIUM  au  vcrrc  brûlant ,  2  5^  ^  5 
257,  z$S  Se  z<)9.  Vapeur  qui  s'élève  dans  cette  opéra- 
iion,  258.  Dégagement  du  fluide  élaftique,  ihid.  Quan- 
tité de  charbon  néceflaire  pour  cette  opératioii ,  259  , 
265  &  z66.  Inconvénient  des  rédudions  faites  au  verre 
ardent,  155)  &  i6o»  Appareil  pour  mefûrer  la  quantité 
de  fluide  élaftique  dégagé  du  minium  par  le  moyen  du 
feu  des  fourneaux,  160^  z6i  &  162,  Difficultés  dans 
le  choix  des  cornues,  2^3.  Description  des  cornues  de 
tôle,  2^3  ,  z(?4  ,  265.  Quantité  de  fluide  élaflique 
dégagé,  2^7  &  268,  Perte  de  poids  éprouvée  pendant 
l'opération  ,  268  &  x66.  Dégagement  d'eau ,  269,  270 
&  271,  Diminution  de  pelanteur  du  minium  converti 
en  plomb ,  272  &  273.  Rédudion  du  minium  dans  uri 
canon  de  fufîl,  277  &  278.  Réflexions  fur  la  réduiflioa 
des  métaux,  27^  &  280.  Effets  du  fluide  élaflique  dégagé 
des  chaux  métalliques.  Vdyez  Fluide  éhfliqus, 

R  EFROiDissEMENT.  Sou  effet  fîir  le  fluide   éiaf- 
îique  des  effefvefcences  ,3i6,3i7&SiS4 


C^tROî»   DE    viotETTES.   Sa  combînailcn    aveq 
J'fau  imprégnée  de   fluide  élailique  ,   322»    Sa  combi- 

E  % 
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nailôn  avec  la  terre  calcaire  dilToute  par  le  fluide  élaHI-* 
que,  32e. 

Soufre  ne  brûle  pas  dans  le  vulde,  348.  Combiné 
avec  le  nîtie ,  ne  détonne  pas  dans  le  vuide,  349. 

Spaths,  Diminution  de  poids  qu'ils  éprouvent  par  la 
difTolution  dans  l'acide  nitreux  ,  iiç'  &  ii6.  Propor- 
tion   d'acide    nitreux   néceffaire    pour  en   fàturer   une 

'  quantité  donnée  ,  ilfid.  Quantité  de  fluide  éiadique  qu'ils 
contiennent ,  ièid.  Ils  différent  entr'eux  par  les  difi^éren- 
tes  proportions  de  fluide  élailique  &  de  terre  alkaline  , 
îèid. 

Substances  métalliques.  Le  fluide  élafllque 
s'y  combine  par  la  précipitation,  247,  Elles  font  pré- 
cipitées fans  augmentation  de  poids  par  les  fubf^ances 
métalliques,  253,  Leur  conibinaifon  avec  un  fluide 
élaliiqne  fixé ,  25^4,  C'efl  à  ce  fluide  élaflique  qu'elles 
doivent  leur  augmentation  de  poids  pendant  la  calcina- 
tion ,  ilfid, 

T 


ERRE  ALKALINE^  Quantité  en  poids  qu'en  con» 
tient  la  chaux,  201.  Quantité  qu'en  contient  la  craie, 
201  Se  202.  Elle  peut  exifîer  dans  trois  états,  214. 
Tous  les  Spalhs  n'en  contiennent  pas  une  égale  quantité 
à  poids  égal,  215  &  116,  Quantité  qu'en  contient  la 
ibude  ,  221  &  222. 
Terre  calcaire.  Sa  difTolution  dans  l'eau  împré-* 
gnée  de  fluide  élaflique  ,  212  &  213.  Sa  diflx)lution  dans 
i'acide  nitreux ,  240  &  241,  Sa  précipitation  par  i'aikali 
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tie  la  (ôude,  141.  Son  augmentation  de  poids,  ibid,  EII0 
eft  alors  dans  l'état  de  terre  calcaire  ou  de  craie ,  ibid. 
Sa  précipitation  par  Talkali  de  la  fbude  cauflique  ,  24^, 
L'augmentation  de  poids  eft  prefque  nulle ,  ihid.  Elle 
eft  alors  dans  l'état  de  chaux  ,  ihid.  Sa  précipitation  par 
Talkali  volatil  concret,  241  &  243,  Son  augmentation 
de  poids  ,  243,  Elle  efl  alors  dans  l'état  de  terre  cal- 
caire ou  de  craie  ,  ihid,  L'alkali  volatil  caufiique  ne 
précipite  point  la  terre  calcaire  diiïbute  dans  les  acides  , 
243  &  244.  Précipitation  du  mercure  par  la  terre  cal-; 
caire,  24^  &  2Ç0.  Précipitation  du  fer,  25" i  &  2^2; 
DilTolution  de  la  terre  calcaire  par  le  fluide  élaflique 
fixé  combiné  avec  différens  réadifs,  32 j  ^ fui-vantes^ 

V 

Vitriol  de  cuivre.  Sa  combînaîfôn  avec  Peau 
imprégnée  de  fluide  élaftique  ,322.  Sa  combinaifon  avec 
une  difl!blution  de  terre  calcaire  par  le  fluide  élaflique 
fixé,  325. 

Vitriol  de  fer.  Sa  combinaison  avec  Peau  impré- 
gnée de  fluide  éiaflique  ,  322.  Sa  combinaifbn  avec  une 
difl^blution  de  terre  calcaire  par  le  fluide  élaftlque  fixé  ,' 
325. 

Vitriol  de  zinc.  Sa  combinaifbn  avec  Peau  im- 
prégnée de  fluide  élaflique ,  322.  Sa  combinaifôn  avec 
une  diflx)lution  de  terre  calcaire  par  le  fluide  élaflique. 
fixé,  32J. 
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JLà  INC,  dlflbut  par  Tacide  vitrîoliqne.  Sa  combinailoa 
avec  l'eau  imprégnée  de  fluide  élaftique  ,  ^-2.  Sa  coin-' 
binailbn  avec  une  difTolution  de  terre  calcaire  par  1^ 
fluide  élaftique  fixé,  32J, 
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Le  Privilège  du  Roi  (e  trouve  aux  Mémoires  de 
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FAUTES  A    CORRIGER, 


Age  21  ^.  ligne  ^.  en  en  mot ,  lifei ,  en  un  mot# 
page  304,  ligne  premiers ,  ajoutei  un  C  au  commencement 
de  la  lignes 


De  l'Imprimerie  de  Prault,  Imprimeur  du 
Roi ,  quai  de  Gêvres,  1774* 
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